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INSCRIPTION  ARCHAIQUE  GRAVÉE 
SUR  UN  ROGHER  PRÈS  DE  DELPHES. 

ipl'  A) 

L'inscription  archaique  de  Delphes  est  sans  con- 
tredit  un  des  plus  curìeux  monumenls  pal^ographiques 
qui  existeot  aujourd'  hai  sur  le  sol  de  la  Grece. 

Celie  iuscrSpUon  est  gravée  sur  un  quartier  de 
rocber  gisant  aux  alenlours  de  la  fontaìne  Castalie,  un 
peu  au--dessous  de  la  voie  sacrée  ou  voie  pytbique  que 
suivait  la  foule  des  pèlerins  pour  se  rendre  au  tempie 
d'ApoUon.  Le  bloc  enorme  qui  la  porte  parait  avoir 
été  d^taché  de  la  masse  des  roches  Ph^drìades,  par  un 
de  ces  tremblements  de  terre  qui  bouleversèrent  a  di- 
verses  epoques  le  sol  de  Delpbes,  et  dont  le  souvenir 
nous  est  parvenu  »  a  travers  les  recits  d'Herodote  et  de 
Pausanias,  entourd  de  merveilleuses  l^cndes.  On  verrà 
tout-k-l'heure  que  cette  circonstance  n^est  pas  sans 
int^rét. 

LMnscrìption  se  compose  de  neuf  lignes  forme'es 
de  lettres  taillées  en  creux,  remarquables  par  leur  gran- 
de dimension  et  par  leur  figure  irrégulière.  Le  bloc 
mesure  2>n  ,  10  de  longueur  sur  1™  ,  30  de  largeur.  La 
hauteur  des  lettres  varie  entre  6  et  9  cenlimètres.  Les 
lettres  sont  gravees,  selon  Tusage  ordinai  re,  de  droite 
a  gauche,  mais  les  lignes  snivcnt  une  direction  visible- 
ment  tortueuse.  La  lecture  en  est  difficile  pour  plu- 
sieurs  raisons.   Le  ton  grisàtre  de  la  pierre,  sa  sur&ce 
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raboteuse,  sa  position  inclinee,  qui  dérobe  a  Taction 
directe  da  regard  tout  le  cóle  de  rinscriplioD  adhérant 
au  sol,  contribuent  a  rendre  le  dechifFrement  penible. 
Ce  n^est  guère  que  le  soìr,  quand  les  rayoos  du  soleil 
couchant  frappent  obliquement  la  roche  et  dessinent 
une  ombre  dans  le  creux  des  caractèreS|  qu'  on  peut 
arracher  au  monument  une  sèrie  de  mots  formant  un 
sens  suivi.  Il  faut  ensuite  completer  ces  premières  don- 
nees  a  Faide  du  toucher.  • 

Dans  de  pareilles  conditions,  rbesitatioh  est  ine- 
vitable,  et  les  deux  transcriptìons  que  j*ai  successive- 
ment  publièes  en  portent  la  trace.  La  première,  faite 
forcément  a  la  bàte,  dans  un  moment  oii  j^  étais  absorr 
be  par  la  copie  de  plusieurs  centaines  d' inscriptions 
dècouvertes  sur  d'autres  points  des  ruines  de  Delphes, 
a  paru  dans  une  lettre  inseree  au  Bulletin  de  Tinstitut 
Arcbèologique  1.  La  seconde  ,  revue  postèrieurement 
par  moì  sut*  l'originai,  a  éié  imprimée  a  la  fin  du  re- 
cueil  de  textes  delpbiques  public  au  nom  de  TEcoIe 
fran^aise  d^Athènes  2.  Le  cadre  restreint  de  cette  der- 
nière  publication  ,  pour  laquelle  j' ai  dù  livrer  mes 
transcrìptions  sans  commenlaire,  ne  m*  a  permis  ni  de 
faire  graver  rinscription  pour  reproduire  exactement 
la  forme  des  lettres,  ni  de  justifier^  ma  lecture  en  y 
ajoutant  les  explications  indispensables.  Pour  ces  rai- 
sons,  je  desirais  vivement  revenir  sur  un  docnment 
dont  la  place  est  marquee  dans  Thistoire  de  Talpha- 
bet  grec,  et  offrir  aux  savants,  a  la  suite  d^un  premier 
decbiffrement  en  quelque  sorte  provisoire,  une  édilion 


i  Buliettìno  deir  Instituto  di  corrìspoadenza  archeologica  1861  o. 
Vii  p.  135. 

9  Ecoie  fraDcaise  d'Àthènes  —  Inscrìptions  recaeiUies  à  Deiphes. 
Paris  1863  p.  364  u.  480. 
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definitive  1.  Il  fallait  poar  cela  avoir  une  empreinte 
de  la  pierre.  Àprès  plusieurs  essais  qui  ne  m'avaient 
pas  satisfait,  je  réussis  lors  de  mon  dernier  voyage  a 
faire  un  estampage  en  carton  reproduisant  tonte  la 
surface  inserite  du  rocher*  Gei  estampage ,  que  j'  ai 
rapporte  en  France,  sert  de  base  au  présent  travail. 
Le  iac<*sinùle  grave  sur  la  planche  A  est  une  repro- 
duction du  monument  lui-ménie  reduit  a  Techelle  d'un 
dixième. 

Yoid,  pour  la  commodité  des  kcteurs,  la  transcri- 
ption  de  ce  fac-simile  en  majuscules  ordinaires  : 

OIPENTEKAIOEKA 
TONAADVADANTON 
®..CVMA>»^ONKAI.AM 
....EniTRI>»^AAR>»'ON 
...APEDEI  +  ANMNA 
^DEKATETORESKA 
HEMIMNAIONKA 
IDRA>»^M  ATTENTE 
.ONTAKAIFE4. 

L^nscription  comprend  neuf  lignes  formant  une 
seule  phrase.  Gxamìnons  successi vement  ebacune  de 
ces  lignes. 

Ligne  1  •  —  £lle  doit  se  lire  :  0(  7rsvT£xcKc$sxa,  les 
quinze.  11  s*  agii  sans  doute  ici  d'un  tribunal  ou  d'un 
conseil  compose  d'un  nombre  determina  de  raembres, 
comme  le  tribunal  des  onze  a  Athènes    (oé  ev^exa) , 

*-  M.  Kirchhoff  a  cité  mes  premières  traoscriptioiia  duia  son  ré* 
cent  mémoire  sur  Falplmbct  grec  (  Sliudien  zw  Geschichte  da  Grie^ 
chischen  Àlphahets.  Berlin  1863  in  àP).  L'inspectìon  du  fac-Hmls  quo 
je  pablie  aojourd^  hut  Buggererà  saos  doute  au  savant  philologoe  de 
nouvelles  observatioos. 
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commc  les  deux  iribunaux  d*arbitrcs  mentionnes  sar  le 
bronze  d^OEantbee  cii  Locrìde  et  compos^s  Tun  de 
neufy  l'aulre  de  quinze  juges,  ewI'  avSpag,  TrsvrsxftfJsx' 
àv^poci;  ^-    La  traductiop  latine  serait    quindecims^irL 

Ligne  2,  —  Nous  y  Irouvons  deux  fois  Tarlicle 
TGV  a  raccusaiif ,  et  entre  les  deux  un  nom  propre. 
C'est  le  comracncement  d^une  enumeratcon.  Le  nom 
propre  doit-il  se  lire  Tol^vol^ocj  ou  AaJuaSov?  Nous  ne 
rencontrons  dans  la  suite  de  rinscriplion  aucun  éle«- 
ment  paleographique  qui  nous  permette  de  d^terminer 
ce  point  avec  certitude.  La  lettre  en  question  peut 
étre  egalement  un  r  ou  un  A.  Je  penche  pour  la 
dernière  solution,  a  cause  de  l' inscription  locrìcnne 
d^OEantbée ,  dont  X  alphabet  offre  des  ressemblances 
frappantes  avec  celui  de  notre  inscriplion  delphique  ^. 
Je  lis  dono  Aadu^ccv,  nom  qui  nous  est  inconnu,  mais 
qui  offre  la  désinence  regulière  d^un  patronymique  en 
ihiq^  cbez  les  Doricns  a$ag. 

Ligne  3.  —  L*  enumera tion  cou|.iuue.  Je  lis 
0|j9a](jyfJLa;^ov  en  restituant  deux  lettres.  Je  trouve  èn- 
snite  Tarticle  feminin  [tJ^ix  pour  Tav  sans  doule  a  cause 
du  mot,  aujourd' bui  efface,  par  lequel  s'ouvrait  la 
quatrième  ligne,  et  qui  devait  étre  un  nom  de  femme 
commen^ant  par  une  labiale  (  B  ,  TT  ,  $  ,  M  )• 

Ligne  4.  —  J' y  vois  un  nom  d'  archonte  :  ini 
Tpt/jx  ap)(p)fxog.  C'est  certainement  un  archonte  delpbi- 
que  servant  d^eponyme.  Cette  mention  etait  destinée  a 
Gxer  la  date  de  Tinscription.  Malbeureusement  nous 
ignorons  l'epoque  de  cet  arcbontat.  —  Quant  au  nom 

i  LMoscrìptioD  gravée  sur  ce  bronze  a  été  publiée  par  M.  GBco- 
DOinidès  sous  le  titresoivant:  Aoxpcx^;  ùvtxSéxorj  èmypufiìi  Biafitxt^tq 
xnrò  I.  N.  Oly.ovo[itSw.  Corfou  1850  in  4°. 

s  Yoir  le  fac-siinìle  place  à  la  fin  de  la  publicalioD  de  M.  (Eco* 
nomidès . 
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méme  de  Tpt/Sq  consìdére  philologiquement,  il  n^est 
plas  nouveaa  pour  noiis,  depuis  que  j'  ai  decouvert  sar 
le  soubassement  orientai  da  tempie  de  Delphes  une 
ìnscription  amphictionique  dans  laquelle  un  Tpt/Sg  figure 
parmi  les  bi^romnemons.  Ce  docament  debute  ainsi  : 
^Enì  ^Ap)(tocix  ipxpvxog  b  AzXfdtg^  itvXociocg  >5pcv?Jg»  tfijwfx* 
vi7fxovouvtfii)V  Ah^èXóiv  rau(7ou,  T pi  /^S  ^  TLohxppovog^  IIo- 
hj/(xp{Juov...  ^.  M.  Ernest  Curtius,  dans  une  ìnscription 
da  mar  mendional,  avait  de'jà  constate  le  nom  ana- 
logue  de  lzo[ji£g  ^.  Le  savant  antiquaire  rapprocbe  avec 
raison  ce  nom  de  K^fockag ,  de  Kowa^  ,  et  des  noms 
lalins  Capilo^  Fronto^  Labeo,  NasOf  etc.  Ces  noms 
propres  en  icq^  qui  désignent  les  Lommes  par  leurs 
caractères  physiques ,  paraissent  avoir  e'ié  particulière- 
ment  usit^  dans  les  dialeotes  eolo-doriques  du  nord 
de  la  Grece.  C'était  un  usage  conforme  aux  moeurs. 
primitives  et  un  pen  barbares  de  ces  pajs.  Par  une 
coincidence  remarquable,  les  noms  penspomènes  en  Sg 
sont  très-communs  encore  aujourd^  bui  dans  le  langage 
populaire  de  la  Grece  moderne  ,  méme  comme  noms 
communs  (iioc/aipSgj  lì/xr/oìjkSig  ^  x.  t.  X.). 

Lìgne  6.  —  Cette  ligne  renferme  le  verbe  qui  do- 
mine la  pbrase  entière,  aTrsd^e^^v.  Ce  verbe  signifie  de-- 
clarer  ,  noter.  Il  faut  entendre  sans  doute  que  les 
quinze^  sous  Tarcbontat  de  Tricbas,  ont  note  les  trois 
personnes  susnommées  comme  débitrices  de  la  somme 
indiqnee  plus  loin. 

Lignes  6  a  9.  —  Ces  dernières  lignes  donnent  Fe- 
uonce  de  cette  somme  inserite  en  toutes  lettres  :  [LvSig 
SexoTSTopsg  xa?  rjfUfi'i^cKiov  x««  ipoc/jiig  Tievr^ovra  xa?  I^, 
c'est-à-dire  14|^   mines  et  66  dracbmes.  C^est  pour 


i  Yoir  rioscriptìon  entière  dans  le  Bullettino  de  18^  avril  p.  99. 
2  E.  Gartìus,  Anecdota  Delphka  n.  42. 
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les  trois  personnes  réanies  un  total  de  quins^  cent  six 
drachmes. — ^^On  remarquera  dans  cet  enonce  namérique 
la  forme  dorìenne  TETORES  pour  Tgaaapgg.  Cette  for^ 
rae,  connue  déjà  par  les  tables  d'Heracl^e  1  et  par 
une  inscription  delphique  que  M.  Boeckh  a  publiee  ^9 
se  retrouve  dans  les  auteurs  doriens,  poètes  ou  prò* 
sateurs^  notamment  dans  Èpìcbarme  ^,  dans  Pbocyli- 
de  ^,  dans  Sìmonìde  ^y  dans  Tbeocrile  ^»  dans  Timée 
de  Locres  7.  LWtbograpbe  de  ce  mot  dans  notre  in- 
scription prouve  que  les  ^diteurs  des  textes  classiqnes 
se  sont  trompés,  lorsqu'  ils  ont  redouble  le  t  en  écri^ 
vant  TfiTtopsj  au  lieu  de  xizopBg,  Cette  remarque,  que 
M •  Àbrens  ^  avait  de'jà  faite,  se  trouve  confirmée  ici 
par  un  docurnent  autbentique.  On  y  peut  ajouter  le 
témoignage  de  rinscription  d'QEantbee  en  Locride,  qui 
dit,  en  mentionnant  une.amende  de  quatre  draoboies  : 
T  I T  0  j3  £  g   5pa/juiac. 

Je  lis   donc  rinscription   entière  de   la  manière 
suivante  : 

1.  Ol  Tieyrsx^fdsxa 

2.  .Tov  Aa5u«5av  tov 

3.  Q[pQc\aìj[ioc)(a)f  xxì  [xjajui 

4 671?  Tptx^  ocpy(o\h^ 

6,  Tcg]  a7rl3«|av  juiva- 

6.  g  §£xaTlTOjO£$  xa[? 

7.  rjiuiivouov  xa- 

8.  ì  Spa^/xàg  7r£VT>9- 

9.  xJGvra  xaì  £?. 

i  C.  I.  Gr,  5774.  5775. 

2  C.  I.  Gr.  1690. 

8  Epicharm.  ap.  Atben.  2,  p.  49,  G. 

A  Phocyl.  in  Brunck  Aual.  T.  I,  p.  77,  4. 

s  Siinoiiid.  ap.  Herodot.  VII,  228. 

6  Theocrit.  XIV,  16. 

»  Tira.  Locr.  p.  96,  B;  99,  B;  101,  C  (ed.  H.  Stepb.  ad  Platon.) 

>  Àbrens.  Dìal.  voi.  %  p.  279. 
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J'  y  vois  la  décision  d^an  tribunal  ou  d*un  conseil 
d'administralion  declarant  trois  personnes,  dont  deux 
hommes  et  une  femme,  redevables  de  certaines  som- 
mes  dont  le  total  est  enonce. 

lei  une  question  grave  se  présente.  Y  a^wl  quel- 
que  rapport*  entre  ce  tribunal  et  le  conseil  des  Am" 
phiclions  ? 

Je  suis  porle  a  croire  que  ce  rapport  existe,  car 
tout  fait  supposer  qu'  il  s'agit  d'une  dette  contractée 
envers  le  tempie.  Le  tempie  de  Delpbes  possédait  des 
maisons,  des  cbamps^  des  troupeaux  ,  qu^  il  afFermait 
aux  particuljei*s  a  des  prìx  déterminés.  Un  des  prin- 
cipaux  devoirs  du  sénat  amphictidnique  était  de  faire 
rentrer  dans  la  caisse  du  tempie  Targent  proVenant  de 
ces  redevances.  Dans  une  inscription  delphique  publiée 
par  M.  Boeckh  1,  on  remarque  un  catalogne  dessom- 
mes  dues  au  dieu  par  les  locataires  des  maisons  ou 
des  lerres  qui  lui  appartenaient.  Ces  faits  trouveronC 
une  ampie  confirmation  dans  les  inscriptions  ampbictio- 
niques  que  j'ai  découvertes  au-dessous  du  monument 
bilingue  et  dotit  j*  ai  publié  des  extraits  dans  le  Bui- 
letin  de  Vlnstitut  Archéologique  ^.  On  y  verrà  que 
le  dieu  avait  de  nombreux  débiteurs  qui,  a  la  faveur 
des  troubles  civils ,  'essayèrent  d' eluder  leurs  engage- 
ments.  Tous  les  prétextes  leur  étaient  bons,  méme  la 
disparition  des  archives  détruites  pendant  la  guerre.  A 
cette  méme  serie  de  faits  se  rattache  un  curieux  frag-» 
ment  épigrapbique  que  j'  ai  trouvé  près  du  mur  orien- 
tai de  Delpbes  et  qui  est  encore  inédit.  En  voici  le 
texle  d'après  mon  estampage  : 


1  G.  I.  Gr.  1690. 

s  Cf.  BuOeUìno  1866  n.  1  p.  18  sqq. 
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^^ 


>-KEnNyH*OIAYO  MNAi^^ 
lAAIKPATHTAAANTAAEK/) 
MNAZTPIAKONTA  ArifiN*! 
^  O  N  M  NAZAEKAMIAN. 

I-'^ZIOEONTAAANÌ 
— v^  -    A  TT  r  M  X  F] 


•      • 


^6>]xs6>v  ip^<pot  ivo  •  Mva[9cdsov  .   .   . 
KaJXXwpoTi?  rakoonoc  dixa.  ..... 

•  •  iivSg  Tpeaxovta  .  *Ayi^v[a  •  .  .   . 

26}Tr]|xov  juivag  daxafxJov 

M]va<yf06w  TaX«v[Ta   .  . 

fvjSi  dexjaTTEVTE 

c'est-à-dire  : 

PboceeDs  deux  voix.  Mnasitbéos  (doit  Ielle  somme). 

Callicrate  (doli)  dix  talents 

. trente  mioes.   Hagion  (doit 

Sotimos  (doit)  ODze  miiies 

quinze  mines  •  • 

lei,  ce  sont  evidemment  les  Arophictions  qui  pro- 
noncent,  puisque  nous  trouvons  mentionnees  les  deux 
voix  des  Phoceens  conformément  au  catalogue  de  TAm- 
pbictionie  quc  j*ai  fait  conoaitret  $&>xg&)V  tprjfot  ivo  ^. 
Quant  aux  personnages  mentionnes  sous  les  noms  de 
Mnasitbéos,  Hagion,  Sotimos,  Callicrate,  ce  sont  des 
débiteurs  d'Apollon.  Ne  pourrait  on  pas,  en  s^appujant 
sur  ces  analogies,  voir  dans  le  tribunal  des  quinze  une 
commission  inslìtuee  par  les  Ampbictions   pour  régler 

i  or.  BulkUino  1865  n.  1  p.  SS2. 
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la  comptabilité  du  tempie,  et  dans  les  trois  personna- 
ges  nommés  au  début  de  notre  iDscrìption  autant  de 
debiteurs  du  dìeu  ?  Notre  monument  rentreraìt  alors 
dans  la  classe  des  ìnscrìptions  sacrees.  C'est  une  solu- 
tion que  je  propose,  sans  oser  encore  Taffirmer. 

Si  le  sens  historique  de  ce  document  ne  nous  ap- 
parait  pas  avec  toute  la  clarté  désirable,  en  retour  son 
importa^ice  paleographique  est  frappante. 

Nous  y  trouvons  tout  d^abord  les  deux  lettres  ca- 
ractéristiques  §?  (+)  et  /t  (MQ.  Ces  deux  lettres  aont 
communes  aux  principaux  alphabets  archaiques  de  la 
Grece  du  nord,  du  Peloponnèse  et  de  l'Italie  meri- 
dionale. 

Le  /?  QV)  de  notre  ìnscription  delphique  existe 
d^à  dans  une  autre  inscriptìon  copile  jadis  a  Delpbes 
par  Edw.  Dodwell  et  aujourd'  bui  disparue  1.  Il  se 
retrouve,  non  seulement  a  Hermione  ea  Argolide  ^ , 
a  T^ée  en  Arcadie  3,  a  Olympie  en  Elide  A,  à  Ge- 
rania  en  Mess^nie  ^,  a  Orchomène,  a  Tanagre,  a  Tbis- 
héj  a  Lébadée  en  Béotie  ^,  mais  aussi  sur  la  tablette 
de  bronze  de  Policastro  (Petelia)  et  sur  la  lame  d'or 
de  Paestum  (Posidonia) ,  qui  appartiennent  au  rojaume 
de  Naples  '^^  On  le  rencontre  ^galement  dans  l'alpha- 
bet  ^trusque  ^. 

La  forme  correlative  du  ^  (+)  se  trouye  égale- 
ment,  non  seulement   en  Grece,  oii  nous  la  rencon- 


i  G.  1.  Gr.  25. 
2  Ibid.  1194. 
s  Ibid.  ilSfìO. 

*  Ibid.  11. 

*  Ibid.  13. 

»  G.  1.  Gr.  1639.  1642.  1646.  1678  t. 

7  Ibid.  4  et  SmS  b.  • 

<  Th.  MommseD.  Die  UfUeritMschen  IHdlekie  tab.  I,  nn.  13yÌ44^- 
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trons  a  Tbèbes  1,  a  Thespies  ^,  a  Lebadée  ^,  a  Co* 
ronée  ^^  mais  enoore  dans  les  ìnscrìplious  messapìen- 
ne^  où  M.  Tb.  Mommsen  a  sigoaté  sa  presence  ^. 
Celle  lellre,  qui  s'écrìvail  lanlòl  4-  el  lantòl  X»  ^^ 
devenue  sous  celle  seconde  forme  la  dernière  lellre 
de  Talpbabet  latin. 

'.  «  Ces  lellres  caracterìsiiques  ne  soni  pas  les  scfute^-. 
Nous  Irouvons  encore  dans  notre  ìnscrìplion  ies  for^^ 
mes  0  el  R  pour  A  el  P.  Elles  soni  idenliques  aux 
formes  correspondantes  de  Talpbabel  latin.  Nous  j  ren<- 
conlrons  aùssi  la  lellre  H  empioyée,  non  comme  vo- 
yelle  loiigne,  mais  comme  signe  de  Taspii^tìon,  dans 
HEMIMNAION.  A  cóle  de  ce  signe  d^aspiralion»  noùs 
remarquons  a  la  dernière  ligne  le  digamqbà  éolique  dans 
le  lìiom  de.npmfare  FE4-  pour^§. 

'Un  poìnl  reste  donleux ,  c'esl  la  pr^ence  da 
ìAtoìol  dans  PENTE  *  0^4TA ,  à  la  ligne  9..  Toul  ee 
qu'oh  {>eul  dire  a  -cet  ^gard^  e W  que  lea  Iraces  exi«> 
slaiil  aa  commencemenl  de  celle  tigne  devanl  Ies*  let- 
Ires  ONTA  n*  excluent  pas  une  Ielle  hypolbèse.  La 
presence  du  x©7t7ra  {9  où  '<|.)  deranl  la  lellre  O  serail 
conforme  aux  vègles  de  Torlbograpbe  atchaiqàe  dans 
pliisieurs  r^ions  de  Ja  Grece  occidentale,^  principale* 
meni  dans  le  voisinage  de  Corìnlbe  ^,  el  qe  cbrecpie- 
rail  aucone  vraisi^ettiblance.  .     .k 

Je  n^insisle  pas  sur  Ies  detaik  secondaires,.  lelles 
que  r  E  doni  le  jambage  vertical  esl  allongé  plusieurs 

A  ^E^vfjicpc;  *Apx«<o^o7<)n9  0.  844.  —  Rhangabé,'  in^.  HeìX*  366. 

3  Keil,  5y<%e  tfucr .  Bmi.  62. 

«  C.  I.  Gr.  1678  6. 

*  Ph.  Le  Bas,  Yo^,  Àrch.  671-674. 

'  Th.  Mommsen.  Die  UnlerUcdischen  DiaUkU  tab.  I,  n.  .18. 

A  On  sait  que  le  xÓTnroc  est  le  sigoe  distìnctif  grave  sur  Ies  mé- 
dailles  autonomes  de  Goriuthe,  oii  il  représeote  la  première  lettre  du 
mot  Kópiv^^oc 
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fois  d^un  tiers,  le  C  doni  la  forme  serpentine  rappeU 
le  le  nXa/JXfjjog ,  le  M  aux  branches  obliques,  le  N  for-* 
tement  incline,  le  S  aux  lignea  perpendiculairement 
croisees,  1'  V  conforme  a  celai  des  alpbabets  italiques 
et  notamment  de  Falpbabet  latin  ^« 

Si  Ton  embrasse  dans  leur  ensemble  ces  diverses 
donnees  paléographiques  ,  on  ne  peut  s'empécber  de 
reconnaitre  que  notre  monnment  rassemUe  en  lui- me* 
me  les  principaux  traits  dés  écrìtures  archaìques  usi- 
tees  dans  les  r^ons  occidentalesdu. monde  gvec*  Sana 
doute  Tabsence  ou  le  caractère  douteux  de  quelques 
lettres  forme  pour  nous  un  vide  regrettaUe,  mais  eelles 
que  nous  connaissons  d'une  manière  certaine  offrent 
une  analogie  remarquable  avec  cet  antique  alphabet  qui, 
transporié  de  Grece  en  Italie  par  ies  colonies  chalci-» 
diennes  ^,  devint  le  point  de  depart  des  alpbabets  ita* 
liques  et  - principalement  de  Falphabet  latin,  ainsi  que 
Fa  démontré  M.  Tbeodore  Mommsen  dans  aon  bel 
ouvrage  sur  les  dialectes  italiques  3« 

Les  recherches  de  la  science  moderne  ont  prouvé 
Texistenoe  de  «d^ux  séries  distinctes  d  alpbabets  grecs. 
L'une  se  rattache  a  T  alphabet  sorn^n  ou.  joriental  ^ 
dont  Femploi,  restreint  d'abord  a  certaines  r^ions  de 
l'Asie-^MineuTe  et  de  l'Arcbipel,  devint  ensuite  gene- 
ral, non  seulement  a  Atbènes,  mais  encore  dans  1^^  feste 
de  la  Grece,  vers  le  commencement  duLV^  siècie  avant 
notre  ère.  L^autre  se  rattache  à  Talphabet  éolo^-dori" 
que  ou  occidentale  dont  Tbistoire  se  lie  etroitement 
aux  origines  des   alphabets  de  ritalie. 

En  donnant  a  ce  second  groupe  le  nom  diéolo^ 

1  Th.  Mommsen.  Unterital.  Dial  tab.  I,  nn.  S,  14,  16,  17. 
s  Ces  colonies,  pour  Tltalìe  et  la  Sicile,  sont  :  Cymé,  Naples,  Rbé- 
l^ium, 'Zantle,  Naxos,  Himère. 
«  Pàg»  S4  et  sqq. 
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dorique^  je  ne  pretends  nuliement  affirmer  qa*  il  ait 
eie  Fapanage  exclusif  des  peuples  d'origine  éofìenne  ou 
dorìenne.  Les  colanies  cbalcidiennes,  qui  portèrent  cct 
alphabet  dans  la  grande  Grece ,  elaient  au  contraire 
ioniennes  d'orìgine.  En  relour  T alphabet  des  loniens 
d'Asie-Mineure  fut  de  bonne  fa^ure  preponderant  a 
Halicarnasse,  ville  peuplee  par  des  Doriens.  Cesi  le 
lieu  de  remarquer  que  la  question  de  langue  el  d'ecri- 
lure,  cbez  les  Grecs,  doit  ètre  nellement  dislinguee  de 
celle  des  races.  Il  suffit,  pour  en  donner  la  raison,  de 
rappeler  les  nombreuses  migralions  qui  signalèrent  les 
premiers  sièdes  de  Texistence  hislorique  de  la  Grece. 
Ces  deplacemenls  de  peuples  eurent  pour  consequence 
nalurelle  beaucoup  d'emprunls  et  de  melanges.  Il  s'agit 
donc  ici,  non  d'une  tbéorie  elhnographique,  mais  d'une 
simple  division  geographique. 

Ce  que  je  liens  à  elablir,  c'est  que  le  monument 
delphiqiie  appartieni  a  la  sene  occidentale  des  ancien* 
nes  ecritures  grecques.  C'est  dejà  la  une  preuve  de 
rantiquité  de  ce  monument,  puisque  l' alphabet  qu'  il 
repr^ente  disparut  de  la  Grece  dès  les  premières  an* 
nées  du  IV^  siècle  a  vani  notre  ère. 

Ces  considérations  paleographiques  acquièrent  une 
valeur  nouvelle,  si  on  les  rapproche  d'une  circonstan* 
ce  topograpbique  que  j^'ai  observée  a  Delphes  méme. 
J'ai  déja  dit  que  le  bloc  sur  lequel  l'inscriplion  est 
gravée  a  é\.é  deplac^  par  un  tremblement  de  terre.  Je 
dois  ajouler  que  la  position  du  monument,  dans  son 
état  actuel,  prouve  que  la  gravure  de  rinscrlplion  est 
anterieure  au  catacljsme  qui  la  transporla  dans  l'en* 
droit  qu'  elle  occupe  aujourd'  bui.  La  secousse  qui  ar- 
racba  de  sa  base  ee  bloc  enorme  dut  étre  d'une  vio- 
lence  extréme,  et  imprimer  une  trace  durable,  non-seu- 
lement  sur  le  sol ,  mais  encore  do«e  Vimaoinfltmn  o\ 
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dans  la  mffmoirc  des  peaplea.  Or,  parmì  les  ircmble- 
ments  de  terre  doni  Delpbes  a  eie  le  théatre,  il  n'en 
est  que  deux  qui  aient  eu  ce  caractère  particulier  de 
grandeur,  et  tous  deux  se  rattacbeQt  à  des  évènements 
historiques  dont  la  date  uous  est  connue.  L' un ,  ra«- 
conte  par  HeVodote  1,  remonte  aux  guerres  médiques 
et,  d^après  la  croyance  du  lemps,  arréta  Tinva^ion  per- 
sane. L^autre,  plus  re'ceut,  se  no%le  dans  les  recits  de 
Pausanias  aux  souvenirs  de  l'invasiou  gauloise  ^.  Gette 
dernière  date  forme  une  limite  inferieure,  en  deca  de 
iaquelle  il  ne  faut  pas  songer  a  descendre.  Mais  on 
peut,  on  doit  méme  remonter  au'-delk,  et,  sans  afEr- 
mer  precisément  que  ce  bloc  soit  un  de  ceux  qui  fu- 
rent  montrés  a  Hérodote  comme  ajant  arréte  par  leur 
cbùte  rirruption  des  Perses,  je  crois  qu'  on  ne  se  trom* 
perait  guère  en  attnbuant  la  gravure  de  notre  inserì- 
ption  aux  annees  qui  precéderent  immédialement  les 
guerres  roediques  (496-490  av.  J-C),  On  s^explique 
aisement  des  lors  qu^  elle  n'offre  aucune  trace  de  l'al^ 
phabet  ionien,  puisque  cet  alphabet  ne  fut  definitive- 
ment  adopte  dans  la  Grece  occidentale  que  cent  ans 
plus  tard,  a  la  suite  du  grand  ebranlement  cause  dans 
le  monde  grec  par  la  guerre  du   Peloponneso 

Quelle  qué  soit  T  opinion  qu*  on  veuille  adopter 
sur  ces  diverses  questiona,  il  est  un  fait  qui  me  pa- 
rait  à  l'abrì  de  tonte  conleslation  :  c^est  que  l'inserì- 
ption  arcbaique  de  Delpbes  doit  élre  rapporta  au 
cìnquième  siècle  avant  l'ère  cbrétienne.  Le  seul  point 
sur  lequel  on  puisse  diflférer  d^avis,  c'est  la  portion 
de  ce  siècle  a  Iaquelle  il  convient  de  la  raltacber  de 
preTerence.  Je  pencbe,  pour  Ics  raisons  que  j' ai  dites. 


1  Herodut.  Vili,  37.  39. 

2  Paus.  X,  23. 

Annali  1866.  % 
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a  rattribuer  aa  commenoement  :  d' aiitnes  voudmil 
peut-étre  la  piacer  au  miliea  ou  a  la  fia«  Gette  dì^ 
venite  d^apprédatioD  ne  peot  porter  qua  sur  un  petit 
nombre  d'aiméet.  Jj^inacription  arehajèque  de  Delphes 
noas  peprésenle,  en  tout  état  de  cause,  uà  mooument 
pdéographique  d'une  valeur  considérable,  puisqn'  il  est 
cootemporaia  de  cette  antique  et  mémorabie  perioda 
de  rhisloire  grecque  qui  s'ouvrit  par  les  guerres  mèdi* 
ques  et  se  ftermina  par  la  guerre  du.P^oponiaèse» 

Cabl  WBSGBBa; 


PIOMBI  ANTICHI  SiCILIAIHL 

(2W.  d'agg.  B) 

L  Artitolo. 

Negli  Annali  dell'  anno  i864  p.  3i3*3S6  (Momi- 
ménti  ined.  VIII,  tav.  XI)  descrissi  una  ricca  e  cu- 
riosa serie  di  piombi  greco-siculi,  a'  quali  per  ia  grande 
somiglianza  che  hanno  con  quelli  di  cui  si  fa  uso  og« 
gidi  per  contrassegnare  ì  tessuti,  si  è  dato  il  nome  di 
mercantili.  Insieme  a  questi  se  ne  trovano  ancora  altri 
in  Sicilia,  che  per  parecchie  peculiarità  ne'  tipi  e  nelle 
fbnne]^lorO|  mi  paiono  degni  di  uno  studio  particolare^ 
mollo  pili  che  finora  Tattenzione  de'  pochissimi,  che  di 
piombi  antichi  si  sono  occupati,  pare  essere  slata  prucH 
cipalmenle  rivolta  a  quelli  di  fàbbrica  romana  '• 

^  La  ben  nota  opera  del  Ficoroni  fornisce  una  riochissinia  soppelr 
lettile,'  sventuratamente  poco  sìcara,  dì  piombi  diplomatici  e  di  tessere 
romane.lQoesteJliiitinie  sono  state  poi  sottoposte  ad  un  esame  accurato 
dal  Rev.  P.  Garracci  nella  sua  opere  intitolata:  I  piamln  anikhi  rae- 
eoUi  daW  BMo  Prine.  U  Card.  Lodovico  ÀU&riy  Roma,  1847;  la  quale 
Donami  era  stato  ancor  possibile  di  aver  per  le  mani,  quando  scrìssi 
Tarticolo  di  cui  sopra  h  parola. 


Mi  «Blerrò  oome  filtra  volta,  tlalle  coageilMe  piti 
o  mea#  vaghe  MtU'  uso  c^i  |>olerono  «sicre  destinati  i 
piosibi  ohe  descrivo,  eocello  il  caso  in  bui  parmijDh'^- 
80  venga,  «bbtastanza  obiaramdBte  indicato  dal  piocabe 
slesso;  imperciocòbè  cfaianque  possiede  una  qualche 
esperienza  di  monumettii  vede  di  leggieri,  ohe  spiega- 
zioni sicure  di  simili  anticaglie  sono  allora  solo  possi- 
bili, quando  quesl'  ultime,  in  ricche  e  svariate  serie , 
vengano  in  nostro  ràalo;  poiché  nella  mancansoa  di  te* 
stì  che  illustrano  certi  minuti  parCicolari  della  vita  ao-^ 
tica,  devesi  attendere  che  i  monumenti  illustrino,  per 
cosi  dire,  sé  stessi. 

Sperando  di  .poter  *fare  conoscere,  in  mia  serie  di 
articoli,  tutti  quei  piombi  che,  rini^nuti  in  Sicife,  si 
ooAiervàno  oeUe  .pubbliche  e  private  coHeaìohi  <ieiriso- 
la  ;  comincio  per  ora  dal  descrivere  un*  altra  parte  di 
quelli  da  me  raccolti,  che  trovansì  disegnati  nella  tav. 
d'aggiunta  B. 

N.  1.  Monogramma  oompoato  dalle  lettere  A^V^.E; 
in  giro,  jgrossi  puotioi. 

2.  Le  letlere    2.A.V«il.A.E   in  itooaogramma. 

3.  flioiiogramma  monco.  Si  scorgono  sokantio  le 
fetteve  A  ed  V. 

4.  Bel  monogramma  fornito  dalle  lettere  n.O«N^ 
iI%£vA$  ^coatilc^,  altro  gruppo  di  lettere,  forse  AYOV. 
I/^esIcemita  Kbere  delF  epsilon  e  del  sigma  teraiinano 
a  fonna  di  globelti^ 

•&•  L*iscriaione  AVRE,  incavato  in  una  mela  del 
eanspo. 

6.  I£PIl)NY  ,  incavata  nel  mezax)  del  piombo. 

7.  L'iscrizione  HPEA^  coniata  come  sopra  in  uci 
parallelogrammo,  e  ripetnta  a'  due  lati  del  piombo. 

5.  Le  lettere  KEN ,  in  monogramma. 

9.  L'iscrizione  6€0A^P0C,  ye|>lÌNMita  tre  volte. 
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10«  Pesce  guizzante  nel  mezzo  di  una  corona. 

11.  Capra  a  dritta.  X  Aquila  colie  ali  aperte. 

12.  Testa  barbata  e  diademata  a  dritta,  in  un  cer- 
chio X  Testa  virile  a  dritta,  pure  in  un  cerchio ^ 

12.a  Profilo  del  piombo  precedente. 

13.  Vittoria   alata  e  vestita,  a  dritta. 

14.  Grifo   (o  pegaso?)  a  dritta. 

15.  Busto  di  Mercurio  con  petaso  alato  e  cadu- 
ceo a  dritta,  in  un*  area  quadrangolare  incavata;  nel 
campo,  la  lettera  H. 

16.  Gallina  a  dritta. 

17.  Aquila  a  dritta. 

18.  Figura  virile  nuda  impiedì,  a  sinistra,  tenen- 
do nella  manca  un  corno  di  abbondanza. 

19.  Una  testa  a  dritta  ed  una  rosetta  impresse  in 
due   piccole  aree  circolari. 

20.  Testa  muliebre  a  sinistra.  )(  Alcun  che  non 
riconoscibile. 

21.  Aratro  in  un  cornetto   circolare. 

22.  Maschera  scenica  in  un  oampo  ovale. 

23.  Testa  di  donna  in  faccia  coi  capelli  divisi  sulla 
frante  e  cadenti  sparsi  all'  intomo.  X  YAXIP  ,  vaso 
con  pancia  allungata  e  con  un  manico,  in  un  giro  di 
puntini. 

24..  Testa  di  Ercole  imberbe,  coperta  della  pelle 
di  leone,  a  sinistra.  X  P^U^de  Promachos^  o  h  np^ 
jSoX^,  coperta  di  un  elmo,  e  vestita  di  una  lunga  tu-t 
pica  e  di  un  himation^  che  pende  sulle  due  braccia, 
a  foggia  di  un  lungo  scialle  (ryxuxXov?).  Colla  sinistra 
tiene  lo  scudo  e  colia  destra  vibra  un  fulmine.  Nel 
campo,  .vestigia  di  lettere. 

26.  Testa  virile  imberbe  e  diademata,  a  dritta,  in 
un  giro  di.  puntini.  )(  Testa  virile  imberbe,  a  dritta, 
in  un  giro  di  puntini. 
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26.  Testa  (muliebre?)  in  faccia.  )(  Testa  barbala 
e  laureata,  a  dritta. 

27.  Capra  seduta  colla  gamba  sinistra  anteriore 
alzata. 

28.  Figura  nuda  tenendo  coUe  due  mani  in  alto 
un  panneggio  ;  nel  campo,  a  dritta,  un  oggetto  a  for* 
làa  di  chiodo  (ago  crinale?). 

I  piombi  sovradescrìtli  sono  stati  rinvenuti  in  va- 
rie parti  di  Sicilia.  I  numeri  1,  2,  4,  S,  8  vengono  da 
Genturipi,  e  li  ebbi  dalla  cortesia  del  sig.  Filippo  An- 
saldi,  noto  pe*  suoi  lavori  sulle  antichità  centuripine  ; 
quelli  de'  numeri  3,  6,  7,  10,  11,  13,  li,  17,  27,  son 
provenienti  dall'  antica  Salunto,  ma  degli  altri  non  po- 
trei indicare  con  tutta  sicurezza  il  luogo  del  ritrova- 
mento. Secondo  la  lor  forma,  essi  possono  distinguersi 
in  tante  categorie  differenti,  cb'  io  mi  farò  a  conside- 
rare partitamente. 

I  numeri  1,2,  4, 7,  8, 10,  11,  14,  15, 17,  2S,  27, 
29  mostrano  chiaramente  essere  pezzi  tagliati  da  un  ba- 
stone cilindrico,  e  poi  sottomessi,  nelle  superficie  pia- 
ne, air  azione  di  uno  o  di  due  conii.  Gli  altri  invece 
disegnati  a^  nn.  3,  6,  9,  12,  13,  16,  18  fan  vedere  di 
aver  ricevuto  la  lor  forma  tutta  particolare  da  una 
matrice,  nella  quftle  dovettero  esser  fusi  in  modo  da 
avere  un  tondo  largo,  nel  mezzo  del  quale  sorgeva  un 
cono  o  cilindro  di  una  certa  altezza.  La  parte  tonda 
poi  o  il  cilindro  si  sottoponeva  alla  coniazione,  ma  dopo 
che  Tultimo  era  già  incastrato  in  qualche  cosa  ,  per 
come  sì  vede  chiaramente  dalla  fig.  12^  ;  poiché  se  non 
fosse  esistito  un  corpo  tra  l' una  e  l'altra  faccia  del 
piombo,  esse  si  sarebbero  schiacciate  l'una  sull'altra, 
óltre  che  sarebbe  stato  quasi  impossibile  di  coniarvi 
sopra.  Da  notarsi  resta  ancora  che  ne'  nn.  9,  13  e  i6 
è  stata  tagliata  in  tempi  antichi  la  punta  della  parte 
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ciliaìÉlrica*  Altri  banoo  peifettameate  la  forcaa  dette  mo- 
nete (nD.  20,  22,  23,  24,  26,  28),  mentre  i  due  de' 
nn.  19  e  21  son  fonoali  da  pezzi  itregobrì  di  piombo 
improntati  solo  con  piccoli  coniì.  In  generale  non  è 
da  tramandarsi  la  circostanza  che  tutti  qaesti  piómbi 
sono  coniati,  mentre,  come  è  noto,  quei  romani  sono, 
per  la  piii  parte   fusi  in  dciatrici  di   pietra  ^. 

Benché  io  sia  poco  amico  delle  ingegnose  spiega- 
zioni de'monogramiùi,  difficilissimi  sempre  a  leggere,  e 
specialmente  se  monchi,  pure  in  quello  composto  delle 
lettete  KEN,  che  trovasi  in  un  piombo  proveniente  dall' 
aulica  Centucipi  (n.  8),  non  posso  disconoscervi  il  prin^ 
cipio  del  nome  di  quella  città  e  de*  suoi  abitanti.  Nes- 
suna difficoltà  ci  porge  la  lettura  delle  iscrizioni  AV- 
BEC/iVtf),  l€P(ONY(jxo^),  e  eCO^^POC  $  ma  determi- 
nai^ a  qual  genere  di  persone  si  riferiscon  quei  nomi, 
ciò  è  soltanto  possibile,  quando  si  conoscerà  la  desti- 
nazione de*  piombi  stessi;  La  leggenda  poi  HPEA  del 
n.  7  non  mi  pare  possa  leggersi  in  altro  modo,  cl^e 
per  'ìlfcaa  ^  ed  allora  questa  tessera  sarà  servita  ne' 
celebri  giuochi,  che  non  solo  in  Argo,  ma  ben  anche 
in  altri  paesi,  in  onore  di  Giunone  si  celebravano  3. 

La  maschera  comica  della  tessera  di  n.  22  prova 
$enza  dubbio  alcuno  la  sua  destinazione  teatrale;  ed  a 

A  V.  Fìcoroni,  1  piombi  anUchi  nn.  1,  2  e  3  in  6ne. 

s  II  cambiamento  delF  m  in  e,  comunissimo  ne^  tempi  ba^*,  tro- 
vasi anche  ne^  buoni  tempi.  11  Hangabé  ÀfUiquités  hell.  voi.  Il,  p.  868 
n.  1486  pubblica  un^  iscrizione  attica  del  tempo  di  Demetrio  Polioreetei 
nella  quale  si  trova  i\  nome  ^ApttrriaQ  scrìtto  due  volle  con  i,  ed  una 
volta  con  ae.  Nel  pipmbo  Vt  potrebbe  anche  stare  invece  di  ce,  e  que- 
sto dittongo  ne^  dialetti  eolici  è  equivalente  ali*  at  (G.  1.  Gr*  1,  p.  731, 
Abrens,  D&  diaUcUs  aeol,  p.  188)  ;  od  anche  potrebbe  supponi  ao» 
canto  della  forma  'HpaZo;,  un'  altra  io  'H^icoc,  non  al.trin]enti  che  da 
'Epearv  abbiamo  'ExaItoiov  e  'Exàrseov  nello  stesso  significalo. 

<  V.  le  autorità  raccolte  nelta  Real'Eneychpàdie  del  Pauly  HI, 
lUBseg. 


qneslà  spede  di  tessere  tttrilMiira  aaoota  l'altra  di  d^  1(( 
là  quale  bo  ima  testa  di  Mercorio  e  la  lettera  H,  poi^ 
che  ooUa  tesla  di  quel  dio*  polnebbe  esser  desigaato  il 
Gimco  che  da  lui  traeva  U  nóvae^  e  coJla  lettera  H 
il  sedile  ottavo  ^. 

Curioso  ed  importante  è  il  piombo  di  n«  23^  i) 
quale  da'  tipi  e  dalla  legenda  riceve  lina  sieora  spie-^^ 
gasione.  lo&tti  nel  dritto  abbiamo  una  testa  ia  likecia 
di  Medoaa ,  qual  si  trave  in  gran  numero  di  asontì**» 
menti  9  e  cimi  particolarità  in  altri  piombi  siciliaoi  ^f 
nel  rovescio  poi  Tiscriziono  uxoqua  (^ièup^  ed  uà  vaso 
tolgono  ogni  dubbio  sulla  natura  di  questa  keasera. 
La  jquale  a  me  pare  che  nbn  potè  servii^  ebe  per 
aver  dritlo  di  attinger  acqua  in  quafebe  luogo  ^  immh 
potendo  essere  stata  una  tessera  balnearia,  pdebè  ht 
tessere  usate  ne'  bagni  antichi  portano  comiinèmeote 
improntati  il  vaso  da  oUo  e  gli  strigìli  o  altri  oteftsili 
dello  stesso  genere  3.  Dobbiamo  ricordarci  che  in  mola- 
te antiche  città  esistevano  glandi  serbatoi  d'acqua  i 
quali  non  solo  facevano  ima  provvista  pe'  casi  di  as- 
sedio »  mb  anche  per  alcune  città  prive  d'altr*  aoqoa, 
servivano  per  fornirne  tutti  incittadini.  Or  egli  è  chiaro 
che  venendo  per  una  ragione  qualunque  ,  a  mancar 
Tacqua,  Tautorità  era  obbligata  di  fissare  certi  limiti 


*-  Di  questa  usanza ,  del  resto  molto  nota ,  di  distiognere  i  cnnei 
daga  aiitlcbi  teatri  to'*  nomi  di  divinitA ,  od  anco  di  uomini ,  si  veda 
ciò  elle  ne  acrìsae  Raoul-Rochette  »  Mém,  de  mamifm.  et  d*  ant.  p. 

77  8gg. 

2  V.  quaiu  eh  me  fHja)bUcati  netta  taT.  XI  deU'  YIU  voi.  4?'  Mon. 
pn.  iS,  il^  33,  4»,  5%,  «3,  57,  69,  40. 

t  Te9swi«e  (ialQeiwM  mi  sembmiio  quelle  pubblicate  da^  P.ft««nip^» 
t.  «»tav.  Il,  aa.  11»  12  e  p.  95,  benché  9gU  uè  ei!eda  alouud  yiatMa 
allusive  a  palestre  (p.  39,  47  n^  It  e  12).  GH  stasai  tipi  det  vmo  di 
olio  9  MUf  alrìgìl»  seno  iiiq^ressi  iu  alcuna  tasiere  attìebe  di  tmaculla 
drik  <j|ua|i  ^effo  di  poter  dare  Ira  breve  una  ricca 
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air  uso  delle  cisterne  pubbliche ,  non  altrimenti  di  co« 
me  a  giorni  nostri  nelle  fortezze  e  sui  legni  in  alcuni 
casi  si  è  costretto  a  stabilire  ad  una  data  quantità  la 
razione  d'acqua  da  distribuirsi  ad  ogni  uomo.  Questa 
pare  a  me  rorigìno  della  tessera  colla  quale  avevasi 
dritto  di  torre  la  quantità  accordata  ai  acqua  :  mentre 
il  vaso  improntatovi  potrebbe  ricordare  o  una  misura 
stabilita^  o  semplicemente  lo  strumento  per  mezzo xlel 
quale  si  attigneva.  Se  poi  nella  descrizione  lasciai  que- 
sto vaso  senza  un  nome  particolare,  ciò  è  stato  cagio* 
nato  dair  estrema  incertezza  in  cui  ci  troviamo  nel  vo* 
ler  applicare  nomi  antichi  a  quella  specie  di  vasi.  Quel* 
k)  del  nostro  piombo  è  della  forma  da'  negozianti  ita- 
liani di  antichità  detta  misura^  da  Pauofka  olpe  ^  e 
da  Gerhard  oenochoe  ,  ma  tuttavia  ci  riesce  quasi 
impossibile  di  fare  una  particolare  distinzione  fra  tutti 
quei  vasi  che  servivano  tanto  per  potervi  bere  quanto 
per  versare  i  liquidi  in  altre  tazze. 

U  piombo  di  n.  24  ha  perfettamente  la  forma  di 
una  moneta,  e  quel  ch^  è  piii,  ci  offre  esattamente  i 
tipi  di  una  serie  molto  comune  di  monete  di  bronzo 
siracusane  ^  in  guisa  tale^  da  potersi  dire  uscito  dalle 
slampe  stesse,  di  quei  nummi. 

Non  è  punto  mia  intenzione  quella  di  ritornare 
sulla  quistione  tanto  dibattuta  della  esistenza  di  mone- 
te di  piombo  ^  ;  poiché  sono  fermamente  convinto  che 
se  da  un  lato  nulla  impedisce  di  esaminare  filologica- 

A  Torreinozza,  Sic.  fieli,  nuìid  tav.  83,  od.  1-3. 

>  Le  vane  opinioni  degli  archeologi  su  questo  argomento  trovansi 
riferite  dal  Gamioci  1.  cit.  p.  1-3.  Questo  autore  non  ammette  rnonete 
di  piombo,  sebbene  parmi  che  pili  tardi  si  contraddica  dando  un  valore 
metrologico  ad  alcuni  globi  che  si  vedono  in  un  piombo  da  lui  pub- 
blicato it0f7.  iVvm.  1861,  tav.  15  n.  5  p.  409  seg.,  sulla  attribuzione 
del  qnale  io  partecipo  i  dubbi  espressi  dal  sig.  barone  de  Witte  ihid, 
p.  410,  3,  malgrado  le  repliche  del  dotto  gesuita  op.  cit.  1883  p.  389. 
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mente  i  testi  degli  antichi  scrittori  in  quel  proposito, 
per  quel  che  riguarda  la  parte  veramente  archeologica, 
prima  di  abbandonarsi  a  congetture,  vai  meglio  di  mu- 
nire e  studiare  i  monumenti  stessi  che  ci  rimangono. 
Ciò ,  specialmente  pe'  piombi  greci ,  non  si  è  ancor 
fatto ,'  e  chiunque  ha  veduto  per  poco  Tenorme  quan- 
tità di  piombi  a  forma  di  monete  che  si  trovano  in 
Grecia,  non  può  non  istimar  prematura  una  ricerca  che 
non  possa  trar  profitto  di  questi  elementi  ancora  sco* 
nosciuti. 

Poca  importanza  adunque  si  può  attribuire  alle 
opinioni  di  antiquari,  i  quali  non  solo  furon  privi  di 
quel  sussidio,  ma  neanco  seppero  fare  un*  esatta  di- 
stinzbne  delle  varie  classi  in  cui  possono  dividersi  con 
sicurezza  i  piombi  che  possediamo  ,*  potendosi  da*  tipi 
e  dalle  forme  loro  dedurre  con  sufficiente  certezza 
quali  servissero  di  tessere,  e  quali  ricoperti  di  una 
sottile  lamina  di  argento  ^,  o  inargentati  ^,  tendessero 
ad  ingannare  il  pubblico. 

Monumenti  recentemente  scoperti  pongono  fuori 
di  ogni  dubbio  resistenza  di  monete  effettive  di  piom- 
bo, fomite  per  maggior  evidenza  dell'  indicazione  del 
loro  valore  ^  come  sarebbero  quelli  rinvenuti  nel  sera-> 
peo  di  Menfi  e  pubblicati  dal  eh.  Longpérier  3. 

i  Eckhel,  Doctrina  I,  p.  XX.  Torreniuzza  possedeva  un  medaglio- 
ne di  piombo  ricoperto  di  una  lamina  di  argeuto,  coi  tipi  delle  grandi 
medaglie  di  argento  di  Gerone  II,  Torr.  1.  cit.  p.  96.  Y.  anche  Cat. 
veti.  fiMtn.  qui  in  principia  Turrimutii  gazapkyl.  serì>antwr  p.  55,  3. 
11  solo  esempio  ch^  io  conosca  di  una  simile  falsiGcaxione  è  una  moneta 
di  Agatocle  delia  Coli,  di  Parigi  (Mionn.  I,  333  u.  57] ,  la  quale  per 
le  cagioni  che  accennai  altra  volta  (Rev.  Num.  1864)  jni  pare  Topera 
di  un  moderno  falsario. 

2  Eckhel,  1.  cit.  p.  CXIH,  sgg. 

s  Ref).  iVtim.  1861  p.  407  sgg.  tav.  XYIII,  1,  Q.  Uno  di  queéti 
piombi  ha  riscriiione  OBOAOI  B;  oè  è  da  credersi  che  essi  formino 
una  rara  eccezione,  poiché  mi  ricordo  di  aver  veduto  ne|  Museo  di  To- 
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Venendo  a*  nosbri  pìoinlH  nciUam  con  forma  e  tipi 
()l  nionete^  bisogna  ricordarne  tino  oMoiionato  dal  P» 
Garmcoi  (Ret^.  Num.  1862,  p.  407)  simile  alle  drao»- 
me  d^oro  di  Cerone  II  (Torremiizsa  XCVIII,  1),  il 
quale  sarà  stato  altra  volta  indorato.  Àkri  due  se  ne 
trovano  disegnati  nell'  opera  del  Torreminza  1  aventi 
Fnno  un'  aquila  nel  dritto  ed  un  granchio  nel  rovch 
sdo,  e  l'altro^  una  lesta  di  Giove  Eleuterio  accompà* 
grata  daU'  iscrizione  JEYS  EAEVe^lOS ,  e  nel  r^ 
vesdo,  un*  aquila  e  la  leggenda  CYPAKOd£&N*  Il 
primo  è  perfettainenle  siniile  alle  monete  comunissime 
di  Agrigjento^  mentre  il  secondo,  foenebe  riproduca  tipi  dì 
monele  riraeusane,pure  non  imita  alcuna  delle  monete 
da  noi  conosciute  ;  e  per  questo  mi  pare  che  gli  sì  possa 
dar  fede,  mentre  per  Faltro  egli  è  chiaro  che  potrebbe 
essere  Topera  di  un  capriccioso  falsario  moderno,  che 
su  dì  una  moneta  di  argento  volle  farne  un  getto  in 
piombo.  E  ciò  ho  voluto  notare  per  procedere  con  ogni 
scrupolo,  mentre  poi  non  trovo  giusto  quanto  dice  a 
proposito  di  quella  moneta  il  Calcagni  il  quale  nelle 
sue  Osservazioni  e  correzioni  al  secondo  Auciarium 
del  Torremuzza  ^ ,  fiicendo  le  tneraviglie  j  esclama  t 
una  moneta  di  piomèoì  Chi  ne  vìfì^e  una  seeondaV 

Tanto  il  piombo  siracusano  j^qbblicato  dal  Tor* 
remuzza,  quanto  Taltro  eh*  io  pubblico,  non  lian  nulla 
(ia  fare  con  monete  foderate,  inargentate  o  simiti  (alsifi- 
cazioi;ii  ,*  poiché  del  primo  non  esiste  moneta  corrìspon* 
dente  in  akro  metallo,  e  del  secondo  le  monete  simiK, 
anzi  identiche  sono  di  bronzo  3*  Cosi  egli  è  chiaro  es- 

UDO  uoa  numerosissima  raccolta  di  siffatti  pioipbi  egisi,  i  quali  {leidò 
dovettero  essere  di  uso  molto  comune. 

i  Ai^eU  Ylt  i9i  \l  Auet.  1,  5. 

s  Àm.  d.  §u,  NumimaHk  di  Schiichtegroll,  voi.  U  p.  %  0g. 

*  Jtaimann  laenaena  una  moseta  di  bromo  con  anima  di  piombo 


seve  stati  quei  piombi  appositamet»te>  coiMRltv  e  per  <jpù^ 
ra  della  pubblica  autorità,  siccooie  èpndVftto  dalle  ìacn* 
zioni  k>ro^ 

Quest^  ultima  drcoetsis^  ci  cenduoe  ineyitatiìiniiu*» 
le  a  riconoscerle  per  tessei^  di»  servire  db  eootras^egni 
in  quiEikbe  operazione  relativa  alla  cosa<  pubblicn^  o*  jM 
monete,  ciò  che  dalP  esempio  addotto  di  sopra  dil  mó^ 
Bete  di  piombo  egizie  nesce  meno  serp^ndent».  Ab 
tronde  e^i  non  è  da  stimarsi  improbabile  cbe  io  diH 
te  circostanze ,  per  mancanza  di  metalli  piii  irolliU , 
o  per  cagioni  finanziarie,  potè  ricorrersi  alla  moneta- 
zione del  piombo,  ciò  che  il  sommo  Eckbel  ^  con  tutta 
la  sua  riservatezza  ,  aveva  pur  ammesso  ,  scrìvendo  : 
Ceterum  inficiari  piane  ne^ue  volo^  ncque  possum^ 
ferrumy  stamnum^  plumbum  in  nonnuUis  cwUatibus 
pecuniae  vicem  praestitisse,  atqué  etiapt  corium  npn 
poiuisse  sic  apparavi^  ut  iu  similem  u$um  se^iiieU 
Suadere  istud  poterant  causae  cinlós  eo. 

Per  quel  che  riguarda  Tepoca  di  questi  piombi^ 
mentre  alcuni  mostrano  di  appartenere  ai  migliori  tenir 
pi  deir  apte  greca»  altri-  per  riscrìziam  laUtne,  pec  lai 
ferma  semicircolare  e  romboidale  di  akaae  leiteie  gr#« 
cbe  ed  infine  per  lo  stife  delle  incisioni^  si  palesMo" 
opere  di  tempi  romfMiv.  Del  piombo  disegnato  al  n,«  24. 
egli  è  facile  di  assegnare  vm*  qpoca  piìi  precisa^  pokJlM 
le  monete  di  bronzo  siracusane  colica  slesso  tipO'  Son» 


(Eckbel  1.  cit.  voi.  I,  p.  GXY!];  ed  io  mi  ricordo  di  aver  Veduto  pVes^ 
so  del  sfg.  tenente  Galascibetta  una  grande  moneta  di  AVonsk)  rfraea-* 
sana,  (Torr.  tav.  83,  nn.  16,  fi)  pure  imbottita  di  piomfeM  Tutfivftì 
non  credo  il  mio  [^nibo  aver  mitili-  da  fare  ooq  alinlll  aoniiaHiiieni', 
mostrando  tanto  te  tracce  raaiiilÌD6te  di  nna  diretta  impressione  del  co- 
nio, quanto  la  sua  piccolezza  stessa  cb^  esso  non  potè  essere  stato  I^ani- 
dia-di  Qia  inoaet»  iodoiafau, 
«  L.  cit.  voi.  I,  p.  XXI. 
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Slate  coniate  sabtto   dopo  la    morte  di  Agatocle,  che 
accadde  nel  289  av.  Cr.  1. 

L'uso  di  questi  piombi  dovette  essere  generale  e 
costante  in  Sicilia,  se  si  riflette  che  della  tessera  di 
n.  27  in  un  breve  spazio  di  tempo  ne  ricevetti  da  So- 
Innto  più  di  una  dozzina  di  esemplari.  Egli  è  per  ciò 
che  terminando  questa  mia  breve  descrizione  rinnovo 
il  desiderio  già  espresso  che  queste  anticaglie  vengano 
tenute  in  maggiore  stima,  disegnate  esattamente  e.  pub- 
blicate. 

A.  Salinas. 
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Finora  appena  fa  tentato  nn  esame  delle  istituzioni  sa- 
crali nelle  pro?incie  romane  ;  né  potevasi  far  di  piii,  poiché 
solo  nltimamente  furono  con  sistema  raccolte  nelle  singole 
terre  le  iscrizioni,  le  quali  sono  quasi  Tunica  fonte  ove  at- 
tingere notizie  relative  alle  antichità  provi ociali.  Benché  la 
natura  di  questi  documenti  non  ci  offra  spesse  volle  che  una 
superGciale  nozione  senza  farci  penetrare  a  fondo  le  cose , 
e  non  ci  dia  campo  di  poter  supplire  grandi  lacune  e  scior- 
re  importanti  dubhj  ,  ci  compensa  però  d'alti*a  parte  colla 
abbondanza  della  materia,  colla  lunea  serio  dì  esempj,che 
ci  permettono  di  dedurre  la  teoria  dalla  pratica.  —  Abbia- 
mo cominciato  questa  ricerca  dall'  Africa  settentrionale ,  a 
motivo  della  ricca  materia ,  che  pochi  anni  fa ,  raccolse  il 
eh.  Benìer  nella  sua  famosa  opera,  intitolata  :  Inscriptions 
romaines  de  V Algerie.  Paris  1860  1  voi.  fol.  Sebbene  il  ce- 
lebre autore  abbia  promesso  di  trattare  in  un  secondo  vo- 
lume tutto  ciò,  che  vale  a  schiarire  il  testo  delle  iscrizioni , 
non  sarà  però  prematuro,  essendo  già  scorsi  piii  di  cinque 
anni,  senza  essere  terminato  Tindice,  di  mettere  a  proGtIo 
in  qualche  senso  quella  interessante  collezione. 

Quest'  opera,  contenente  4417  lapidi ,  serve  di  fonda- 

^  Molto  spesso  s'incontrano  queste  monete  rìconiate  su  di  altre  di 
Agatocle.  Romano,  Iconogr,  numism.  de"  Tir,  di  Sirac.  tav.  n.  12. 
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niM(o  al  nostro  esame.  È  comparsa  come  necessario  sop* 
plemento  di  una  serie  di  libri,  che  pabblicano  le  scoperte, 
risultanti  dalla  esplorazione  scientifica  dell'  Algeria,  fatta  per 
il  lasso  di  molli  anni  da  nna  commissione  incaricata  e  sti- 
pendiata dal  governo  francese.  Le  iscrizioni  sono  disposte  per 
ordine  geografico  e  quindi  divise  in  due  grandi  categorie  , 
delta  Numidia  cioè  e  della  Manretania  (a:  M.  Sitifensis  ;  b: 
M.  Gaesarìensis).  Sarebbe  superfluo  di  lodare  qui  il  eh.  Re- 
nier,  cognito  già  a  tutti  i  dotti  non  meno  per  la  sua  estre- 
ma esattezza  nei  copiare,  cbe  per  il  suo  ingegno  nel  resti** 
tuire  le  iscrizioni  ;  sarà  piuttosto  suiBciente  di  ricordare  laoi* 
pia  discussione  fattane  dal  eh.  Henzen  negli  Annali  deirin* 
stit.  1860  pp.  23-99.  —  Già  un  buon  numero  d'iscrizioni 
africane  e  precisamente  della  reggenza  dì  Tunisi  era  pub- 
blicato avanti  che  Topera  suddetta  apparisse  alla  luce ,  ma 
non  a  sufficienza  tale  da  potersene  servire  commodamente 
per  ricerche  scientifiche.  Non  sarà  qui  inutile  di  prendere  ad 
esame  le  più  importanti  di  queste  pubblicazioni,  lungi  però 
dal  pretendere  nna  compitezza,  imperocché  le  descrizioni  di 
viaggio,  alle  quali  nella  mancanza  d^una  collezione  sistema- 
tica è  mestieri  ricorrere,  sono  in  maggior  parte  pel  nostro  pnn 
posilo  assolutamente  senza  valore. 

La  più  antica  raccolta  si  trova  presso  Ottavio  Faleo-^ 
nerio  col  titolo  auctarium  veierwn  inserqftiònutn  ex  marmO'^ 
ribtis  Afrieams^  stampata  dopo  le  sue  iscrizioni  atletiche^ 
Roma  1668  p.  157-lè4.  Furongli  comunicate  quelle  dal 
cardinale  Leopoldo  de' Medici  (venne  eletto  nel  1667)  e 
copiate  ex  marmarihui  summa  fide  a  virù  dociie,  Erat  anù 
fniUf  aggiunge  lo  stesso  autore,  noumuUa  addére^  quae  circa 
veteris  Carihaginis  afUiquitates  a/toijrve  ,  quatim  vestigia 
extant  in  agro  TunetanOf  observavii  vir  erudiiuSy  Ioa»ne$ 
PagniuSf  in  gymnaeio  Pisano  medieinae  professor ^  quijprae^ 
sens  huic  inscripiionum  conquirendarwn  negoHo  praefuit  : 
sed  de  hisy  typographo  ur^mfe,  cogitare  vix  Itcuit,  —  Le 
stesse  epigrafi  e  più  tre  (n.  217.  220.  232)  si  trovano  ri- 
petute dal  Gori  nel  primo  tomo  delle  sue  iscrizioni  etru* 
sche,  venute  in  luce  nel  1726;  nel  terzo  tomo  però  (ap« 
pendice  p.  121-125],  edito  neir  anno  1743,  ne  aggiunse 
altre,  copiate  da  G.  A.  Corallo,  che  fu  mandato  in  Africa 
da  Cosimo  III,  ed  i  c§i  originali  non  poterono  essere  tra- 
sportati dair  Africa  nel  museo  fiorentino*  Il  numero  di  tutte 
queste  iscrizioni  non  ascende  a  cinquanta,  ma  ve  ne  sono 
alcune  importanti  e  le  copie  sono,  per  quel  tempo,  molto 
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aMiraCo,  ~  U«  BMgffior  vaatoggio  fo  ricavalo  .iìkèn  qfmmÌ0 
mIIì  jprima  mela  M  4ecnap  ^a?o  seeolo  Ire  namm  oou- 
lempora^eataeiite  viaggìaffaao  neir  Afiica  :  oieè  Um  Spi^ 
gHoio,  un  Franeese  ed  un  laglese  : 

1)  Lo  Spagooio,  il  ^dre  Fnmoe$co  Ximme%  1  visiiava 
la  veggenaa  di  Taoisi  a  più  riprese  dal  17a4«1735,  iacarioato 
dal  800  ordine  a  rìicallare  cri^iu  dalla  servitii,  e  riporlo  io 
Spagna  un  bnoa  nomerò  d'j8cri»om\  le  cai  copie  il  Maffei  eb- 
be  idal  decano  d'Alicante,  e  le  pubblicò  come  appendice  al  suo 
ìinseo  Verwiense  (p.  427  segg.),  essendo  svaniti  i  sui  doUi] 
aolb  loro  genoiniià  pel  libro  TraHanto  comparso  delSh»if»  che 
conleneva  molte  di  esse.  Italie  copie  però  originici  del  £•• 
lenei,  scoperte  «in  Madrid  nella  bibliclieca  dell'  aaoadeoiia 
storica  dal  oh.  Hoebner,  che  oorteseDieiiAe  me  ne  comn* 
Mò  le  aoe  trasorizieni,  apparisce,  che  questa  pobblìcazione 
BOtt  comprende  tolte  le  iscrisioni  raccolte  da  Xsunenes  stesso. 
*M«»  Si  Ironno  ^oeUe  C^pie  originali  nei  doe  tomi  «del  soo  dìén 
rio  "de  Itaiex  osaóosciiillo,  che  contiene  le  nòtiaie  dei  anei 
viaggi  afiricani,  e  sono  tipelQle  le  iscriiioni  in  diversi  Ino* 
ghi.  ffiìi  lardi  lo  stesso  autore  intraprese  a  scrivere  4ne 
opere  pio  ^andi*  intitolafta  Tnna  iMUtna  del  reyna  de  Tu^ 
nes,  incommciata  nel  1780  (1  voi.  4^):,  TallFa  ki$ioria  4$ 
hi  {krtagmmi  |foiii|) ,  finita  nel  1732.  in  «mbedoe  si  ri- 
tforaBO  le  isamsmi  alricaney  «la  eambialey  e  cenasi  del  tallo 
ImiJanto,  e  pertanlo  bisogna  ricorrere  alle  copie  érìgioali  '• 

S^  Feyuoml,  anodico  Isancese,  visitava  iil  nord  dell'  Afri«- 
ca  per  mire  botaniche  e  Csoeodo  il  suo  viaggio  dal  1724-*S69 
si  incontrò  col  Ximenec>  come  si  ricava  dal  diario  deUo 
Spagnolo.  Pobblieò  innesti  i  rtsolIaU  dal  soo  viaggio  in  fior* 
nsa  di  lettere,  che  p&rò  non  ho  -vednlo  nepnurc  nella  nua* 
va  «diaione  proonrala  dal  Attrsaii  de  iu  JBfaUe,  coi  titolo  ; 
Vwfiige  dam  les  rigmteeà  de  Tmis  e  d^Àlger  far  PemmA 
et  Ù0&femlaine$  (vun  nwdieo.,  «he  viaggiava  dsl  1383-i86). 
1838.  3  voi.  in  8^ 

8)  Thomas  Skaw^  Inglése^  fu  il  piìi  abile  di  lotti  e  Ire. 
Il  soo  viag|[io,  che  comparve  col  tiéolo  :  TraveU  or  o(s€re«- 
Éunu  Teiii^mg  to  «cvafal  parie  of  Barbary  and  ihe  LevaitU. 

A  Debbo  le  notine  sulls  vHa  del  Ximenei  al  «ig.  prof.  fi.  Hneboer. 

9  Io  qaesU  vltlnri  tempi  il  0«fis  nel  ^  libro  :  Jtainsd  eiHe*  eto. 
'(«»  poi)  p.  895-391  app.  4  ne  ba  pubbUsate  tremaaei,  «fae  nomliui  : 
IHeeHplUme  from  tke  Spmdeh  Mh.y  ma  assesdosi  egli  servito  d' oos 
«opis  catttray  la  soa  puìiUicaBane  è  ìateraiBente  ìnuiHe. 
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Idmdon  1738.  4^  (la  «eeooda  iBdieioM  nel  1757) ,  li  iteie 
look»  nel  centra  delP  Africa,  sulla  qulJbe  dà  esatte  notane  iu* 
cheologiche  e  geografiebe.  Nei  noslrì  gieroi  fi  Davis  ba  mei* 
se  in  dubbio  ,  se  Taatore  abbia  verameaCe  risitalo  lutti  i 
loogbi  deacrilli,  ma  le  ragicMii»  cbe  <|iiegli  adduce,  nOAìau 
saim>ranD  slringenti  1. 

Il  Sfaaw  si  era  proposto»  di  rianire  la  topoffnfia  «nticà 
colla  Bioderoa»  e  fa  mestieri  riconoscere  cbe  sebbene  abbia 
qualche  volu  arbitrarìaoienie  proceduto,  ha  spesse  ToUe  eeltot 
nel  segno,  come  sj  ricava  da  più  recenii  scoperte.  Le  sua 
copie  non  sono  cosi  aecuratCì  come  quelle  del  Ximenes,  ma 
marca  almeno  le  locane  e  la  distribuzione  dei  versi  ;  il  nu- 
mero delle  iscrizioni  da  Ini  pubblicate  non  è  assai  grande. 

Fra  i  libri  apparsi  nel  nostro  secolo  voglfaroe  menaionare 
qui  i  seguenti  :  G.  F.  Lyon  :  A  nèrroHv^  9f  trùo^b  m  norlAsfii 
Africa  1818-20.  London  1821.  4"^.  Non  ba  questo  libro  per 
Tepigrafia  che  un  minimo  valore. 

Sir  Grenville  T.  Tenmle  :  Excursions  in  the  msdtlsrre^ 
man^  Aìgi$rM  and  Tuni$.  London  1835  2  voU,  6.  Seno  qui 
per  le  prinla  volta  pubbBcate  alcune  iscrizioei  idiporUnti 
trascritte»  quantunque  sbaza  inlelligi^ua,  0  perciò  ripiene  di 
errori»  kna  non  senza  diligenza. 

Una  serie  di  lapidi  della  reggente  di  Tunisi ,  patiioo* 
lalrmèote  dei  contorni  di  Cartagine  e  di  Utica,  venne  negli 
anni  1822'*30  nel  museo  di  Lejden,  raccolta  dall'  JJumèerl 
nei  siioi  viaggi  ;  sono  pnbblieate  eccelienlemente  da  £.  /.  F. 
Janssen^  nella  sua  opera»  iolitohta:  Musei  Lugduni^Bakm 
inscriptiones  graeeai  et  laiinae.  Lugduoi  Batavorum  1842  4.^ 
—  Il  dottore  £orenr  visitava  in  seguilo  rAfrica  e  ne  riportò 
molte  copie  nella  Germaoìa,  cbe  ba  edito  il  de  Btfner  net" 
le  memorie  deir  accademia  di  Bayiera  a.  1847  voi.  &  p,  188 
segg.  Non  soa  fotte  senza  accuratezsa ,  ma  ritrovandosi  la 
maggior  parte  in  miglior  forma  nella  detta  opera  dei  Senier 
questa  pubblicazione  ò  solamente  di  qualche  valore  per  la 
reggenza  di  Tunisi. 

Le  poche  ed  inesatte  copie  nei  libri  del  Barth  possono 
qui  essere  passate  sotto  silenzio. 

Nei  nostri  giorni  cominciava  il  governo  francese  ad  in- 
teressarsi anche  per  Tesplorazione  scientifica  di  Tunisi  ed  a 
tale  uopo  vi  speai  una  commissione.  Ne  faceva  parte  il  Pe- 
lissier^  cbe  ha  comunicato  i  suoi  risultati  storico-geografici 

&  Io  Tunisi  era  lo  Shaw  nel  17-27  v.  la  sua  prefaakme. 


3^'  I   SACERDOZI  ilUNlGIPALI 

sotto  il  titolo  :  Descripiion  d^^  la  régence  de  Tunis.  Paris 
1833  4^,  1  le  cui  copie  ha  sopplito  Io  Haase,  per  la  mag* 
gior  parte  però'^in  oiaDiera  molto  perversa. 

Vieppiù  importaote  è  la  pubblicazione  del  V.  Guerini 
intitolata  Yoyagt  arehéolofiqw  dans  la  régence  de  Tunis.  Pa- 
ris 1862.  4^.  L'autore  visitando  la  reggenza  di  Tunisi  a  spese 
del  daca  di  Lujnes  e  tenendo  quattro  diverse  vie,  ha  molto 
cooperato  anche  per  la  topografia  antica  ;  ha  riportato  poi 
a  Parìp  moltissimi  calchi»  dei  quali  si  è  servito  per  Tedi* 
alone  ;  i  supplementi  sono  dello  stesso  Haase. 

Bìinangono  a  mentovarsi  i  libri  seguenti  : 

Beute  :  Fowilles  à  Carthage.  Paris  1861  8. 

Davis:  Carthage  and  her  remains.  London  1861  8. 

Lo  stesso  :  Ruined  cities  within  Numidian  and  Cartha- 
ginian  ierritories.  London  1861  8. 

Per  le  nostre  mire  queste  opere  sono  quasi  senza  va- 
lore ;  il  Davis  vi  si  mostra  peraltro  estremamente  negligente 
ed  imperito. 

Dal  1853  apparisce  a  Gonstantina  :  X'  annuaire  (  ora 
detto:  Recueil)  de  la  soeiété  arekéologique  de  la  province 
de  Constantine,  che  pubblica  annualmente  le  scoperte  im- 
portanti, che  si  fanno  neir  Algerica  ed  ha  per  collaboratori 
principalmente  uffiziali  dell'  armata  francese.  —  Non  mi  fu 
possibile  di  avere  la  Révue  Àfricaine,  che  parimente  vede  la 
lucè  da  pochi  anni.  —  Nel  1864  è  comparsa  una  egregia 
carta  dell'Africa  settentriooalCi  incominciala  dal  Fr.  Ltcroix, 
terminata  dopo  la  sua  morte  dal  fiau  de  Champlouis,  per 
ordine  del  conte  di  Randon,  ministro  di  guerra. 

Per  le  iscrizioni  ho  sempre  citato  soltanto  l'ottima  copia, 
ed  ho  per  la  maggior  parte  adottato  tacitamente  i  supple- 
menti del  Renier. 

Prima  di  venire  al  nostro  argomento  crediamo  oppor- 
tuno di  premettere  ancora  alcune  poche  notizie  intomo  alla 
storia  delle  provincie  qui  trattate,  rimandando  per  tutte  le 
particolarità  al  Marquardt  (III,  1  n.  225-232),  al  Mommsen 
Berichte  de  saeehs.  Gesellseh.  1852  p.  213  segg.  ed  allo 
Henxen,  Ann.  delF  Inslit.  1860  p.  23  segg. 

Distrutta  Cartagine  nel  146  a.  G.  i  Romani  ridussero  in 
provincia  quella  parte  del  regno,  che  Massìnissa  non  aveva 
ancora  occupata.  Questa  comprendeva  solamente  il  piccolo 

i  Dello  stesso   aatore  è  comparsa  una  simile  opera  sulP  Algeria , 
sema  però  contenere  iscrizióni. 
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territorio,  che  cominciava  dal  fiume  di  Tasca  e  si  esleodeva 
ai  sud  fino  a  Tenae.  La  guerra  Giugurlina  non  vi  operava 
altri  cambiamenti,  che  l'ingrandimento  della  provincia  coli' 
agro  di  LepUs  magna,  11  regno  di  Numidia  incorporato  co- 
me provincia  romana  non  prima  della  battaglia  di  Thapsus 
(708=46)  fu  restituito  da  Augusto  già  dopo  la  vittoria  aclia- 
ca  (723=31)  a  luba  ;  nel  729(=25)  però  questi  fu  obbligato 
a  scambiarlo  col  regno  delle  JUauretanie,  composto  del  ter- 
ritorio di  Bogud  e  Bocchus  e  di  alcune  contrade  di  Getulia, 
mentre  la  Numidia  (v.  sulla  sua  estensione  il  dotto  com- 
mentario  del  Boecking  alla  Notitia  digniiaium  li  p.  455) 
non  fu  ridotta  come  provincia  parlicolare,  ma  riunita  Scolla 
provincia  cartaginese  {Africa  veius)  sotto  il  nome  di  Africa 
fìopa  ed  amministrata  da  un  proconsole.  Nel  37  p.  G.  Caligala 
credeva  necessario  di  associare  a  questo  governatore  di  or- 
dine senatorio  un  legato  imperiale  in  Numidia  per  gli  affari 
militari ,  ma  nondimeno  nei  documenti  ufficiali  e  precisa- 
mente nelle  iscrizioni  la  Numidia  non  apparisce  avanti  Set- 
timio Severo  come  provincia  separata.  La  provincia  delPA- 
frica  però,  che  nella  nostra  dissertazione ,  per  evitare  un 
equivoco,  abbiamo  chiamata  Africa  velw  (in  verità  questo 
nome  conviene  soltanto  ah  sopradetto  territorio  cartaginese) , 
fu  sempre  retta  dal  senato. 

La  Mauretania  fu  concessa  nel  729(=25)  a  luba  (v.  so- 
pra) al  quale  succedevano  in  linea  retta  Tolomeo ,  luba  e 
finalmente  quel  Tolomeo  stesso,  che  fu  ucciso  da  Caligula  ; 
nel  40  poi  la  Mauretania  fu  divisa  in  due  provincie  imperiali, 
rette  da  procuratori,  sotto  i  nomi  :  Mauretania  Tingitana  e 
Mauretania  Caesariensisy  e  comincia  da  quest'anno  Pera  mau- 
retanica  (v.il  Mommsen  l.c).  In  tempo  molto  posteriore,  proba- 
bilmente sotto  Domiziano,  si  trasmutarono  tutte  le  dette  terre  : 

L^Africa  fu  divìsa  in  tre*  provincie  separate  : 

1)  Provincia  proconsularis  o  Zeugitana^  avendo  a  capi- 
tale Cartagine. 

2)  Provincia  Byzacena  ,  comprendente  anche  la  parte 
meridionale  di  Numidia  dal  fiume  di  Bagradas  fino  alla  costa 
orientale,  la  cui  capitale  era  Hadrumetum. 

3)  Provincia  Tripolitanaj  così  detta  perchè  vi  erano 
solamente  tre  città,  cioè  Leptis  magna,  Oea,  Sabrata. 

La  Mauretania  Tingitana  fu  riunita  da  Costantino  Magno 
colla  provincia  Betica. 

La  Mauretania  Caesariensis  fu  scompartita  (non  si  fa 
Annali  1866.  3 
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meoziooe  di  questo  scompartioieQk)  avanti  Tanno  890)  in  : 
Maureiania  prima  o  Sitifensis  e  Mauretania  secunda  o  Cae- 
%arim$%$f  che  s'incontrano  in  quel  tempo  chiamate  Mavrc- 
tani(ie  duae^  come  Io  furono  per  l'innanii  la  Manretania  Tin- 
gitana e  Gaesariensis; 

Abbiamo  posto  come  fondamento  del  nostro  esame  Tan- 
dea  divisione  delle  provincie  africane ,  e  qaindi  distribuilo 
le  iscrizioni  in  tre  classi  :  1)  Manretania.  2)  Numidia.  3)  Afri- 
ca. Ci  conteniamo  così,  poiché  le  iscrizioni  africane  per  la 
maggior  parte  appartengono  al  secondo  o  ierzo  secolo,  ed 
oltre  ciò,  giacché  i  politici  cambiamenti  non  sembrano  aver 
avuto  grande  ioflaenza  sulle  istituzioni  sacrali,  le  quali  anzi 
hanno  riserbato  una  evidente  relazione  fra  TAfrica  e  la  Nu- 
midia, mentre  differiscono  d'assai  nella  Manretania  ;  e  non 
meno  certo  si  é,  che  TAfrica  stessa  dopo  il  suo  smembra- 
mento ha  mantenuto  in  qualche  modo  Tunità  del  culto.  — 

Ciò  che  segue  verrà  a  dimostrare  come  la  divisione  mo- 
derna del  nord  di  Africa  corrisponde  colla  romana: 

La  Mauretania  Caesariensis  cioè  la  Caesariensis  nel  tempo 
posteriore,  che  comprendeva  anche  la  Sitifensis  riunita  colla 
Numidia  nella  sua  forma  dopo  Domiziano,  costituisce  l'Algeria. 

La  provincia  proconsularis  unita  colla  Byzacena,  com* 
pone  la  reggenza  di  Tunisi. 

La  provìncia  Tripolitana  é  Tripoli. 

Ci  siamo  limitati  a  queste  parti  dell'  Africa  ove  regnava 
esclusivamente  la  lingua  latina,  il  che  già  pìh  non  si  con- 
viene per  la  provincia  Tripolitana  ;  nella  Cirenaica  poi  ed  in 
Egitto  le  iscrizioni  latine  a  mala  pena  possono  valutarsi  in  con- 
fronto delle  greche;  coirorigioe  però  e  colla  lingua  si  cambia- 
no naturalmente  anche  le  istituzioni  politiche  e  sacrali  e  quin- 
di quelle  proviucie  richiedono  un  esame  totalmente  separato  1. 

Segue  adesso  il  catalogo  dei  sacerdoti  municipali,  divisi 
in  quattro  classi  : 

1)  Flamines.  2)  Saeerdotes.   3)  Pontifices.  4)  Àugures. 

Tratteremo  come  appendice  gii  aruspici  ed  i  collegj  sa- 
crali ;  formeranno  poi  la  seconda  parte  i  sacerdoti  provinciali. 

A  Approfitto  di  questa  occasione,  per  tributare  i  miei  sinceri  rin- 
graziamenti ai  sig.  prof.  Teodoro  Moììtrmen  per  il  suo  grazioso  aiuto 
prestatomi  in  questo  lavoro,  degnando  il  manoscritto  d'una  revisione 
e  permei lendomi  di  pubblicare  le  sue  note,  che  si  leggeranno  nei  sin- 
goli luoghi  ;  aucbe  al  sig.  prof.  Emilio  Huebner  vado  riconoscente  per 
fuso  delle  schede  del  Ximenez  e  per  Finteresse  da  lui  consecrato  a 
questa  dissertazione. 
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I    FLAMINI 

'A)  Manretaiila. 
f  )  FUmìttes  Àugusioirum  e  fUmdim  Àiigustorum  perpetui, 

SiHfis  P.  Ootavius  Laetus  fi.  Auggg.    (;=trìiim  Augustocum) 

p(er)p(etuQs)  R.  3330 

Corlentia  G.FuIcìdìo.M.  f.  Quir(iDa).  Optato  flam (ini).  Aiig(usti). 
II  vìr(i9)  q(iiÌD)(](ueuDaIi).  pontif{ici)  li  vir(o]  aiigur(]] 
aed(ìU)  qi(ae>torì  .  R.  3851 

Caesarea  M.  luoio  M.  fil.  Quir.  Modesto  aed(ili].  Il  vìr(o)  fla- 
mini. Au[g(u8ti)  R.  3904 

lomniwn  G«  lulius  Rustici  61.  Qoir.  Felix  Rusuccurìtaiius  de- 
curìo  ab  ordine  allectus  praef(ectus]  prò  li  viris  atqae 
ab  ordine  electas  li  vini(iii]  liem  II  YÌru(in)  qq  flainen 
Augg[g]augar  perpetuus.  R.  4070 

2]  Flatnines  perpetui. 

Juiia  T.  Aeiius  Longinus  fl.  pp.  om[oibus  bonorìbus  functos  R.  3559 
T.  Aeiius  Lon[gìnas  fl.  pp.  coi(oniae].  patrjonos  omnibus 
faonoribus  fuoctus  R.  3570 

IcQsium  [c«  caecilijus  Rufus  Agiiis  ((ilius).  fl.  [pp.  omnibus 
honoribus  patriae  suae  oonsumm]atus  p]  (v.  Renier  d. 
4050}  R.  4051 

3)  Flamines  assoluli, 

S<lt/Sf  M.  Ulpius  M.  f.  Pap[irìa].  Androuicus  q(uae8tor].  aed(iiisj. 

11  yìv  flam(eD].  H  vir.  q.q.  R.  3293 

G.   Tal[....f}  ii.[p]ap[i]r(ia] .  Crescens   sacerdos  domini 
Saturni  et  flam[en  R.  3314 

Areenaria    Q.    yal{erio).   Sex.   fil.  Q(uirìoa).   Rogato  aed(ili]. 

II  (=dnumviro).  flani(ini].  II  (==duumv]ro).  q.q.        R.  3828 

Caesarea  L.  Annio  G.  f.  Quir.  Fabiano  aed(ili)  II  vir(o).  fla- 
min(i).  adlecto  in  quinq(ue).  decurìis  pntef(ecto].  cob. 
un  Galior.  in  Raetia.  R.  3903 

B)  Nunddia. 

1)  Flamines  Àugustomm  e  ftaminee  Augustwrum  perpetui, 

Kalama.  .  . .  L.  fil.  Papir.  Rufino   flam.  Aog.  perp.  llil  vir(o) 

II  v]r(o]  quinq(uennali).  primo  R.  2755 

.  .  .  ob  merita  L.  Annii  Aelii  Glemenlis  flam.  Aug.pp.    R.  2764 

Guelaat-boU-Seba   (presso  Kalama)  Q.  Tui.  lì.  us.  Q.  f.  Ar. 

nen.  sisl  Fio.  rus  f(lamen).  A[ugusli].  perp(etuus)       R.  4247 

Hippo  Regius  L.    Postumio    Felici  Gelerino  a  mìl[iCiis].  flam. 

Aug.  pp.  pontifici  II  vìr(o]  R.  2871 

Àekir  M.  Aurelius  Glemens  flamen  Aug.  pp.    Recueil  de...Conslantine 

1864  p.  95  \w  5. 
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2)  Flamines  Dworum. 

Ckta  M.   Roocius  Felli  M.  fil.  Qiiir.  £q(uo].  pttbl(loo).  III  vìr 

sac(erdos}.  arb(ls].  fl(aniea).  Divi  M.  Antonini  R.  1870 

Ruiicade  G.  Gaecillus  Q.  f.  Gal(erìa].  Galius.  bab(ens].  equum 
pub(licani).  aed(ilis).  bab(ens].iar(is].  dic(tìonein).  q(aae- 
storìs).  prò  praet(ore],  praef(ectus]«  prò  III  ▼Ir(is)  IIII 
praef.  febr(um]  co(n)s(uU8).  II.  et  praet(orìs].  II.  bab 
(ens).  orn(amenta).  qainq(uenna]ida].  d(ecreto].  d(ecu- 
rìonum).  ex  V.  decurìis.  dec(urìarani].  Ili.  qoinquen- 
nalls  praef (ectus).  i[are].  d(ìcundo).  Rusicadi.  flam(en). 
Divi.  lulii  R.  2169 

3]  Flaminen  perpetui* 

Lambaese  8>xtillus  Salurninus  [f]l.  pp.  R.     73 

L.  [garjgilius  Fel(ix).  fi.  pp.  R.      79 

.  .  .  curìae  Sabinae  seniores  .  .  .  G.  Poniponius  Felix 
ù.  pp.  G.  Valerìus  Glodianus  il.  pp.  L.  Postumius  Ho- 
noratus  fi.  pp.  L.  Licinias  Felix  fi.  pp.  R.      91 

cur(aote].  Aelìo  Rufo  v(iro).  e(gregio).  fl.  pp.  car(atore). 
r(ei)p(ublicae]  R.    117 

[curante  .  .  . .]  À piano  fl.  p.  cu[ratore  reipubllcae...  R.  120 
[curante]  Silicio  Siliciano  fi.  pp.  cur.  reip(oblicae)  R.  184 
P.  Àelius  Processus  eques  Romànus  fl.  pp.  R.    225 

.  .  .  Aelio  Rufo  Ianua[r]io  v(iro).  e(gregio).  fl.  pp.  duum- 
viralicio  ....  r(ei].  p(ublicae).  curatori  ad  fisci  advo- 
cationes  ter  numero  promoto  Tbevestinam  Hadrunieti- 
nam  Tbaniu(gadinani]  c(uratorì(Y)  ]  ad  annonam  perp{&- 
tuo  (?)).  Aeli(us)  Yictorìnus  fl.  pp.  II  vir  R.    237 

.  .  .  Fauslinus  fl.  pp.  aed(ilis]  R.    469 

Vereeunda  L.  Propertius  L.  f.  Martialis  vet(eninus].  fl.  pp.    R.  1428 
L.   Propertius   L.   f.  Victor  vet(erauus).    ob  bonorem 
flamonii  perpetuo  R.  1429 

G.  lulius  Secundinus  .  .  .  .  ob  bonorem  fl.  pp.  R.  1430 

instant[e*  . .  .  f]l.  pp.  cur(atore]  r(ei)p(ublicae]  R.  1436 

Q.  Gaecilius  Q.  fil.  Rufus  ob  honorem  fl.  pp.  R.  1446 

Gn.  Baebius  Gn.  fil.  Stellat(ina).  Gerealis  Orl(ona). 
fi.  pp.  R.  1448 

G.  Valerìus  Secundus  ob  honorem  fl.  pp.  R.  1449 

.  .  .  fl.  pp.  decurìo  mumc(ipii).  Lamasbensium  R.  1452 

.  .  .  marìjus  Gemellus  vet(eranus).  [ob  bojnorcm  fl. 
pp.  R.  1453 

Thamugas  G.  Annius  G.  fil.  Pap.  Victor,  fl.  pp.  aed(ilis].      R.  J506 
curante.  Fl(avio).  Aquilino  fl.  p.  curatore  reipub[licae)    R.  1519 
curantibus  Aelio  luliano   iteruin  reipublicae   [curatore] 
Fl.  Aquilino  fl*.  pp.   Antonio   Petroniano  (T.  pp.  Anto- 
nio lanuiarìano  fi*,  pp.  R.  152Q 
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Tkamugas:  M.  Virrio  M.  61.  Pap.  Flavio  lugurthae  eq(mlt).  Rio- 
mano]  fl.  p.p.  deca  rioni  spleDdìdissimae  coloniae  Cartha* 
giniensiuin  curatori  reip(ublicae).  R.  15^3 

P.  lulìus  Liberalìs  5acerdot[a]lìs.  p(rovinciae).  A(frteae). 
II  ▼[ir]  II.  et  q.  q..  p(raereclus]  i(ure).  d(icundo).   in 
col(onia).  Thysdrìtana  f.  p.  B.  1528  e  1527 

G.  Ponili  Yictorìs  Veriani  v{irì].e(gregii].  fl.  pp...filio    R.  1590 
Sertio  M.  Plotio  Panato  eq.  R.  praef.  oob...  fl.  pp.  sacer- 
d(ot]].  urbis.  R.  1534  e  1535 

M.  Plolius  Faustus  a  roilit(iis]  fl.  pp.  R.  1537 

[m.  plotias  faustus  a  niilit[iis).  fl.  pp.]  sacerdos  urbis    R.  1539 
M.  Caelii  Saturnini  naininìs  perpetui  fillae  R.  1542 

Diana  :  Àquilius  Restutus  fl.  pp.  aedil(is]  II  v]ru(ni)  II  vir  quinq. 

praef.  i.  d.  prò  II  virìs^  R.  1718 

ex  testamento  M.  Cossinii  Secundi  fl.  pp....  L.  Sutorìus 
L.  f.  Pap.  Felix  fl.  pp.  R.  1719 

C.  luUns  G.  Fil.  Pap.  Gaesianns  aed(ili8].  II  vir  q(uin* 
quennalis)  fl.  pp.  '         R.  1723 

G.  lulius  G.  fil.  [pap(irìa]].  Montanus  fl.  [pp].  R.  1726 

M.  luiius  G.  fil.  Papir(ia].  Rufus  Montanianus  aedil(is] 
II  vir  II  vir  quinq(uennali8).  fi.  p.  R.  1Ti9 

L.  Mucius  L.  fil.  Pap.  Mucianus  q[uaestor).  aed(]lls). 
II  virn(m).  praef(ecttts).  i(ure).  d(icundo).  prò  II  viris 
q.  q.  fl.  p.  p.  R.fl730 

.  .  .  aedilis  II  viru(m)  pontifex  fl.  pp.  sacerdos...       R.  1733 
G.   Orchivio  Paulino  fl.  pp.    advocato   fidelissimo  rel- 
publicae  R.  1736 

Saddar: . . .  ob  honorem  fl(amonii).  pp.  . . .  Annuaire  1862  p.  30  n.  62 

Cirta  :  M.  GoGuhii[us]  Sex.  Fil.  Quir.  Quintillianus  fl.  pp.  omni- 
bus [honoribus]  funct[us....  R.J1823 
M.  Goculnio  Sex.  fil.  Quir.  Quintilliano  lato  clavo^exor- 

nato  ab  imp.   Gaes.   L.  Septimio  Severo  Pertinace 

quaestorì  desig[nato]  .post  flamonium  et  bouores  omnes...R,  1824 
L.  Maecilius  Nepos  fl.  pp.  R.  1827 

curante  ac  sua  pec[un]ia  perficiente  Nevio  Nomidiano 
fl.  [p]p.  [curatore  rei]  p{ublicae].  R.^1852 

L.  Haecilio  P.  f.  Q(uirìDa).  Nepote.  fl.  pp.  eq(uo).  p(u- 
blioo).  exomato  omnibus  honoribus  in  IIII  col(onÌis) 
functo  R.  1873 

.  .  .  aed(ilis]  IH  vir  pr.  i.  d.  in  col.  yen(erìa].  Rusica- 
de  bis  pontifex  flam.  perpet.  R.  1884 

^ttiicade:  • .  .  equo  pnbiico  ejxomatus  flamen  pp...  R.  2163 

[curante]  L.  Ampelio  viro  prìra(arìo}.  fl.  pp.  R.  2171 

•  .  .  M(8rci].  f|[iliu8].  fl.  p.  p.  R.  2177 

TiddU:  coniugi  Q.  Sittii  Q.  fil.  Qufr.  Fausti,  probati  abimpp. 
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L.  SepUiDìo  Severo  Pio  Pertinace.  Aug.  et  M.  Aui«lio 
Aiitoiiinu  Aug.  iti  quinq(ue]  decurìas  alleclì  a  Divo  M. 
Antonino  Pio  flain[inis).  perp(etui).  [lll]vir(i).  qiiiuq(i]en- 
nalis).  III.  vlr(i).  praef.  i.  d.  Ìco]l(oniae).  Yener(iae]. 
Rusic(ade].  praef.  i.  d.  [cojL  Sarn(ien8Ì8].  Mil(evitanae]. 
et  praef.  i.  d.  col.  Miner[v)ae).  CbuUu.  aedil(is).        E.  232é 

Cuicul:  C.  lulius  Cres[cens  Didins  Gjrescentianus  equo[pttblico 
ab  i]mp.  exornatus  fi.  pp.  llll  [ci]rt(ensibu8)  et  Guic(u- 
Htana)  pont(irex)  omiiìbusq[ue)  honoribus  io  V  coloniis 
functus.  R.  2529  e  2530 

Ti.  lulius  Uonoratus  pont(ifex].  fi.  pp.  R.  2531 

L.  Titinio   Maximo   [clojdiano  fi.  pp...   patrono  (cioè 
ordiois).  R.  2535^ 

Kaicma:  . .  .  fl.  pp.  ciir.  [reip[ublicae)].  R.  2721 

S.  luUns  Ruslicia[nu8  fi.  perpelu]us  et  cur(ator).  Kala- 
mensium  splendid[issimae  reip]ub[licaej.  R.  2725 

.  .  .  admin[istrante  . .  .  fl.]  pp.  R.  2729 

Q.  Rasilius  Flaccianus  fl.  pp.  augur  et  ciir.  [reipub(li- 
cae)].  R.  2733 

Q.  Basilius  Fiacdanus  fi.  pp.  augur  cur.  reip.  R.  2734 

.  .  .  administrante  [...f]l.  pp.  curator  [e  reipublicae...   R.  2739 
Basiiitts  Cirrenianus  fl.  pp.  cur.  reip.  R.  2740 

s].  luiio.  Q.  fil.  Pap.  Rusticiano  eq.  R.  fl.  pp.  II  vir. 
aedilic(io).  R.  2756 

Thagasle:  M.  Gargilius  Syrus  v(ir).  e(gregius).  fl.  pp.  R,  2S98 

Madauri:  .  .  .  aous  yictoria[nu8...  quam  super  iegitiniam  flaino- 

nii]  sui  pp.  promisit....  R.  2925 

L.  Gaelius  Sabinu[s.  fl.  p]p.  veter.  coh.  I.  Urb.  fisc[i 
curator...  R.  2926 

T.  Glodius  Lovella  aed[ili8).  II  vir.  q(uaestor).  fl.  p.p. 
àac{erdo8).  Uberi  Patrìs.  R.  2928 

Tubursicum:  G.  Artorìus  Tertullus  veteranns  f.  f.  p.  p.         R.  2950 
L.  Postuniius  P.  fil.  Papir.  Fiaminalis  flam.  perp.    R.  3033 

Theveste  :  .  .  .  s[a]turnini  [s]aturniani  [flami]n(is).  pp.  filio      R.  309d 
cur]aate  Gaelio    Gen8o[rìno(?)...]   a  Victor  ff.  11.  pp.s 
(fl*.  Il.pp.=  flaminibus  perpetuis?)  Ànnuaire  1860  p»  177,  4 

Àtìmaedora  (rìtroY*  a  Kalama]  :  T.  Flavio  T.  F.  Quir.  Blacro  II 
vir(o].  flamini  perpetuo  Amoiaedarensium  praef.  gentis 
Mosolamiorum  curatori  frumenti  comparandi  in  auno- 
na[m]  urbis  facto  a  Divo  Nerva  Traiano  proc(uratorì). 
Aug(u8ti].  praediorum  saltuum  [hip]poniensis  (?)  et  Tbe- 
vestinì  prue.  Aug.  provindae  SidUae  municipes  mu- 
nidpi.  R.  2715 

Besseriani:  t,]  Flavius  Paulinianus  f[i.  pp.  R.  3243 

Sicca  Veneriai  Q.  Octavio  Rufo  £rudaoo  equit.  r.  fl.pp.e.v.  Guér.    240 

Lama$ba:  G.  lul(ius).  Gastus.  Iun(ior].  fl.  pp.  R,  4101 
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à)  Flamm  annuus. 

Theìùeste  : .  .  '.  qui  prìmus  a  condita  civitate  sua  oh  honorem  fla- 

monii  annui.  ...  R.  3096 

5)  Flamen. 

Cina:  P.  SittiusP.F. Dento  aed[nis].  It  vir  quaestor  II.  nain(en). 

qttinq(uennalis).  R.  2104 

C)  Africa  ftropria. 
i)  Flatinnes  Augustorum. 

Zama  regia  {ritrav.  a  Roma)  :  10   flamines  Àug(usti)  per|ìetui. 

V.  infra.  Mommsen  I.  N.  6793 

Thignica:  G.  Meioinio  Felici  flamini  Àug.  perp.  ulriosque  partìs 

dvilads  Tfaignicensìs  G.  Memmiua  Fortnnatus  flatn.  Aug. 

perp.  utrìusqae  partìs  civitatis  Thigoicensis ....  Maflei 

M.  y.  464, 4  Sbaw  p.      99 

2)  Flamines  Divorum. 

Thugga:  I].  Marcio.  Q.  f.  Am.  Simplici  [patjrono  pagi  T...  atis. 
flami[ni  perpe]tuo.  namin[i  di]vi.  Aug.  GIL(f).  aedi[l(i) 
in]  quinque  decur[ias  ab]  i[m]p[er(atore)]  Antonino  M... 
£alIe]cto  Guér.    337 

Leptisi  M.  Aeinilio.  L.  f.  P8[p(iria)]<  Supero  praef*  fabr.  flam. 
Divi  Aug.  perp.  fratri  optimo  M.  Aemilins  L.  f.  Pa[p(irìa)] 
Respectus  praef.  fabr.  flamen  perp.  Divi  Aug.  trib.  mil. 
leg.  Ili  Aug.  *  Janssen,  Mus.  Lugd.  p.  105  n.  3 

3)  FUanhes  perpetui. 

Karlhago  (Byrsa)  .  .  .  Arrìanus  v.  f...  ff.  p.p.  Beulé  p.      38 

Twrsia:  Q.  Yetutinins  Urbanus  Herennianus  fl.  pp.  cur.  r[eip... 

Guér.  206 
Gigthis:  .  . .  Quinto  fl.  pp.  sac(erdoti)  prov(inciae].  sac...  Guér.  35 
Col.   Scillitana  :  T.  Flavius  T.  filius   Pap(irìa).  Secundus  ipse 

flamen  perp.  «  Guér.      76 

Col.  Sufetana:  P.  Magalo  Aman[ti]o  [fl].  pp.  Inter  quln[qaennall] 

clos  adlecto  Guér.    146' 

Opp.  Mactaritanum  :  Q.  Ru^dllò.  Q.  filio  Pap.  Honorato  in  eques- 

tres  turinas  adlecto  a  Divo  Alexandre  flamini  pp.  Guér.    182 

G.  Yerrìits  Rogatus  Q.  QnfntilK  61.  fl.  pp.  Ili  vir  (et) 

omnibus  honoribt»  fuinctus  '  Guér.    184. 

Vaga:  cur(ante).  C.  Sergio  Primiaoo  eq.  r.  fl.  pp.  Guér.    210 

M.  lulio.  M.  fil.  Trib.   Fa decurioni  adlecto  aed... 

sac.   anfti.   XIIII.  praef.  in[re]  di[c]  li  vir(o].  II  vir(o}. 

qq.  fl.  pp.  Guér.    218 

Thugga '.  v.  Flamines  divorum. 
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Thigniea:  Fabius  Gaecilius  PraetexUtus  fla[iii.  pp.]  cur.  reip. 

PelUssìer.    413 
Cilibbia:  M.  Numisius  Donatus  fi.  pp.  -  Guér.    408 

coretto  da  Ximenez,  diario  I  foK  101  v. 
Megalapolis:  SextiliusMartialis...namen  perpetaus  aedilis Guér.  441 
Miisua:  Fl(avio].  Arpacìo  fi.  pp.  huiusce  civitatìs  Guér.    446 

Botfia  :  .  . .  Busticus  fi.  pp.  Guér.    405 

Zucchara  :   M.  lulius  ServaniaDus  fl.  pp.  vir  honestus  Davis. 

r.  e.  p.  305»  4 
Tripoli:  ( probft)ilmente  =  Oea,  v.  Yivien  de  St.  Martio  io  Rev. 
archéol.  1861   n.  s.  voi.  4  p.  418)  C.  Galpumias  Gel- 
sus  curator  munerìs  pub....  8.   n  vir.  qq.  flamen  per- 
petaus Maflfei    M.  V.  467,  2.  Lyon,  traioeU  p.    18 
Giuf:  Fundanius  Prìmus  fl.  p.  Ximeiiez,  diario  1  f.  71 
Pagus  MereuriaUs  (rìtrov.  presso  Tunes)....  Sillcius  Vi- 
ctor et  G.  Tadius  Fortunatus  ob  honorem  flaro.   sui 
perpetui  Octav.    Falconer.  159,  1.  Gorì,  inscr.  Etr.  I. 

p.  6.  Henien  Uì,  5314 

4]  ^Umen. 

IfemòreMa  [=Mediez-el-Bab  v.  Notice  p.  28): 

Gaelio  Sperati tio  flamine  Guér.    416 

Riroaue  a  menzioDarsi: 
Cldsiduo  (=Krich-el-Oaed  v.  Guér.  II  p.  186). 

L.  Meromius  Felix  flameo  templi  domini  Aesculapii  Guér.    436 

PLÀMINIGAB 

A)  MaureUmia. 

Auzia  .  •  .  dedicavit  cum   Aelia  Lo[ngi  fil(?)  saturjnina  coniuge 

fl(aroinica).  p(erpetua).  R.  3570 

Luna  lulia  flaminica  pp.  R.  3583 

B)  Numidia 

Tfuimugas  .  • .  comeliae]  Yalentinae  |Tl(aminicae)].  p.  R.  1536 

Sertiae  Goroeliae  Yalentinae  Tuccianae  fi.  pp.     R.  1537 

Gomeliae  Yalentinae  Tuccianae  fl.  pp.  R.  1538 

Ctrto  [sittiae]  G.  Si[ttii  quajdrati  f.  Gal[pur]nlae  Extrìcatae  flam. 

perp.  R.  1880 

sitti^.  G.  Olia  [caljpurnia  [extr]icata  flam.  [perp]       R.  1881 
[sittiae]  G.  S[ittii  qua]d[r>ti  f.  Ga[lpur]niae  Extrìcatae 
flam.  perp.  Annuaire  1861  p.  163  n.  53 

Kalaima  Anniae  Aeliae  Restitutae  flam.  perp.  R.  2764 

Anniae  Aeliae  L.  61.  Re8tit[ut]ae  flam.  Augg.  [p]p.    R.  2765 

Lmasba  Yet[u]rìa  Saturnina  .  .  . .  ob  honorem  fl(amonii}  p(er- 

petui).  d(edit).  R.  4096 
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G)  Àfrica  p'aprta. 

Tfiétepte  (rìtr.  a  Kasrin)  Àemiliae  Sex.  FU,  Pacatae  uxori  piae 
flaininicae  perp...  Fl(aviae].  T.  filiae  Pacatae  flamioicae 
perp.  col(oDìae).  Ttielept(eDsÌ8).  Guér.  76=Jiaffei  M.  V.  161,3 

Thugga  Asìciae  Yictorìae. . .  .  quae  ob  flamooiam  [v]ibiae  Aai- 

cìanes  fil[iae)  soae  .  .  •  Guér.    338 

MegaìopolU  Cassia  Blaximala  flamloica  Divae  Plotioae       Guér.    A4i 

Nota.  Sulle  abbreviazioni  non  si  può  stabilire  una  regola  certa;  il 
pib  occorre:  fi.  pp.  =flamen  perpetuus,  flaminica  perpetua,  namo* 
uioin  perpetnuiD,  sigla  molto  rara  in  altre  provinde. 

I  SACERDOTI 

1]  Sacerdote»  deorum 
A)  4faiire(aiita. 

SHifis  M.  Ceci(lius).  Cer{eaiis(?)).  sacer(dos].  Satur(ni).  R.  3306 

C.  Iul(ius].  C.  61.  Am[ieosi).  NundinaHus.  saoerdos  do- 
mini Sa[tumi...  R.  8307 
M.  Aretina  Victor  Aretii  fil.  Am(iensi}.  sacerd(o8).  D(o- 
mini).  Saoct(i).  Satur(ni).  R.  3306 
[g]argilius  Q.  f....  incus  8ac{erdo8].  Dom[ini  Saturni...  R.  3310 
C.  Tal[....f]il.  [p]ap[i]r(ia).  Crescens  sacerdos  Domini  Sa- 
turni et  flam[en. . .                                                 R.  3314 
L.  AntisUus  C.  f.  Quir.  Galius  saoerdos  Sa[l(umi]]  An* 

nuaire  1362  p.  961. 
Q.AmalasiusIpaliarius  sacerdos  Gast[oris(?)...  R*  3493 

Miliana  ex  responso  Herculls  P.  Pesc(ennius}  Honoratus  sac(er- 

dos}.  eius.  R.  3677 

B)  ffunddia. 

Lambaeee  Aviilius  Celsus  sacerdos  Saturni  R.    330 

.  . .  lovis  Plutonis  [se]rapis  sacer(dos)  R.  1403* 

Batna  M.  A(urelio).  sacerdoti.  M(àrtis(?},  forse  m(agno)).       R.  159S 
Zarai  C.  luljus  Rufinus  sacerdo[s]  Salumi  R.  1678 

Cirta  G.  Gargilius  Felix  sacerdos  Saturni.  R.  1983 

G.  Pompeius  Quiutus  sacerdos  Saturni  R.  2071 

Cuieul:  M.Yolusius  M.  f.  Q(uirina).  Felix  sacerdos  N(e)p(tunì).  R.  2320 
Eakma:  Q.  Niciu[s]  Q.  Nidi   Pudentis[f].   Pap(iria).   AmiiamiB 

dec{urìo].  [s]ac(erdos).  Neptuni.  R.  2758 

L.  Fl(avius).  Anicius  Privatus  sacerdos  Neptum  aed(ilis). 
II  vir.  et  li  vir  qq.  R.  9767 

Madan/ri  T.  Giodius  Lovella  aed(ilis).  II  vir  q(uaestor].  fi.  p.p. 

sac(erdos]  Uberi  Patria  R.  2928 

Oeeou»  L.  Leli(u8).  Silvani(o].  sacerdos  Saturni  R.  3236 
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Bnekk^  Chdgba  Gaedl[i]us  Gr0lto[ii8]  sa(c6rdQft).  Sat(nrni).      R.  4123 
Àm  BoU'TeUis:  C:  Primus  [8>c(erdos).  S»[t]u[r]Di  Rgcueil  1864 

p.  86  n.  23 

C)  Àfrica  propria. 

HisOa  Huthumbal  Batitbonis  Labreco[ois  f.]  Hìsitànus  sacerdos 

Adonia  Guér.    210 

Biàiea  Lucana  ftubrius  Rogatua  Belalìtanus   8acer{do8).  Gae- 

.  l(eatis).  Guér.    399 

Colonia  SuffeUila  Q»  Fabio  Sataraiao  Honoratiano  sacerdoti  Dei 
patrii  ob  JDooceDke[iii]  tfctu[ni]  in  u[tr]o[q)De  II  virata... 

Guér.    152 

in  agro  Tunetano  L.  Sullins  Firmulos  sacerdoa  D(omini).  S(a- 

tnmi).  Falooner.  p.  162  X=Gori  In.    104 

Zama  regia:  G.  Mudua  Probns  Felix  Rufinus  v(ir).  e(gregiu8). 
fl(anìen),  Aug(usti].  p(ef]p(etuu»]:  p(ontifex).  s(acerdos]. 
D(oniini).  S(aturni].  Mommaen  I.  N.  6793 

Kosrthago  Anrelius  Didjmus  Speretìus  sacerdos  lovis  Optimi  Ma- 
ximi  diiùmvir  splendidae  coloniae  Cartbaginensium  Opta- 
tosBlilevitanus  de  schìsmate  Donatist.  p.l61  ed.Obertbuer. 

2]  Sacerdotes. 

A)  Mituretania 

SiUfis  C.  [a]mullia8  C.  f.  Ar(niensi).  Victor  sac(erdo8).  R.  3309 

luliua  sacerfdos...  R.  3311 

Inbua  Màp[è]ìis  8ac(erdos).  R*  3312 

L.  lulius  Petus  8acer(do8].  R.  3313 

Q.  llun(atius].  Urbanus  8acerd(o8].  R.  3315 

Moni  .  .  .  po]sllniius  Pudens  8ac(erdos].  R.  3466 

...  US  Urbanus  8ac(erdos).  R.  3467 

G.  I[ulius  . . .]  io  8ac(erdos].  G.  lulius  Victor  sac(erdo8). 

et  G.  lulius  Oplatus  8ac(erdos).  R.  3473 

Àuzia:  Q.  Servilius  Secundus  sacerdos  R.  3587 

iMa^Mamia  Flavius  Donatus  sacerdos  (probabilmente  sacerdote 

cristiano;  llscrìzione  è  posta  nel  402  p.  G.)  R.  3810 

Àrscnaria  Magnius  lulius  sacerdos  R.  3834 

Caesarea  .  .  .  s]acerdo8  R.  4009 

B)  NmMia 

LambacH  Gatìus  saeerdM  R.     24 

L.  Benmus  Prìmus  sacerdos  R.    156 

Galventius  ob  sacerdotinm  ...  R.    166 

P.  Antonius  Donatus  sacerdos  R-    167 

P.  Scantins  Proculus  sac(erdos].  R.  1152 

Thmmgoi  G.  Nouius  Donatus  sacerd(os).  R.  1543 

ZùM  A«lius  Felix  saoeidos  R.  1679 


Jh'ofia .  .  .  aedilis  li  vlra(iD)  pootifex  0.  pp.  ticerdos....       R.  1^33 

L.  Papius.  L.  fil.  Pap.  Apolla  aeditis  q(uae8tor).  U  vi- 

ru[m].  praef.  i.  d.  prò  II  yim  q.q.  ob  honorem  saoer- 

dotii  sui  statuam  sibi  anoo  espleto ...  R»  174A 

Cuicul  T.  Fl(aviu8).  Honoratus  sacerdos  ...  R.  3651 

Q.  Otadlius  Felix  sacerdos  R.  S5S6 

M.  Coelios  Felix  sacerdos  R.  8564 

Thibilis  M.  Vipsanius  M.  f.  Quir.  Martìalis  sacerdos  B.  S703 

KaUjuna  G.  lulius.  G.  f.  Quirina  [ianuarjias  8a[oerdo8...  R.  9744 

G.  Arrìas  Nepotìs  fil.  Sabinitts  Paplr(ia).  Datos  aedil(is). 

8aòer(dos).  ITEV..Y...  R.  S766 

Àmmaedara  M.  [numìsjius  Donatus  sacerdos        R.  3i95c=Giiér.  130 

Cirta  cu[ram  agente....]  v(irò}.  p(erfectissimo].  sac(erdote].     R.  4146 

Rusicade  Sex.  Horatias  Sex.  fil.  Q.  Felix  sacerdos  R.  VXSè 

Ain-Bou^Tellis:  G.  ApoDius  Secuudus  sacerdos  Recueit  1854, 

p.  56  n.  23^ 
Castrum  ÀrsagalUanufn:  [secnjodus  sacerdos  Aoouaire  1562  p.l06  n.  115 

C)  Àfrica  propria 

fra  opp.  Miditense  ed  opp.  JlfeirlaKlaiittiii:   M.  Aurelius  sacer- 
dos... Guér.    175 

Vaga:  Ro[gat]os  lani....  iopivilianos ac.  sac  II  vìr  qq»  lì 

cur.  muneri  ap....  Guér.    390 

io  agro  Tunetanoi  G.  VoldasQuietus....  àbdedicatioDe[iD]  ood* 

gentilibus  et  8acerdot][bus  v]isceratioDein 

Falconer  p.  160  (=dOcelU  3491> 

Biiica  Lucana  M.  Afrìnioa  Felix  sac(erdos).         Maffei  M.  Y«  456,  3 

Megcdopolis  M.  lanonius  Felix  Pet.  sac(erdos).      MaOei  M.  Y.  456,  3 

io  agro  Tunelano  (Moroaca)  L.  Gaesonius  Yictor  epistilium  de- 

dicavit  et  cum  sacerdotibus  in  sumptum....  Maffei  H.  Y.  456,  4 

in  agro  Tunetano  Sex.  Yalerìus  Festus  sacerdos 

Falconer  163,  XI=Gorì  I  n.  118 

Thibilis  P.   Aufidius  Butnricus  et  Gaecilia  Magsima  SS.  Thib. 

(:=sacerdoles  Tbibililauorum)  R.  3586 

3)  Sacerdos  urini  e  iacerdos  pubUcui 

A)  MaurHawia 

Non  si  sono  ritrovati. 

B)  Numidia 

Thamugas  Sertio  M.  Plotio  Fausto  Bq(uiti).  R(oiiiaBo).  pcaef(ecto). 

Goh(orys).  etc....  FI.  PP.  Sacer(doli)  urbis.    R.  1534  e  1535 
[m.  plotius  faustus  a  inilitiis  fi.  pp.]  sacerdos  urbis»  R.  1539 

Cirta  ÌL  Roocius  FeUx  M.  fil.  Quir»  £q.  pubi.  Ili  vir  8ac(eiées). 

urb(is).  n(anien).  Divi  M(arci].  Antonini  R.  1870 
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G)  Àfrica  propria 

Megahpòlis  SextUius  Martiatis  maritus  sacerdos  publicus  omni- 
bus hoDorìbus  functus  Guér.    441 

TAii^^a  .  .  .  .  qui]r(ioa)  :  Grassus  aedil(iciis).  ornam[ent(is]].  II 
vir  augur  It  vir  quìnque[nn(alis)  et ....  ]  G.  f(ilius]. 
Àr(DÌensi].  Perpetuas  sacerius  (:=sacerdos  ?  )  pagi  Thug- 
geo«s.  ^  •  Shaw  p.  100,  2 

4)  Sacerdotesse 

A]  Maureiania 

Non  si  SODO  ritrovate. 

B)  Numidia . 

Lambaese  Sallostia  Victoria  8acerda(8ic  I)  magna  R.    744 

Tiddis  laJUa.  L.  f.  [corn^cUa  8a[oer]dos  Ge[r>ris  R.  2327 

nUHUs  V.  sopra.  R.  2586 

ThagasU  Glaudia  RuBna  sacerdos  magna  R.  2908 

Tubursicum  Fabia  Laeta  sacerdos  Liberi  R.  2980 
Ben-B^sem  (presso  Girla)  :  Aria  Amulia  sacerdos  magna  Annuaire  1861 

p.  155  n.  30 

G)  Àfrica  propria 

Tkala  [ae(T)]Ìia  Amata  sacerdos  magna  Davis,  min.  ciL  p.  369  n.  19 
Meneggere  ...  a  Secunda  sacerdos  (juér.  92 

Mutia  t=Heochir-Ain-Kedim  v.  Guér.  I  p.  344)  Fortunata  sa- 
cerdos Geremm  Guér.  104 
fra  opp.  MidiUnse  ed  opp.  Macta/ritanum  :  Aureiia   Viudida 

sacerdos  Yeneris     *  Guér.    17^ 

I    PONTEFIGI 

A)  Mauretmia 

Saldae  M.  Pomponius  M.  f.  Goi(lina].  Maximus  II  vir  bis  pon- 

tif(ex).  quÌDq(ennalis).  R.  3514 

CarUnna  G.   Fulcinio  M.  f.  Quir.   Optato  flam.   Aug.  II  vir(o) 

qq.  pontifici).  II  vir(o).  Augur(i).  8ed(ili).  qu[ae]8torì  R.  3851 

Caesarea . .  .  calpur]nius  Asclepiades...  [po]Dtifex  R.  3928 

B)  Numidia 

Vereeunda  L.  Ucinius  Optatianus  ob  honorem  pontificatus...  R.  1450 
Le  Hodna  .  . .  Orinus  pontif(ex).  .  .  R.  1675 

Lambaese  (ritr.  ad  Enchir-Mérouana  :  [l.]Hostilius.  .f.  Arn(iensi). 
Felix  [K]arthag(ine).  vet(eranus).  [e]x.  BF(=beae6ciario). 
leg(iiti).  duo[v]iralicins.  et  pontifex  raunicipii  Lambae(si- 
tanoram)  R.  1710 

coniux  L.  Hostilii  Felicis  pontificis  municipii  Lambae- 
sitanorum  R.  4096 
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Dkma .  .  .  aedUis  II  vira(iii)  ponUfex  fi.  pp.  sacerdos...  B.  1733 

G.  GTOp[6re]iti8.  G.  fil.  [pBp(iria)].  RomaDus...  poot(iÌBx). 
aedil(ia).  qdiaestor).  I..  [=11  Tir]  praef.  i  d.  II  vir[qq].  R.  1735 

CMrta  . .  .  a[edilis  III  vir  pra[6fiDctas  coloniajrum  Mill[evit.  Rusì- 

cad.  Ghullit.]  pontìfox  R.  1976 

Ili  vir  praef.  laria  dJco[ndi  col.  Mili[evitaoae... 

ob  boiiore]ni  pcmtìficatiis  R.  iH9^ 

. . .  aedQlis).  Ili  vir  pKaefectns).  i(are).  d(icundo).  io  col. 
VeoCeiia).  Rosicade  bia  pontifez.  flam.  |)erpet.  R.  188A 

....  ob]hoooi«in  [p]0Dti6catu8  dedlt  R.  1^86 

Busieade .  .  .  M.  Otadlii  Pructi  pootiGcia  fraler  R.  2172  e  73 

G.   Àuoiua  G*  fii.  Qu[ir....]  dec[urio]  lill  coUoaiaram) 
poDt£ifex....  R.  S17& 

Cuieul  G.  Ittiiua  Gre8[oen8  didius  cjreacentianus  equo[ptiblioo  ab 
jjmp.  exoraatus  fi.  pp.  IIU  [ci]rt(ensibas)  et  Gulc(ulitana} 
poDt(ifei}  oninibusq(ue)  hoiiorìboa  io  Y  colooiis  fao- 
ctus  *  R.  S5i9  e  30 

Ti.  lutius  HoDoratua  poDt(ifex).  fi.  pp.  R.  2531 

Kakana  L.  Licinius  Optatiauus  ob  hooorem  pootiBcatus...      R.  2733 
anno  [pootifi(?)]catos  Àsmoois  Mottieombalis  f.  et  Urfii» 
ni  Aodiusoris  f.  prìoclpata  Pudeotia  Anchosoris  f.     R*  2773 

Hippo  Regius:  L.  Postumio  Felid  Gelerioo  a  nul(itiia).  flam.  Aug. 

pp.  pootiGci  II  vir(o).  R.  2371 

Tkeveste  ....  De[poti  G.  luKii).  Romuleani  eq(uitis).  R(omani}. 

pontif.  R.  3096 

senza  luogo  .  .  .  qo[ir(ina).  Felix  aed(ilis).  Ili  vir  pootifex  per- 

petlwia).  ÀfMuaìre  1360  p.  113,  8 

G)  Àfrica  propria 

lama  regia  v.  il  testo  Mouioisea  I.  N.  3793^ 

GLI   AUGURI 

A)  Mauretania 

Àin-Témouckent .  .  .  .  ius  lanoarius  ex  dec(urìone)  veteranoa  ob 

hoaoreio  [ao]g(oratas}  R.  372& 

Cartenna  G.  Fulcioio  M.  f.  Quir.  Optato  flam.  Aug.  II  vir(o). 

qq.  pontif[ici].  II  vir(o).  aagur(i).  aed(ili).  qu[ae]stori  R.  3851 

lomnium  G.  lulius  Rustici  fii.  Quir.  Felix  Rusuccurìtanus  deca- 
no ab  ordioe  allectus  praef.  prò  II  virìs  atque  ab  ordi- 
ne electus  II  viru(m]  item  II  vini[m)  qq.  flamen  Angg[g] 
Augur  perpetuus  R.  4070 

B)  Nunddia 

Lambaese  Aemìlios  Lucious  augur  cur(ator)  reip(ubticae)  R.  108 
Verecunda  L.  Inlius  Luciolus  ob  hooorem  [a]ug(uratus)  R.  1151 
Diana  Aquilius  Harciaous  augur  aedil(is)  11  viru(m)  R.  1718 
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CSMB  Q.  Ial[iasiikf.  qair.]  HMofntas^..]  aagw...  adlechi8i[fi 
^oUiqiM]  decums  [aedCflb)  ^[aaestoriae)]  pel(«Btati8)  HI 
vir  L  . .  00  f  R«=ai|«atti]or  colDnterim]  pne[f,  i.  à,  col. 
8[ara(ieiisis).  [milevitaoM  ...  R>  18V8 

L.  Domitìo  L.  f.   Tironi.    auguri  daoinvit(o).    vioonau- 
mriioK  R.'  1976 

Bttdeade    M.  fabius   Pronto  adgur  fptraefiRtvs).   i(wre).   4(i- 

cundo).  R.  2166 

M.  Fabias  L.  fiL  Q«ir.  F[r]oD[to]  a«gar  [pfaef.  1.  d...  R.  2167 
V.  nel  testo.  Amioaire  1860,  p.  117  n.  5 

Sex.  Otacilius  M,  f.  Qiiir.  Restitatos...  il!  \ir  aed(ilìs). 
qoMstoriae  potealatis  mgiur  R.  2172  e  73 

Cuivul  L.   [votujsius  G.  f.  Pap.  Barbarus  q(uaestor).   aedOtis). 

augur  R.  26i9 

Kàlama  Q.  Basilias  Ftacdanns  fi.  pp.  augur  et  cur  [relp(u- 

blicae) R.  2733 

Q.  Basilius  Flacdanus  fl.  pp.  augur  cur.  relp.  R.  2734 

C)  Àfrica  propria 

lulia  NeapoHs  Memoriae  M.  Numisii  Glodiani  d6c(urìouis).  au- 

gur(is}.  Guér.  457 

Thtugga .  . .  qui[r(ina}.  Grassus.  aedìl.  oniaaì[eat(]8]]  II  vìr  au- 
gur II  vir  quinque[oDa(alÌ8).    .  Shaw  p.  100  n.  2 

Zama  regia  (ritrov.  a  Roma):  G.  Muoins  BbutSanus  (sic)  Fausti- 
nus  Àntoniaous  v(ir)  e(gregius]  f.  1.  am.  Àug.  p.  p. 
aug(ar)*  cnr(ator)«  r(el).  p(ublicae)..«  et  M.  Nasidius  Sa- 
tnnu  Sabiniaoua  Nqueanus  (sic)  v(ir).  e(gregius).  f.  1. 
Aug.  p.  p.  augur  Mommsen  I-  N.  6793 

g  !•  Valore  dei  sacerdoti  e  loro  uffizj\ 

Fra  i  sacerdoti  manicipali  nelF  Africa ,  ennmerati  nelle 
tavole  precedenti,  sono  i  pia  numerosi  i  flamini,  o  senza  altra 
aggiunta,  o  chiamati  perpetui,  ovvero  distinti  come  sacerdoti 
d  un  culto  particolare.  —  Che  nel  culto  romano  si  dicessero 
flamini  quei  sacerdoti  proprii  d'un  nume  speciale,  è  egli  ben 
noto, siccome  si  rinvieue  un  flamen  lovisj  Utariis,  Quirini  eie; 
non  meno,  che  in  appresso  ritenessero  lo  slesso  nome  altri 
sostituiti  al  servizio  degli  imperatori  divinizzati.  Dopo  la  conse- 
crazione  di  Claudio  occorrono  nel  collegio  dei  sodales  Augusta- 
let  (oppure  sodales  Augustales  Claudiales]  tre  flamini,  cioè  : 

1)  fl.  lulianus^  2}  fl.  Àugustalis.  3)  fl.  Claudialis  1. 

*•  Coir  avere  accennato  i  princìpj  di  questo  culto,  non  intendiamo 
prosegoire  qui  il  suo  sviluppo  nei  tempi  (posteriori  (v.  Preiler  il.  Mylh. 
p.  770  segg.). 
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Il  colto  degJi  mperalori  propifom  pei  selle  pmùieie 
romane  in  guisa  airawlinaria^  peiofaè  non  si  teoMrofaglii 
i  proTÌnoiali  di  Irtbntare  onori  agli  imperatori  defnofti  eoo 
tompj  e  sacerdoti,  ma  vollero  eziandio  istitoire  m  cullo  ét\ 
tutto  analogo  a  qnei  vivend  {Augusiijf  i  coi  sacerdoti,  di- 
vulgati molto  nell'  Africa,  sono  per  Tapponio  quei ,  <Ae  vi 
portano  seoEa  eccezione  il  titolo  di  /Zomtnef,  mentre  i  mi- 
nistri degli  Iddìi  vengono  chiamati  col  nome  piii  ooorane  di 
smeerdotis.  Secondo  che  regnavano  uno  o  parecclij  impera- 
tori, troviamo  flamnes  Augusti^  duorum  o  irium  Auguttofum, 
in  parte  aisoloii,  in  parte  significati  come  perpetui.  Riferen- 
dosi dunque  tale  culto  sebbene  a  persone  certe,  ma  non  a 
nomi,  particolari,  di  leggieri  apparisce,  che  poteva  mancare 
l'aggiunta:  ÀugusU  o  Angusiarum^  senza  dare  luogo  ad  un 
equivoco,  mentre  non  poteva  ammettersi  lo  stesso  in  quei 
del  servilo  di  un  dio  o  divo.  Da  questa  più  concisa  signi- 
ficazione divenuta  in  appresso  regolare  può  apiegarsi  la  fre* 
Juenza  dei  flamines  o  flamines  perpetui ,  identici  cioè  coi 
lamines  Augmti  o  Augustorum  1. 

Ciò  che  abbiamo  esposto  finora  può  adattarsi  anche  per 
le  flaminiche  costituite  quasi  in  tutto  e  per  tutto  come  i 
flamini  stessi,  esistendo  qui  fortunatamente  un  esempio  che 
prova  ad  evidenza  la  nostra  opinione  sulla  natura  dei  fla- 
mini; si  legge  ìnfatto  R.  2764  (Kalama)  :  Anniae  Aeliae 
Restitutae  fiamfinicae).  perp{etuae).  e  B.  2765  (Kalama]  :  ^ii- 
niae  Aeliae  L,  fiL  Restit[ut]ae  flam.  Augg.  {jp]p.  Non  si  ri- 
chieggono ulteriori  parole  per  provare  la  totale  identità  di 
questi  due  titoli,  appartenenti  alla  stessa  persona.  — 

«  Non  è  per  altro  escluso,  aggiunge  il  Mommsen,  che 
questi  sacerdoti  anòhe  siano  flamines  divorunif  in  tale  senso 
nel  quale  i  divi  appariscono  nei  sacri  Arvali  ed  altrove;  non 
è  contradiccnte  a  ciò,  che  i  singoli  Divi  abbiano  flamini  par- 
ticolari, tanto  bene  che  il  tempio  dei  Divi  poteva  stare  presso 
il  tempio  del  Divo  Augusto.  ■»  Deve  indubitatamente  appro- 
varsi questa  opinione  per  altre  terre,  particolarmente  per  la 
Spagna ,  dove  flamines  Divorum  et  Augustorum  sono  molto 
frequenti  ;  per  TAfirica  però  non  mi  pare  troppo  convene- 
vole, non  trovandovisi  mai  congiunto  il  culto  nei  Divi  e  de- 

^  La  breve  aualisi,  che  ha  fatto  lo  Herxog  nel  libro ,  intitolato 
Sallia  Ifarbonensis  p.  235  è  poco  chiara  ed  io  parto  erronea  ;  sem- 
bra di  non  aver  fatto  alcuna  distinzione  fra  i  sacerdoti  di  un-  Divo,  • 
quelli  degli  Augusti. 
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gli  AugoMi,  ami  neppure  il  colto  generale  dei  Divi ,  co- 
me 81  faceva  in  Roma  slessa  ed  altrove.  Testificali  sodo 
neiriLfirica  soltanto  i  flamines  Angtutorum  ed  i  flamines  di 
mi  Divo  particolare  e  cosi  siamo  secondo  il  mio  parere  co- 
stretti a  spiegare  i  flamines  ed  i  flamines  perpetui  come  sa- 
cerdoti degli  imperatori  regnanti.  — 

Flamines  deorum  non  si  sono  trovati  finora  nelle  Pro- 
vincie africane  (nelle  altre  provinole  non  sono  rari  v.  Henzen 
neir  indice  p.  50  )  ;  vi  si  rinviene  però  mentovato  (  Gnér. 
436:  Kricli-el-Ouéd-Chisidoo)  on  flamen  templi  domini  Ae* 
scidapiif  che  sarà  quasi  identico  coi  flamines  AesculapH^  es- 
sendo strettamente  connesso  presso  i  Romani  il  colto  del  Dio 
col  SQO  tempio  (v.  Marqnardt  4  p.  148  a.  82  e  p  lAO  a. 
91;).  Risgnarao  però  il  fl{amen)  p{er)p{eiuus)  M(ariis)  Ul{taris)^ 
reslitoito  dal  Renier  nel  n.  4101,  dove  si  legge  : 

C  •  IVL(tttf)  •  CASTVS  •  !VN(»or)  •  FL  •  PP- 
MVL  CONlVG(t)  ET  FILIO  [fedi] 

non  può  essere  da  noi  accettata  qaesla  congettura  essendo 
oltre  ad  altre  ragioni,  tale  abbreviazione  inaudita,  ma  piut- 
tosto leggeremo  con  un  piccolo  supplemento  :  C.  Iul{ius). 
Castus  iun{ior)  fl{amen)  p(er)p[eìuus)  [s%]mul  c<miug{t)  et  /ilio 
[feeit].  — 

Alle  flaminiche,  vedute  da  noi  occupate  nel  culto  dei  Di- 
vi, e  degli  Augusti,  conviene  quasi  quello  stesso  che  vale  per  i 
flamini,  essendo  già  mostrato  che  raggiunta  di  Augusti  o 
Augustorum  poteva  mancare  nel  loro  titolo.  Rimane  però  a 
rimarcarsi,  ciò  che  finora  non  sembra  essersi  osservato,  cioè 
che  quelle,  secondo  tutte  le  epigrafi  conosciute  1,  sono  sem- 
pre sacerdotesse  delle  Augustae  e  delle  Div<u^  mentre  i  fla- 
mini esercitavano  esclusivamente  il  culto  degli  uomini  della 
casa  imperiale  ^.  Se  nulladimeno  troviamo  a  Roma  Livia  co- 

A  La  lapide  esibila  dair  Orellì  n.  2195  è  molto  sospetta,  come  è 
già  provato  dallo  Heoien  (III  p.  183)  ;  la  flaminica  prima  Augusti 
(Heùien  iDdice  p.  51)  si  chiama  oella  iscrizione  stessa  (Orelli  345  = 
Ifommsen  I.  H.  Ii3)  :  flaminica  prima  Aug   cioè  Àug[ustae). 

2  Un  flamine  di  nna  imperatrice  non  viene  mentovato,  per  quanto 
mi  sappia,  che  in  una  sola  iscrizione  trovata  ad  Olisi  pò  nella  Lusitania 
(G.  I.  L.  II,  194] ,  ove  si  legge  :  flamini  luliae  Aug{u8tae),  Ma  rimonta 
questa  lapide  al  prindpj  del  tempo  imperiale,  quando  le  flaminiche 
probabilmente  non  erano  tuttavia  istituite  (  v.  C.  1.  L.  II,  895:  fla- 
mifniea).  {mjunieipH  sui  primfa].».  e  G.  I.  L.  II,  1956:  sacsrdos  per- 
petua et  prima  in  municipio  Cariamilano), 
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me  saeerdoB  divi  Àugmii  (v.  Marqoardl  4  p.  431  a.  2964 
ed  Oreili  n*  2964) ,  ci  sertirà  questo  d^awm  per  non  con- 
fonderaJe  istUuzioni  provinciali  con  quelle  della  ciuh  di  Boma. 

Tale  cnllo  delle  Divae  e  delle  Auguslae  nelle  provincìe 
sarà  stalo  cerlamenle  non  di  molto  posteriore  e  forse  con* 
tempcvaneo  a  quello  dei  Diri  e  degli  Aogosti  (v.peresem- 
pio  riscrizione  sopra  citata  nel  G.  I.  L.  Il,  194}  ;  in  Roma 
Cbadio  fu  notoriamente  il  primo,  che  decretava  officialmente 
a  Livia,  soa  avola,  onori  divini  (Suet.  Glaod.  11;  Gass.  Dio 
60,  5  c£.  Oreili  2267.  2446.  2909  ecc.) ,  i  quali  però  vivente 
aveva  ricevuto  privatamente  (Ovìd.  epp.  ex  Ponto  4,  9, 107). 
Bitornando  alle  flaminiche,  si  vede  a  colpo  d'occhio  la  dif- 
ferenia  che  passa  fra  queste  e  quelle  di  Boma  slessa,  ove  non 
formando  ona  classe  separala  di  sacerdotesse,  vengono  nomi- 
nate tali  perchè  mogli  di  flamini,  ai  quali  assistono  nel  cullo 
divino;  mentre  nelle  provincie  sono,  come  gli  altri  sacerdoti, 
elette  dalf  ordine  (v.  §  4),  ed  è  assai  certo,  ciò  che  da  per 
se  ci  prova  tale  elezione,  che  questo  onore  era  indipendente 
dalle  cariche  dei  marito  ;  così  si  legge  B.  4096  (Lamasba)  : 
Vet[u]ria  Saturnina,...  eaniunx  L.  ffosiilii  Felici»  pantifi- 
eis  munieipii  Lamiaeiiianorum  oh  honorem  fl{amonii).  jofer- 
peimi).  d{edit)  1. 

Guér.  n.  76  (col.  Scillitana)  :  Àemiliae  Sex[t%).  fU{iae)* 
Paeatae  ttxari  piae  flamimcae  perp[ettiae).  v(ixit)  annia  LYII 
h{ic)  s[ikt)  e{st)  Flavius  T.  filius  Pap(iria).  Secundus  ipse  ^ 
flamin  perp{etuius).  vixii  an(nt5J  LX.  A(tV).  $[itu8)  est). 

Nel  primo  esempio,  venendo  nominato  il  marito  sem* 
plicemente  ponti feos  munieipii  Lambae$itanorum  si  vede  chia< 
ro,  che  non  era  slato  investito  del  flaminato,  carica  superiore 
neir  Afirica  al  pontificato  [v.  infra)  ;  nel  secondo  poi  la  parola 
ipse  mi  sembra  essere  una  indiretta  assertiva  alla  nostra  opi- 
nione. È  naturale,  e  non  abbisogna  di  una  prova,  che  il  fkano^ 
fiium  Divarum  si  dava  alle  femmine  senza  ragione  degli  onori 
del  marilo,  perchè  nessuno  non  supporrà,  che  una  flaminica 
Divae  Plolinae  per  esempio  doveva  essere  moglie  di  un  fla- 
men  Divi  Traiani,  ciò  che  viene  confermato  da  una  lapide 
africana  (Guér.  441  :  Solinìan=:Megalopolis) ,  che  dice  cosi  : 

^  Lo  stesso  si  chiama  R.  1710:  vtitieranus  [e]a:  beneficiario  legiati)» 
duolv^ralicius  et  pontifex  munieipii  Lan^aeisitanorttm). 

s  Anche  il  t^reut  (tneiDorìe  dell*  accademia  di  Baviera  V  p.  260 
11.  46)  legge  cosi;  il  Maffei  (Mus.  Yeron.  161,  3)  vi  ha  uua  lacnna. 

Annali  1866.  4 
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aedem  quam  Coma  Maximula  fiaminxca  Divae  Plotmae  Cae^ 
lesti  Deae  voverat  Sextilii  Martialis  maritus  sactrdos  fuhli* 
cus  omnibus  honoribus  functus  et  Martialis  filius  flaman  per- 
petuus  aedilis  etc.  —  Siamo  eziandio  porlatì  ad  assenlire  alle 
parole  del  Boissieu  (I.  L.  p.  98,  XVII):  «  les  flaminiques 
d"* Auguste  pouvaient  posseder  une  dignité  indépendante  de 
tout  lien  eonjugal  »,  quantunqhe  in  verità  ite  manchino  fino- 
ra strìngenti  prove  ;  ma  è  sempre  notabile,  che  le  iscrizioni 
africane,  nelle  quali  s'incontrano  flaminiche ,  sono  in  gran 
parte  concepite  in  modo  da  farci  pensare  che  si  tratti  di 
sacerdotesse  non  maritate  1. 

1  Sacerdoti,  li  vediamo  occupati  nel  culto  degli  Iddti 
e  sembra,  che  neir  Africa  tale  titolo  fosse  stalo  riserbato  a 
questa  classe,  mentre  il  flaminato,  come  abbiamo  veduto, 
spettava  ordinariamente  al  culto  auguslale.  Già  da  quel  ti- 
tolo meno  eminente,  non  che  dalle  iscrizioni  stesse,  risulla 
ad  evidenza,  che  non  si  è  qui  accordata  troppo  grande  im^ 
portanza  al  colto  divino,  ed  infatti  raramente  si  trovano  sa- 
cerdoti speciali  di  singoli  Iddii,  mentre  risultano  in  gran  nu- 
mero sacerdoti  senza  altra  aggiunta.  Che  questi  abbiano  te- 
nuto una  posizione  inferiore,  chiaramente  ce  lo  provano  le 
iscrizioni  surriferite,  occupando  quei  di  rado  altre  cariche , 
e  che  anzi  i  loro  nomi  ci  offrono  argomento  da  giudicare 
con  molta  probabilità,  che  venissero  per  la  maggior  parte 
presi  dagli  ordini  inferiori.  Per  tali  motivi  non  li  prenderemo 
certamente  per  particolari  sacerdoti  di  Dei  singolari,  vietan* 
docelo  già  la  continua  reticenza  dei  nume  venerato  ;  ma  li 
riterremo  senz'  altro  come  addetti  al  servizio  del  tempio  ed 
assistenti  ai  sacerdoti  maggiori  nei  sacrifizj  ecc.  ^. 

Se  agli  Dei  poi  a  preferenza  venerati  si  accordava  un 
sacerdote  speciale,  scelto  fra  gli  ordini  più  elevati,  non  si 
dovrà  questo  ritenere  che  per  una  eccezione,  non  polendo 
naturalmente  ciascun  Nume,  nei  singoli  municipj,  avere  un 
tempio  particolare  3. 

i  V.  R.  1880-81.   2764-65.  Anoaaire  1861  p.  163  n.  53.  Guér. 
76.  338. 

2  V.  anche  R.  1902  (Cirta)  :  ministri  dei  Sa[f]uni{i 

I  sacerdotes  Thibililanorum  (R.  2586)  ed  i  mag(istri)  s[acrorum{t)) 
Thib(ilitanorum)  (R.  2583],  si  riferiscono  probabilmente  al  Bacaces  f 
4io  locale,  che  teneva  il  suo  culto  pres3o  Thibilis  nella  grotta  Djebel- 
Mtaia,  dove  si  soijo  ritrovate  ambedue  le  lapidi. 

s  È  del  tiiUo  ordinario,  aggiunge  il  Mommsen,  che  i  sacerdoti  prò- 
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Bicorrono  in  primo  laogo  sacerdoti  di  Saturno,  dio  so- 
pratalto  venerato  neir  Africa  (così  lo  chiama  Arnobio  ad?, 
geni.  3,  6  e  spesse  volle  il  sao  nome  viene  significato  nelle 
lapidi  africane  solamente  colla  sigla  5,  cerio  testimonio 
d'nn  cnlto  molto  propagato)  ;  poi  sacerdote$  lovis  in  Carta- 
gine (Auguslin.  t.  IX  app.  18e  ed.  Bened.),  sacerdotes  HeV" 
cv/t5,  Neptuni  etc.  —  Sulle  deità  venerate  a  preferenza  nell* 
Africa  V.  Augustin.  enarr.  in  psalm.  98  (ed.  Ben.  IV,  lOTOd) 
e  12t  (ed.  Ben.  IV,  1389a). 

Neppure  è  straordinario  che  un  solo  sacerdote  ammi- 
nistri il  culto  di  parecchi  Dei,  leggendosi  per  esempio  R.  1408 
(Lambaese) .  . .  ìovis  Pluionis  [se\rapis  $actr[dos)^  come  pure 
dedicazioni  per  varj  numi  non  sono  rare  (v.  R.  3576.  3581 . 
3664  ecc.). 

Trovandosi  nella  Nnmidia  ,  e  neir  Africa  (mentre  per 
la  Mauretania  non  se  ne  conosce  finora  esempio)  oltre  a  que- 
sti sacerdoti,  sacerdotesse  impiegate  generalmente  al  servi- 
zio delle  Dee,  con  buon  diritto  potremo  alTérmare,  ciò  che 
spetta  air  intero  culto  romano,  essersi  operata  anche  in  que- 
ste quella  stessa  divisione  osservata  già  per  ì  sacerdoti  degli 
Augusti,  ossia  che  gli  uomini  erano  occupati  nel  culto  degli 
iddii,  le  femmine  in  quello  delle  dee.  Ci  occorrono  pertanto 
sacerdotesse  di  Cerere  o  Cereriim  (giustamente  spiegate  dai 
Guérin  come  Cerere  e  Proserpina  cf.  Mommsen  /.  iV.  2479), 
e  sacerdotesse  di  Venere.  Se  rinveniamo  però  sacerdotesse 
Liberif  ciò  dichiarasi  facilmente  dalla  natura  del  suo  cul- 
to e  lo  stesso  si  usava  a  Roma  già  in  tempi  antichi  (Varrò 
L  L  6,  3,  55)  ,*  ed  il  Mommsen  ci  ricorda,  che  Liber  e  Li* 
bera,  e  specialmente  nei  tempi  posteriori,  vengono  venerati 
insieme  nel  culto  romano.  —  Come  possa  spiegarsi  la  sacer^ 
dos  magna  spesse  volte  mentovala  (  Davis  r.  e.  369  n.  19. 
R.  2908.  Annuaire  1861,  153;  R.  744  con  barbarismo  afri* 
cano  chiamata  sacerda  magna) ,  non  voglio  deciderlo  ,  ma 
non  dubito  di  assegnarla  al  culto  delle  dee  1. 

Il  sacerdos  urbis  (R.  1534.  35.  39.  1870)  non  apparisce 
che  in  Thamugas,  ed  in  Cirta,  e  deve  senza   dubbio  iden- 

prìi  dei  singoli  Iddii  sono  assai  rari ,  e  non  è  a  maravigliarsi  di  ciò , 
perchè  i  tempj  erano  per  lo  pih  amministrati  soltanto  da  un  sagresta- 
no, non  essendovi  impiegati  sacerdoti  di  classi  migliori ,  se  non  per 
eccezione. 

^  Per  il  modo  dei  sacrifizi  sono  interessanti  due  iscrizioni  mutila- 
te, trovate,  poco  tempo  fa,  nella  Numidia  v.  Recueil  1864  p.  68. 
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tìBcarsi  coi  saeerdotet  R<nnae ,  cogniti  suflBcieotemeDle  per 
iscrizioni  di  altre  provincie  1;  ma  è  sorprendente  la  distin- 
lione  del  culto  detla  Dea  Roma  da  quello  degli  Angusti  e  àei 
Divi,  mentre  flamines  Augusti  et  Romae  non  sono  rari  altrove, 
e  viene  forse  marcata  questa  separazione  già  per  la  denomi- 
nazione» di  sacerdoB  cioò  invece  di  flamen.  Per  altro  mi  piace 
riferire  a  Cirta  anche  il  M.  Plotius  Faustus  saeerdo$  urbis  nelle 
iscrizioni  trovate  a  Thamugas,  essendo  molto  probabile,  che 
soltanto  nella  capitale  della  Numidia  un  tempio  fosse  dedi- 
cato alla  Dea  Roma,  nel  quale  i  sacerdotes  urbis  facevano 
il  loro  servizio*  *-  La  natura  del  sacerdos  publieus  (Guér.  441: 
MegalopoUs)  mi  è  incerta,  non  essendosi  trovale  finora  ana- 
logie nelle  altre  provinole;  è  noto  però,  che  i  pontefici  ro- 
mani si  intendevano  sotto  questo  nome,  e  può  forse  spet- 
tare ad  una  simile  classe  di  sacerdoti  neir  Africa  propria , 
dove  esempi  ^^^^'  ^^  pontefici  (v.  Momrnsm  I,  N.  6793}  finora 
non  sono  venuti  alla  luce. 

Sui  pontefici  e  sugli  auguri  le  iscrizioni  non  ci  danno 
grandi  schiarimenti.  Si  deve  supporre  che  siano  stati  quasi 
analoghi  ai  sacerdoti  omonimi  in  Roma  stessa,  e  quindi  si 
attribuirà  ai  pontefici  la  co'nsecrazione  dei  luoghi  sacri,  in 
ispecie  dei  tempj,  3  la  cura  dei  sepolcri,  affidata  in  tempo 
posteriore  ai  iuaices  locorum  (God.  Teod.  9,  17,  2)  ecc.;  agli 
auguri  potrà  attribuirsi  Tinaugurazione  e  Tesaugurazione  dei 
tempj^  rinvestitura  dei  sacerdoti,  Tosservazione  dei  fulmini, 
degli  auspiq  ecc.  Non  è  però  a  dubitare,  che  vi  siano  state 
alcune  differenze,  e  forse  in  altre  provincie  più  grandi  an- 
cora che  neir  Africa }  nella  Spagna  per  esémpio  troviamo 
la  natura  dei  pontefici  travisata  m  tal  modo,  che  eseguisco- 
no anche  il  culto  degli  Augusti  (  v.  per  esempio  (7.  i.  L. 
II,  1380,  2038-40,  2115,  2342,  23«9a,  2479) ,  mentre  in 
Roma,  come  è>  noto,  pontefici  di  un  nume  speciale  avanti 
Aureliano,  che  istituì  pontefici  del  Sole,  erano  del  tutto  inau- 
diti. I  ponti fices  sacrorum  (C  /.  X.  II,  1534)  o  publieorum 
saerifieiorum  [Herzog  G,  iV.  120)  o  sacrorum  publieorum  fa- 
dendorum  (Benzm  5969)  non  diversificano  positivamente  tlai 
pontefici  detli  senza  altra  aggiunta. 


i  Si  ritrova  il  titolo  sacerdos  urbis  in  alcune  monete  di  Alessan- 
dro Severo  (Gckhel  VII,  p.  270]. 

^È  vero  che  secondo  le  leggi  sacrali  non  potevano  quegli  essere 
ritualmente  consecratl  nelle  provincie  v.  Boecking  ad  Gaiuin  2,  7. 
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§  2    Le  classi  dei  sacerdoti  municipali. 

È  difficile  fissare  il  rango  dei  singoli  sacerdoti,  cssetado 
il  coslttmc  generale  nelle  iscrizioni  di  separare  le  cariche 
sacerdotali  e  straordinarie  dagli  onori  propri!,  il  che  vale 
senza  eccezione  per  i  grandi  onori  romani  (v.  Borghesi  Bor- 
buleio  p.  74;  Benier  mélanges  p.  166) ,  e  per  la  maggior 
parte  delle  iscrizioni  municipali.  —  Non  si  (ratta  qni  che 
delle  tre  grandi  classi  di  questi  sacerdoti,  cioè  dei  flamini, 

Contaci,  auguri,  perchè  i  sacerdoti  di  particolari  deità  non 
anno  senza  dubbio  ottenuto  un  grado  stabile,  ma  variabile 
secondo  la  venerazione,  diversa  nei  singoli  municipj,  attri- 
buita al  dio,  a  cui  servivano.  Il  sacerdotium  urbis  sembra» 
a  giudicare  dalle  poche  iscrizioni,  essere  stato  stimato  come 
il  sommo  sacerdozio  municipale ,  conferito  eziandio  dopo  il 
ilamonio  perpetuo  (v.  B.  1534.  85.  39)  ;  i  flamini  d'un  Divo 
occupavano  forse  la  stossa  dignità  come  i  flamines  Aogu- 
storum. 

Per  il  rango  però  dei  tre  sacerdozi  sopradetti  è  impor- 
tante una  lapide  cartennitana  (B.  3851),  che  dice  cosi: 
C.  Fuldnio  M.  f.  quir[i'MÙj,  Optalo  flam(ini).  ^iri^(titlt.)  li 
vir[o)  q{uin)q(nennàli).  pontif{iei).  II  vir(o).  augur(i).  ae{iili)* 
qu[aé\stori  ;  d'onde  risulta*  che  il  flamoninm  Augusti  era  Xt* 
nulo  pel  primo  onore  sacerdotale,  il  pontificato  pel  secondo, 
pel  terzo  infine  rauguratò  1.  È  decisiva  per  la  nostra  qui- 
stione  quelto  epigrafe,  sebbene  unica  di  tal  genere,  venen- 
do confermata  per  altre  iscrizioni  (v.  per  esempio  R.  1738, 
1884,  2529, 2530,  2733,  2734,  2871  Mommsen  I.  N.  6793), 
le  quali  però  da  per  loro  stesse  non  sarebbero  stringenti  ^, 
e  per  alire  ragioni,  di  cui  tratteremo  in  appresso.  Nell'or- 
dine delle  proprie  cariche  municipali  i  sacerdozj  non  occu- 
pavano un  posto  certo,  vediamo  però,  che  il  flaminato  non 
si  otteneva  per  lo  piti  che  dopo  gli  altri  onori  ;  sebbene  non 
ne  manchino  esempj,  che  un  edile  (  B.  469,  1506.  érti^r. 
441)  ovvero  un  edile  designato  (  Mommsen  I.  iV.  6793 }  sia 

^  Anche  a  Roma  Taugarato  era  inferiore  al  [wnUficaio  v.  Àmbrosch 
Studien  p.  227. 

2  Lo  Bfersog  (l.  e.  p.  234)  contende  che  nelle  Gallie  il  pontifìcato 
abbia  ottenuto  il  primo  posto,  Taugurato  il  secondo,  il  flaim'nato  il  terzo. 
Le  sue  assertive  sono  di  nluna  entità,  benché  non  vogliamo  negare  la 
|)0Ssibilità  dì  qualche  dilTerenza  nelle  varie  Provincie. 
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per?enulo  al  flaminalo.  Se  pure  fuori  del  flainìnalo  non  ?ie- 
ne  menzionala  nessuna  allra  carica,  è  spesso  da  supporsi  una 
relicenza  spontanea,  essendo  il  flamen  perpetuusj  come  nota 
il  Mommsen,  nell'  Africa,  e  ciò  in  questa  sola  provincia  , 
un  titolo  proprio  del  nome,  dove  apparisce  in  modo  for- 
male, eziandio  se  vengono  ommessi  gli  altri  titoli.  —  Nep- 
pure è  certo,  se  il  decurionato  sia  stato  necessario  pel  fla- 
minato,  ma  mi  sembra  molto  probabile,  per  essere  quello 
strettamente  congiunto  colla  nozione  di  nobiltà  municipale, 
alla  quale  i  flamini  appartenevano  indubitatamente;  che  in- 
fatti quei  e  gli  altri  sacerdoti  maggiori  siano  stati  ordinaria- 
mente decurioni,  iscrizioni  in  gran  numero  (v.  anche  God. 
Teod.  12,  1,  21)  ce  lo  provano. 

§  3.  £a  durata  dei' sacerdozi  municipali. 

• 

Che  la  elezione  dei  sacerdoti  romani  fosse  a  vita,  e  che 
giammai  abbiano  esistito  pontefici  o  auguri  annuali,  non  ista- 
remo  a  provarlo  perchè  troppo  nolo  ;  ma  vogliamo  esami- 
nare in  questo  paragrafo  ,  m  qual  modo  ne  diBeriscano 
le. istituzioni  provinciali.  Troviamo  dunque  nell'Africa,  ed 
in  parte  anche  nelle  altre  provincic,  o  flamini,  flamini  de- 
gli Augusti,  flamini  di  un  Divo,  oppure  gli  stessi  detti  per- 
petui. Si.  legge  oltre  di  ciò  (R.  3096:  Tbevesle):  .  .  .  qui 
primus  a  condita  civitate  sua  oh  honorem  flamonii  annui  mu- 
niu,,,.  [dedil];  dal  che  ne  risulta  chiaramente,  che  il  flamo- 
nio  era  annuale,  ciò  che  viene  confermalo  da  prove  reca- 
teci da  altre  provincie  ;  abbiamo  per  esempio  nella  Sardegna 
un  flamen  Augusti  II  (Benxen  5969) ,  nell'  Italia  meridionale 
un  flaminalis  Augusti  {Mommsen  I.  N.  6036) ,  nella  Spagna 
un  flamen  Pivorum  bis  {C.  /.  I.  II,  34  cf.  C.  L  L.  II,  2195: 
exaeto  flamonio  votiim  reddiderun[t]  ecc.)  Non  vogliamo  in- 
dagare,  se  abbiamo  a  riconoscervi  una  analogia  coir  annuo 
flaminalo  dei  collegj  come  degli  Arvali  (  v.  Marquardt  4 
p.  410) ,  ovvero  col  sevirato  degli  Augustali,  ma  ci  è  più 
importante  di  spiegare  l'aggiunta  «  perpetuus  ».  Il  Mommsen 
suppone  che  t  flamines  Augusti  furono  eletti  per  un  anno, 
e  che,  terminato  questo,  si  chiamassero,,  facendo  parte  del 
tempio  come  sacerdoti  quasi  inattivi  [Altpriester) ,  flamines 
perpetui  e  componessero  un  collegio  ;  nega  inoltre  del  tutto 
resistenza  dei  flamini  annuali,  e  ritiene  i  flamini  senza  ag- 
giunte identici  coi  flamini  perpetui.  Anch'  io  sono  adesso 
'  portalo  ad  assentire  alla  prima  parte  di  questa  ingegnosa  opi- 
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nione,  che  mi  pare  evidentemente  confermata  pel  paragone 
di  due  leggi  del  Codice  Teodosiano  degli  anni  335  e  337, 
le  qnali  sono  concepite  così  :  Cod.  Teod.  XII,  1,  21:  quo- 
niam  Afri  curiales  conquesti  sunt  quosdam  in  suo  corpore, 
post  fiaminii  honorem  et  sacerdotii  vel  magistratus  decursa 
insigniay  praepositos  compelli  fieri  mansionum.  .  .  .  iubemus 
nullum  praedictis  honoribus  splendentem  ad  memoratum  cogi 
obsequium  ...  e  Cod,  Teod.  XII,  5,  2:  scLcerdotales  et  fla* 
mines  perpetuos  atque  etiam  duumvirales  annonarum  praepo* 
situris  inferioribusque   muneribus  immunes  esse  praecipimus. 

Si  tratta,  come  si  vede  subito,  di  certe  immunità,  ac- 
cordate alle  stesse  classi  municipali  ;  dove  corrispondono  le 
parole:  sacerdotales:  post  sacerdotii  honoretn.  —  duumvirales: 
post  magistratus  decursa  insignia.  —  flamines  perpetuos  :  post 
fiaminii  honorem.  Ne  apparisce,  che  i  flamines  perpetui  non 
sono  che  quei  stessi  allrove  chiamati  flaminales,  e  che  si  ò 
adottato  un  nome  più  onorifico  o  per  soddisfare  alla  vanità 
dei  provinciali,  ovvero  per  marcare,  che  non  erano  quei  onni- 
namente inattivi,  ma  che  tuttora  rimanevano  in  qualche  sen- 
so al  servizio  del  culto  Augustale. 

Avendo  noi  adottato,  e  come  crediamo,  confermala 
la  prima  parte  dell'  opinione  del  eh.  Mommsen  ,  siamo 
dispiacenti  di  non  poterlo  seguire  neh'  approvare  V  iden- 
ticità dei  flamini  coi  flamini  perpetui ,  del  flamonio  an- 
nuo col  flamonio  perpetuo.  Poiché  sarebbe  in  realtà  cosa 
assai  strana  di  vedere  persone ,  rinvestite  di  una  carica, 
e  dignità  totalmente  uguale  ,  chiamarsi  con  titoli  diver- 
si, giacché,  seppure  ci  si  atTacciasse,  che  i  flamini  ,  che 
non  vengono  chiamati  perpetui  nelle  iscrizioni,  siano  sacer* 
doti  attivi,  gli  altri  invece  inattivi,  si  vedrebbe  subito  dalle 
tavole  premesse,  che  tutte  e  due  le  assertive  sarebbero  er- 
ronee. Coaoscendosi  inoltre,  che  tale  flamonio  si  conferiva 
incontanente  come  perpetuo,  come  ce  lo  prova  la  solita  for- 
mola  :  ob  honorem  flamonii  perpetui  ab  ordine  in  se  conlati 
(v.  infra),  che  si  pagava  poi  la  somma  legittima  (v.  infra), 
pel  flamonio  perpetuo^  ^iò  che  non  converrebbe  ad  un  sa- 
cerdozio inattivo,  riesce  chiaro,  che  quei  sacerdoti,  appena 
entrati  nel  loro  uflizio,  prendevano  immantinente  il  titolo  di 
flamine  perpetuo,  ritenendolo  anche  nella  inattività  per  tutta 
la  vita.  Se  ci  si  presentano  dunque  flamini  assoluti ,  ed  un 
flamonio  precisamente  detto  annuo,  altro  non  possiamo  che 
supporre,  che  quei,  terminato  Tanno,  rientravano  come  fla- 
minali  nella  vita  privata,  e  che  non  si  accordavano,  almeno 
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nei  tempi  piìj  remoti,  a  tatti  i  privilegi  riserbati  ai  flamini 
perpetui.  ~  Quella  stessa  spiegazione,  che  noi  abbiamo  cre- 
duta, opportuna  pel  flaminalo,  non  siamo  lontani  di  adottarla 
anche  pel  pontificato  ed  augurato  ;  imperocché  ricorrono 
nelle  iscrizioni  ponti/ices  ed  augures  come  ancora  parUifieei 
ed  augures  perpetui  1.  Non  ci  sarà  di  grand*  ostacolo ,  che 
un  tale  sacerdozio  temperano  nel  culto  romano  fosse  cosa 
inaudita ,  essendo  stato  già  sopra  dimostrato  quanto  si  era 
trasmutata  la  natura  intera  dei  sacerdozj  romani  nelle  Pro- 
vincie (v.  per  esempio  i  pontefici  della  casa  imperiale  nella 
Spagna) ,  così  che  sarebbe  molto  arduo  il  concbiudere  so- 
pra istituzioni  tanto  diverse  ;  ma  ciò  che  potrebbe  farci  ano 
scrupolo  molto  più  grave,  si  è  il  non  trovare  mai  una  ile* 
razione  di  quelle  cariche.  E  però  a  riflettersi  che  tutti  i  sa* 
cerdozj  municipali,  essendo  gravati  da  spese  enormi  (v«  in- 
fra), le  quali  si  rinnovavano  indubitatamente  nella  reiterazione 
senza  venire  compensate  da  maggiori  privilegj,  non  potevano 
essere  occupati  a  più  riprese  se  non  da  uomini  ricchissimi,  o 
certo  si  è,  che  anche  flamines  iterum  in  tante  iscrizioni  risffuar^ 
danti  il  fiammato  stesso  sono  straordinarj.  È  noto  inoltre, 
che  era  usanza  romana  di  non  rinnovare  le  stesse  cariche 
ad  eccezione  delle  più  elevate,  come,  per  lasciare  da  parte 
gli  onori  romani,  aediles  o  quaeslores  iterum  nei  municipj  sono 
rarissimi,  mentre  il  duovirato  si  trova  iterato  spesse  volte, 
ed  anche  da  questo  motivo,  se  la  nostra  opinione  sopra  espo* 
sta  sul  grado  del  flaminato  non  era  erronea,  si  può  spiegare 
quella  diversità  risguardo  la  rinnovazione  dei  sacerdozi.  Yiep* 
più.  ricorrono  nella  Spagna  uomini  detti  pontifioaUs  (  C. 
/.  L,  II,  1348  e  49),  paragonabili  ai  sacerdotales ^  flaimina* 
les  ecc.,  altronde  conosciuti,  i  quali  secondo  il  mio  parere 
accennano  in  maniera  evidente  un  pontificato  temporario. 

Rimane  ancora  a  discutere  alcune  lapidi  riferibili  alla 
nostra  questione.  Si  legge  nel 

1)  B.  1743  (Diana):  Sal(urno).  Aug{u8to).  L.Papius  L. 
fiLpap(iria),  Apolla  aedilis  q(uae8tor)r  li  mru(m).praef{ectu$). 
t(ure).  dlicundo).  prò  II  viris  q{uin).  q{uennalibus).  ob  hono^ 

*■  PoìUifices  perpetui  v.  nella  Namidia  :  Annuaire  1860  p.  118  n. 
8;  nella  Gallia  :  Boissieu  T.  L.  p.  28  e  p.  160.  Herzog  l.  e.  n.  A50. 
Nella  Spagna  :  C.  L  L.  If ,  1475,  1663,  1954,  2086,  2098  ecc.  Augu- 
res perpetui  sono  più  rari,  come  Taugurato  non  era  molto  steso  nelle 
proviade;  sHtrovano  però  nella  Mauretania  (R.  4070)  e  nella  Gallia 
[Heriog  l,  e.  n.  613). 
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rem  Ma^tràotH  9ui  9lakiam  sibi  mmo  expkt4^  potuti  idemg{m). 
dedielavii)» 

Le  parole  anno  explelo  mi  sembrano  spellare  al  sacerclo* 
zio,  ma  non  ò  possibile  di  decidere,  essendo  il  vocabolo  sacer^ 
dotitun  troppo  generico,  ouale  sia  qui  mentovato  ;  se  ci  foste 
però  permesso  di  attribuirlo  a  Saturno,  a  cui  è  dedicata  rbcri* 
zione,  si  dovrebbe  riconoscervi  per  sacerdoti  annoi  anche 
quegli  addetti  a  divinità  partrcolari. 

2)  Guér.  2  18  (Vaga)  : 

M      IVLIO  •  M      FIL  •  TBIB      FA 

SAG     ANNI  •  XIIII      PBAEF  •  IVrtDIc 
II  VIR  •  II  VIR  •  QQ  •  FL      PP  \ 

e  te 
Shaw  (p.  53)  legge  :  FAC  *  ANN  •  XXII....  Pellissier  (p.  230): 
SAG  *  AN  *  VICI.. ,  cosi  che  è  molto  dubbioso  se  si  tratti 
veramente  di  un  sacerdote. 

3)  Cherbonnean  neir  annuaire  1861  p.  144  n.  8  (Girla) 
cf.  anntuiire  1860  p.  117  n.  5» 

...  FIL      Q      FRONTONI 

GVR  •  BIS  *  AVGVBI 

AVGVRVM  •  VII    AKD  • 

.  .  .  AEFID       COLL   •    MILEVI 
...  EX     CONSENSV       CIVIVM 

etc. 
Gherbonneau  legge:  ....  filio  quirina  FrmUùni  .  .  .  augxari 
bù  auguri .  .  .  augurum  septem  aedili.  .  .  .  aefid,  .  .  .  coh^ 
niae  e/c,  assolutamente  senza  senso;  io  proporrei  a  leggere 
nella  seconda  linea:  [8ac]{erdott}  urbis,  auguri;  nella  lena 
forse  :  decurioni  in  luogo  di  augurum  VII;  nella  quarta: 
[pr]aefleeto)  i{uré)d(icundo)  eoli.  (t=:eoloniarumyMiUm[t[anaey 
Rusic{adenm),  Chull{itanae)  ecc«;  in  ogni  caso  non  possiamo 
ammettervi  un  augurato  iterato. 

§  4.  La  elezione  dèi  sacerdoti. 

La  elezione  dei  sacerdoti  municipali  si  faceva  esckisi-* 
vamente  dall'  ordine  dei  decurioni,  mentre  a  quella  dei  ma^ 
gistiati  municipali  fino  a  tempi  posteriori  prese  parte  in 
qualche  senso  il  popolo;  di  una  coottazione,  come  a  Boma» 
non  si  trova,  per  quanto  mi  sappia,  vestigio  nelle  provincie. 
Ne  esistono  neir  Africa  prove  certe  per  la  vocazione  dei  fla- 
mini perpetui;  si  legge  così  a  Verecunda  (B.  1428,  1429, 
1449,  1453)  :  ob  honorem  flamonii  perpetui  ab  ordine  o  ab 
universo  ordine  in  se  conlati  e  nello  stesso   senso  (  B.  73: 
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Lambaese)  :  ob  honorem  flamonii  perpetui  in  se  conlati  i» 
E  polremo,  sebbene  nelf  Africa  ne  manchino  lestimonianze 
sicare,  ammettere  lo  stesso  per  gli  altri  sacerdoti,  trovandosi 
per  esempio  a  Dea  Augusta  una  flamiinica).  designata  [Hen- 
zen  5223),  a  Vienna  una  flaminica  d{ecreto)  d(ecurionum). 
(Herzog  518)  ed 'un  flamen  Divi  August(i)  d{ecreto)  d(ecuriO' 
num)  [Herxog  504);  ad  Ipsa  nella  Baetica  nn  p<mt(ifex). 
desig[natus)  (C.  /.  L.  II,  1570)  ;  a  Suasa  un  augur  ex  d(e- 
ereto)  d(eeurionum)  creatus  [Orelli  2287)  ecc.  Ciò  che  avanza 
il  Boissieu  sulla  influenza  dell'  imperatore  nella  elezione  dei 
sacerdoti  municipali,  ò  stravagante  e  privo  di  ogni  fonda- 
mento. 

§  5.  Numero  e  limili  locali. 

Sul  numero  dei  sacerdoti,  installati  nei  singoli  muni- 
cipj,  le  iscrizioni  non  ci  forniscono  precise  notizie  e  mi  pare 
molto  probabile,  che  non  ne  sia  stato  mai  fissato  un  numero 
positivo,  valido  per  tutti  i  municipi ,  non  conoscendosi  una 
esatta  formazione  di  collegj  sacerdotali  come  a  Roma,  ma 
sembra  che  sia  dipeso  dalla  vastità  del  luogo,  e  da  altre  cir- 
costanze. Dalle  tabelle  premesse  si  vede  apertamente,  che 
il  numero  dei  pontefici  e  degli  auguri  era  molto  inferiore  a 
quello  dei  flamini;  la  notizia  però,  che  dà  Cicerone  (de 
kg.  agr.  2,  35,  96]  sulla  istituzione  di  10  pontefici  e  6 
auguri  nelle  colonie  dedotte ,  non  può  applicarsi  alle  Pro- 
vincie. — 

Le  funzioni  dei  sacerdoti  si  limitavano  naturalmente  al 
municipio,  nel  quale  erano  installati,  ciò  che  viene  signifi- 
calo espressamente  in  alcune  iscrizioni,  come  a  Missua  (Guér. 
446):  fi.  pp.  huiusce  civitatis  ;  a  Thignica  (  Haffei  M.  V. 
464,  41):  flam.  Aug.  perp.  utriusque  partis  civitatis  Thigni- 
censis;  a  Lambaese  (R.  1710.  4096)  :  pontifex  municipii  Lam* 
baesitanorum,  ma  non  era  però  vietato,  che  uno  stesso  po- 
tesse esercitare  il  sacerdozio  in  più  municipj  (v.  per  esempio 
Orelli  65.  512) ,  e  troviamo  cosi  nella  Numidia  un:  /I(amen). 
p{er)p(etuus)  IIII  Cirt{ensibti$).  et  Cmc(ulitana)  ;  sulla  posizio- 
ne straordinaria  dei  magistrati  cirtensi  vedi  ciò  che  ha  espo- 
sto lo  Henzen  in  questi  annali  (1860  p.  86-87)  ^. 

^  Nel  rrammeiilo,  ritrovato  a  Saddar  (antituiire  1862  p.  30  n.  62): 
ATO  II  OB  HONOREM  ||  FL(amontì)  P(er)P(cmt)  EX  DEC(reto)  |1  OR- 
D(inis).  SP(lendidis8ÌmÌ)\\D{edil)  le  parole,  ex  decreto  ecc.  si  rife- 
riscono alia  dedica. 

2  Molto  strano  è  il  flamen  col(oniarum)  immuniutn  provinciae  Bae- 
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§  6.  Dignità  y  ornamenti  ^  pritnkgj. 

I  flamini,  sacerdoti  degli  imperatori»  occupano ,  come 
abbiamo  mostrato,  il  primo  posto  nei  tnanicipj  africani,  il 
che  emergerebbe  già ,  quand*  anche  non  ne  avessimo  altre 
prove ,  da  una  osservazione  puramente  statistica.  Contiene 
l'opera  del  Benier  4417  iscrizioni,  cioè,  eccettuate  119  la- 
j^idi  miglìarie  : 

1)  Per  la  Mauretania 

a)  549  titoli  sepolcrali 

b)  293  titoli  pnoblicì  e  sacrali. 

2)  Per  la  Numidia 

a)  2637  titoli  sepolcrali 

b)  819  titoli  pubblici  e  sacrali. 

Vi  sono  iscrizioni,  che  ci  offrono  flamini  : 
per  la  Mauretania. 

1  nella  prima  classe 

11  nella  seconda 
per  la  Numidia: 

7  nella  prima  classe 

71  nella  seconda. 
È  vero  che  non  se  ne  possono  trarre  conclusioni  irre- 
fragabili, ma  indubitatamente  vi  abbiamo  un  testimonio  mol- 
to espressivo  per  Timportanza  e  Testimazione  dì  questi  sa- 
cerdoti ;  se  abbiamo  oltre  di  ciò  risguardo  alla  rara  menzione 
di  flamini  nei  titoli  sepolcrali,  paragonata  colla  frequentis- 
sima nei  titoli  ufficiali,  precisamente  nelle  dedicazioni,  ap- 
parisce chiaro,  che  sono  slati  quegli  eminenti  nelle  provincie 
africane  molto  più  per  la  loro  dignità  che  pel  numero.  —  Ma 
sappiamo  anche  da  altri  testimonj,  che  il  flaminato  ha  ap- 
partenuto ai  sommi  onori  municipali  ;  che  in  tal  guisa  li 
nomina  Sidonio  Apollinare  {epp,  5,  7],  dove  parla  di  uo- 
mini invidianti  a  tutti  le  prerogative  proprie  alla  loro  con- 
dizione :  hi  8unt  qui  invident .  .  .  flamonia  municipibus;  ven- 
gono poi  spesse  volle  congiunti  coi  sacerdoti  provinciali , 
rappresentanti  del  culto  della  provincia  intera  e  coi  duoviri, 
rappresentanti  politici  delle  colonie  ,  come  nel  God.  Teod. 
12,  1,  21  e  12,  5,  2  (v.  sopra) ,  e  nella  novella  Martiani 
de  matrimonio  senatorio  4:  ne  flamini  municipali,  sacerdoti 

tic[aé)  ;  (CI.  L.  II,  1663)  ed  il  flamen  coloniarum  nella  Dacia  [CJ,L. 
Ili,  1482),  coi  quali  può  paragonarsi  un  Auguslalis  coloniarum  nella 
stessa  provincia  (C  I.  £.  Ili,  1069) ,  titoli  che  attestano  in  matuera 
evidente  la  stretla  coerenza  del  callo  colle  istituzioni  politiche. 
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promneieus  lieerei  kahere  uxorem  aneillain,  —  Nel  R.  ^17 1 
(Rnsicade)  an  flamine  perpetuo  si  legge  come  tnr  prima- 
rius  [ef*  Ctc.  in  Verr.  2,  5,  45:  hoc  vir  primarius,  homo 
nobilissimus,  dicit]  ed  io  allre  proviocie  si  vedono  come  prin- 
cipes  coloniae  (per  esempio  Orelli  512.  643  cf.  Henzeo  Annali 
lo60  p.  96  segg.) ,  ed  apprendiamo,  che  spesse  volle  si  con- 
feriva loro  il  patronato  di  collegj,  che  anzi  dell'ordine  dei 
decurioni  (v.  R.  2535,  b.  Cuicul  ;  il  suo  padre  era  vrocurator 
Augiisti  V.  B.  2535,  a)  e,  secondo  la  restituzione  del  Rénier, 
il  patronato  della  colonia  (R.  3570:  Auzia).  — 

Un  titolo  dignitario  non  andava  di  necessità  unito  col 
flaminato  e  non  di  rado  se  ne  trovano  senza  ;  ma  era,  preci- 
samente nei  tempi  posteriori,  un  costume  ordinario  di  distin- 
guere quei  sacerdoti,  presi  dalle  più  elevate  classi  municipali, 
per  Tegregiato  (v.  A.  117. 237. 1530. 2898.  Guér.  240.  Momm- 
sen  L  N.  6793)  e  per  Tinnalzamento  all'  ordine  equestre  (v.R. 
225. 1523.  1534.  1535.  1870. 1873.  2163.2169.  2529. 2530 
2756.  3915.  Guér.  182.  216.  240),  a  cui  appartengono  ezian- 
dio quei,  che  portano  il  titolo  a  mililiis  (R.  1537.  2871  v. 
Renier  mélanges  p.  234-240;  Mommsen  Annali  dell*  Inst. 
1853  p.  73),  e  concorda  pienamente  il  ritrovare  un  figlio 
di  un  flamine  perpetuo  col  titolo  di  c(ìaris8ÌmìAs).  p(uer).  (B. 
1530)  o  di  c{lan88%miui)  i{uvenis)  [Guér.  240).  Che  anzi  si 
legge  (B.  1824:  Girla)  :  M.  Coculnio  Sex.  fil.  quir.  Quintil- 
liano  lato  davo  exomato  ....  quaestori  de8Ìg{nato),  posi 
flamonium  et  konores  omnes  qtiibus  in  colonia  lulia  luvena- 
li  Honoris  et  Virtutis  Cirta  patria  stia  functus  est ...  ,  iscri- 
zione da  compararsi  a  quella  nolana  (Mommsen  I.  N.  1985) 
di  un  fl{amen).  f[er)p{etuus].  c{larissimus).  t?(tr).,  alla  quale  il 
Mommsen  (indice  p.  460)  aggiunge  :  nota  Nolae  non  ex  mu- 
nicipalibus  hominibìis,  sed  ex  equestri  senatoriove  ordine  le- 
ctum  esse^  propter  templi  eius  oppidi^  in  quo  Àugustus  de- 
functus  esty  maiorem  sanctitatem;  lo  stesso  quasi  si  addice 
a  Cirta,  capitale  di  Numidia  e  centro  del  cullo  provinciale. 
Fra  i  pontefici  ed  auguri  air  incontro  non  ne  troviamo  neir 
Africa  nessuno  insignito  delf  egregiato  o  innalzato  all'  or- 
dine equestre  1 ,  il  che  ci  reca  una  prova  di  piii  per  la  loro 
posizione  inferiore  ai  flamini.  — 

^  Osserviamo  imfò  i  figli  di  uo  ^tonteficc  come  equili  romani  (R. 
1710  e  4096];  neir  iscrizione  (R.  3096:  Theveste]:  .  .  .p.^lsaìlumi- 
m[s]aturmani  [fl<mi]n[is)  pp.  filio  lne]poli  C.  lul(i%),  Romuleani  eg(ttt- 
tis).  A(ofliant).  panUf.  qui  primus  etc,  avremo  a  leggere  pontif{ici) 
invece  di  pofUif{icis), 


^ 
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Risalta  dooqac  da  tutto  ciò ,  che  il  flamiBalo  non  si 
accordaya  se  non  ai  municipali  i  più  nobili,  sia  per  origine, 
sia  per  onori  sostenuti,  e  quindi  non  è  a  maraTÌgiiarn,  che 
à  trova  spesse  fiate  riunito  queslo  sacerdozio  colla  cura  rei- 
puAlicae  1.  Sarebbe  però  incauto  di  supporre  uno  stretto  con- 
nesso fra  quegli  onori  del  tolto  dissimiii  ;  ma  piuttosto  è  fa- 
cile ad  intendersi  che  ,  conferendosi  il  flaminato  perpetuo 
regolarmente  dopo  il  corso  di  tutti  gli  onori  municipali , 
cono  egualmente  necessario,  almeno  nei  tempi  posteriori, 
per  conseguire  la  cura  reipuhUcae  (God.  Teod.  1^  1, 20), 
era  quasi  indispeasabile  di  scegliere  quei  curatori  fra  i  flami- 
m  perpetui,  sebbene  non  ignoriamo,  che  non  ne  manchino 
taluni  esemp],  dove  apparisca  la  cura  reipublicae  disgiunta 
dal  flamonio  perpetuo  (v.  R.  108.  1513  etc). 

Ci  piace  d  inserire  qtii  Tiscriàone  pubblicata  dal  MomiOBen 
(/.  N.  6793)»  che  abbiamo  nel  nostro  esame  già  più  vohe  citata; 
è  scrina  su  tavola  di  bronzo,  ritrovata  a  Roma  e  contenente  uno 
dei  numerosi  decreti  di  patronato  (  v.  Gaizera  nelle  maoiorie 
della  accademia  di  Torino  t.  35  p.  183  e  E.  Philippi  nel 
Museo  TBuaao  n.  L  Yl,  p»  497*529) ,  pel  quale  Zama  Re- 

f^ia,  colonia  africana,  cootta  nel  322  p.  C  Quinto  Aradio  Va- 
erio  Proeulo  ed  i  suoi  posteri  come  patroni^  Premesse  le 
solite  formolo,  si  legge  così  (abbiamo  cambiato  la  distribu- 
zione dei  versi)  : 

Egerunt 
C.  Mucius  Bhutianus  {sic).  Famtimu  Antofd€muB 

9.  e.  f.  l.  am.  aug.v.  P»  auff[ur).  cur.  r.p.  ei 
C.  Camellius  Afiric.amus  Fabianiu  Èaratus 

V.  e,  f.  L  aug.  p.  p*  p.  et 
C.  luliw  Servaim  2er<tiiltanu# 

V.  e,  f.  l.  aug*  p.  p.  p,  et 
M.  Flavius  Theodorm  Thallus 

V.  e.  /I.  aug,  p.  p.  p.  ei 
C.  Mucius  Probus  Felix  Rufkim 

V.  e,  fi.  aug.  p.  p.  p.  sds  et 
M,  Nasidius  ,Saturus  SabinÌ€Mus  Nqueanus  (sic) 

V,  e.  f.  /.  aug.  p,  p,  augur  et 
P.  Gavius  Renatus  Maior  Dùnatianus 

V.  e.  fl.  aug.  p   p.  et 

^  Tutte  quelle  iscrìzioDi  spettano  però  ai  tempi  pib  recenti  di  Set- 
timio Severo,  che  sembra,  aver  convertito  la  cura  reipublkae  in  ordi- 
nario onore  maoìcipale  (v.  Zwm^  eomm.  epigr.  /,  155)  ;  pec  la  mag- 
gior parte  debbono  ascriversi  al  secolo  quarto. 
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C.  Bocim  Camaius  (tic)  Secundmus 

V.  e.  fi.  aug.  pp.  et 
P,  Julius  Catinius  Honaratianw 

V.  e.  fi.  aug.  p.  p.  aed.  et 
Cs  Blosiius  lunianus  Orontinus. 

V.  e.  /*.  /.  aug.  p.  p.  aeddesig. 

Il  Mommseo  spiega  adesso  :  t.  2-5:  ^=pont%f€x  v.  5:  sds=: 
saeerdos  domini  Saturni^  sapplemeoti  molto  probabili,  quan* 
tunqae  per  Tabbreviazione  del  poDtifeT  finora  doo  se  ne  sia- 
no trovati  confronti.  —  Si  tratta  di  una  sessione  deli'  ardo 
decurionum  [egeruni  =  egerunt  curiam  v.  Mommsen  J.  N. 
6792)  e  riesce  chiaro  che  quei  nominati  siano,  almeno  di 
fatto,  i  noti  decemprimi.  Il  curator  reipublieae  presidente  , 
come  gli  altri  nove  assessori ,  rappresentanti  della  nobiltà 
manicipale,  sono  tutti  investiti  del  flaminato,  testimonio  cer- 
to che  questo  titolo  era  poco  a  poco  divenuto  proprio  dell' 
aristocrazia,  mentre  dalP  altra  parte  ci  provano  ì  due  decu- 
rioni eitati  nella  fine,  Tuno  edile,  l'altro  edile  designato,  che 
il  duumvirato  non  era  assolutamente  necessario  per  venire 
al  flaminato. 

La  veste  sacerdotale  dei  flamini  consisteva  in  un  abito 
purpureo  (v.  Latinus  Pacatus  paneg.  e.  37:  reverendos  mu^ 
nicipali  purpura  flamines)  e  vengono  qualche  volta  mento- 
vati ornamenti  flaminali ,  accordati  come  gli  ornamenti  di 
altri  onori,  senza  la  carica  stessa  {Boissieu  /.  L,  p.  160,  IX); 
TAfrica  però  non  ce  ne  somministra  esempio.  —  Quanto  ai 
loro  privilegi,  sappiamo,  che  nei  tempi  posteriori  godevano 
di  certe  immunità  (God.  Teod.  12,  1,  21  e  12,  5,  2),  le 
quali  però  sembra  non  essersi   estese  sugli  altri  sacerdoti. 

§  7.  Oneri  dei  sacerdozj. 

Di  quali  oneri,  portati  mano  a  mano  ad  un  vero  siste- 
ma di  avania^  fossero  gravate  le  cariche  municipali,  non  ò 
ignoto,  e  per  esse  troviamo  fissale  somme  certe,  chiamate 
legittime,  o  onorarie,  pagabili  da  quei,  che  avevano  ricevuto 
un  tale  onore  1.  Da  queste  somme  obbligatorie  abbiamo  a 
discernere  doni  spontanei  (danaro,  ludi  etc.) ,  che  incontria- 
mo date  sotto  le  formole  :  ob  honorem  pollicitus,  cum  prò- 
misisset  etc.  . . .  dedit,  pei  quali,  sebbene  spesso  enormi,  non 

^  Spetta  a  dò  la  notìsa  assai  frequente ,  cioè  che  sì  attribuisce 
un  onore  per  rìconoscimeòto  particolare  come  munus  gratuitwn  (v.  per 
esempio,  Orelli-Henzen  3816.  5330.  7121  etc.)« 
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si  posano  Daturalmente  stabilire  norme  posilive,  qaantanqiie 
¥Ì  sia  ìndabìtatameole  a  supporre  un  obbligo  qaasi  morale; 
ma  lasciando  quei  da  parte,  ci  contentiamo  di  propome  qui 
le  notizie  relative  alle  somme  legittime,  normate  per  i  sa- 
cerdozi africani  : 

a]  Somme  legittime  non  precisate  : 

ì)  Pel  flaminalo: 

Tkamugas'^Vi.  1527. 
Diana:  R.  1729.  1730. 
Madauri:  R.  2925.  2926. 
CoL  Sufetana:  Guér.  146. 

3)  Pel  pontificato: 

Cirta  :  R.  1876  (?  v.  dopo) 

3j  PeW  augurato: 

Rusicade  :  R.  2172  e  2173. 
Cuiculi  R.  2549. 

b)  Somme  legittime  precisate: 
1)  Pel  flaminaio: 

Lambaese:  .  .  .  s]ext%liu8  Saturninus  [f]L  pp.  ob  ho* 
norem  flamonii  perpetui  in  se  conlati  pollicitus 
ex  hs  V  n  ampliata  pecunia  posuii  et  ded[icavit) 
praeter  hs  XII  n  honoraria  summa  et,  eo  amplius 
hs  Vili  n  r{ei}.  p(ublicae).  inlatis  et  .  ,  .     R.  73 

Verecunda:  C.  lulius  Secundinus  .  .  .  oò  honorem  fi. 

jyp.  inla{ta)  legitima  hs  II  n  et  .  ,  .  R.  1430 

Q.  Caecilius  Q.  /!/.  Rufus  ob  honorem  fi,  pp. 
additis  ad  leg{itimam),  summam  hslln  ex  hs 
mi  n  pollicitus  fuerat  R,  1446 

Cn  Baebius  Cn.  fiLStellat{ina).  Caerealisi  Qrt{ona) 
fl>pP'  adiectis  at  {sic)  legitimam  fl{amQnii).  hs  IL 
m.  n.  hs  J.  DCC>  n  ^t  amplius  inlatis  reifu^ 
blicae  : .  .  R.  1448 

C.  Valerius  Se^undus  ob  honorem  fi»  pp  .  .  « 
ad  legitima  hs  II  CCCC  n. , . .  et  amplius  hs  DG 
n  ex  hsVnfaciend(am)  dedic{andamque],curavitBi.  1449 
.  .  .  mar%\us  Gemellus  vet{eranus]  [ob  ho]norem 
fi,  pp..,.  addit[is)  a[d  l\egitimam  hs  UH,  mil.  f|. 
(ex)  hs  VI  mil.  n. .  .  .  faciendam  [dedi]candam-r 
que  curavit  R.  1453 
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Di^uìa  :...€.  luUus  C.  fil.  pàp,  Caesifmus ,  .  .  9kt* 
iumm  quam  ob  kmorem  /I.  pp.  promùit  preti"  -. 
Ut  legùima  h$  X  n  p9$uit ...  R.  11S3 

G.  ItJius  C.  f.  [pop]  Montanus  fi.  [perpietma) 
. .  •  ]  oft  honorem  flam{omt)  [per]petui  prmeiar  le^ 
g{itifna)i  hs  X  miL  n.  qucie  reip[ublica]e  intulit 
ex.  .  .  B.  1726 

Pagus  Mercurialis  (presso  Tnoisi)  :  •  .  .  Silicius  Victor 
et  C.  Taditu  Fortunatus  ob  honorem  /Zaifi(ontt) 
sui  perpetui  statuam  cum  base  ex  hs  binis  milib. 
n.  legitimis.  adiectis  tert(i)is  ex  decreto  paga- 
nor{um)  pagi  Mercurialis  Veteranorum  Medeli- 
tanor[um)  . . .  HeDzeo  5314 

Qaesla  somma  legittioia,  cOBoessa  nella  Numidia  e  nell'  A- 
frica  propria  col  daamvirato  e  V  edililà ,  è  testificala  fra  i 
sacerdozj  pei.flaminato  e  Taugorato,  né  punto>  se  potessi- 
mo affidarci  alla  restilozione  del  Renier  ael  d.  1S76,  si  po- 
trebbe ascrìvere  al  pontificato»  di  cui  per  caso  non  ne  esi- 
stono sicure  testinxonianze,  mentre  doni  spontanei  e,  per  vero 
dire,  grandissimi  non  rare  volte  vi  si  presentano  (v.  fi.  1450. 
1876.  1886.  2175.  275ÌfL  4149)«  La  Manretanìa  al  contrario, 
provincia  onninamente  inferiore  alta  Numidia  risguardo  allo 
sviluppo  delle  istituzioni  municipali,  non  ci  ba  somministrato 
una  sola  epigrafe,  che  menzionasse  tate  onere  pei  sacerdoti, 
e  deve  confessarsi ,  che  pure  nelle  altre  provincie  simili 
analogie  non  sono  frequenti.  E  vieppiù  è  da  osservarsi,  che 
nelle  provincie  africane  si  paga  sempre  la  somma  legitti- 
ma, aumentata  da  doni  quasi  volontarj,  costume  che  sembra 
osservisi^  generalmente  adottato.  La  grandezza  di  queste  som- 
me, da  noi  conosciute  pel  solo  flaminato,  ha  apertamente 
variato  nei  singoli  municipj,  essendo  normata  a 
Lambaese  a  4,000  hs  (R.  73). 
Verecunda  a  2,000  hs  (R.  1430. 1446.1448. 1449. 1453). 
Dima  a  10,000  hs  (R.  1723. 1726). 
Pagus  Mercurialis  a  2,000  hs  (Henzen  5314). 
Per  Timpieffo  di  questi  danari  regole  positive  (on  sembrano 
essere  esistite  ,  per  la  maggior  parte  però  li  vediamo  pa- 
gati in  contanti  al  municipio  ovvero  al  magistrato  incari- 
cato a  tal  uopo,  il  che  viene  marcato  colla  formola:  ìnferre 
o  reipublicae  inferre  (B.  73. 1430. 1726.  1729)  o  vengono  di 
gran  lunga  aumentati  per  promesse  volontarie ,  spesi  per 
sUtue  o  altre  dedicazioni  (R.  1446.  48,  49.  53.  1527.  2926. 
Henxen  5314].  — 
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Aycodo  dalo  cosi  teraiinc  al  nostro  esame  sui  grandi 
sacerdozj  municipali,  ci  rimane  di  aggiungerò  alcune  parole 
sogli  aruspici  e  sui  collegj  religiosi  afiricaoi,  lioiìtandoci  però 
alle  notizie  le  più  stringenti,  ed  ommettendo  tutte  quelle^  che 
non  spettano  direttamente  al  nostro  soggetto. 

Gli  aruspici. 

Lombata^  :  haru8p[ex)  S[extus)  lulius  Felix  Thevesle  B.  127 
•  .  .  Helvius  Calvus  cas{trÌ8).  har[uspex].  B.  133 
L.  Antonio  Saturo  haru8{pici),  leg{ionis),  B.  326 
Quegli  stessi  aruspici,  che  noi  incontriamo  già  nei  (empi  an- 
tichi come  funzionar]  nelP  esercito  e  costanti  compagni  dei 
comandanti  (v.  Marquardt  4,  p.  364a.  2152),  li  ritroviamo 
oienzionati  nelle  nostre  iscrizioni,  che  provengono  da  una 
stessa  città  della  Numidia,  associati  tutti  tre,  come  si  vede 
dalla  natura  delle  epìgrafi  suddette ,  air  esercito,  cioè  alla 
legione  terza  Augusta,  stazionala  io  questa  provincia,  e  per- 
tanto non  possiamo  in  verità  annoverarli  frai  sacerdoti  mu- 
nicipali ;  ma  credevamo  opportuno  citarli ,  rinvenendosi  in 
altre  provincie  haruspices  coloniae  (v.  Henzen  ind.  p.  51) , 
riconosciuti  per  ciò  come  veri  sacerdoti  municipali.  Se  però 
questi  stessi  siano  o  no  esistiti  anche  nelle  provincie  afri- 
cane, rimane  dubbioso,  potendosi  supporre,  cbe  le  loro  fun* 
zioni  venissero  adempiute  dagli  auguri.  In  ogni  caso  non 
potrebbero  annoverarsi  fra  i  sacerdoti  maggiori,  ciò  che  vale 
aiiche  per  Boma,  dove  non  hanno  mai  occupato  una  posi* 
zìone  eminente  (v.  Marquardt  L  e.  p.  369)  1. 

/  collegj  religiosi. 

Oltre  i  sacerdoti  pubblici  meritano  una  breve  menziona 
i  collegj,  attivi  nel  culto  in  maniera,  per  dir  così,  privala. 
Per  lo  pili  si  incontrano  nelP  Africa  cultori  di  dei  partico- 
lari, i  quali,  quantunque  indubitatamente  istituiti  per  la  mag- 
gior parte  cpme  collegj  funeralizj,  avranno  preso  parte  ai 
saqrifiq,  ed  alle  feste  del  dio,  di  cui  ne  portavano  il  nome. 
Vi  si  hanno  infatti  cultores  Herculis  (B.  2575:  Thibilisj,  cui' 
tores  lovis  Optimi  Maximi  (B.  3505:  Choba) ,  cultores  Più- 
tonis  (  B.  3676:  Milianaj,  cultores  Dori  patri[sì  v.  infra) 
(B.  3915:  Gaesarea),  cultores  numinis  Victorie  (sic)  (B.  4097: 

i  Si  trova  a  Nemausus  [Her^g  n,  189]  uu  C  Marius  Onesimus 
come  sevirÀugustalis  ed  harispex  publicus;  arraperò  lòHerzog  opinando 
a  cagione  del  sevifato,  che  quei  sia  necessariamente  preso  dai  libertini^ 

Annali  1866.  6 
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Lamasba).  —  Neil*  Africa  propria  si  rinvengono  i  deodrofori, 
occorrenti  anche  a  Girla  (R.  1896)  ed  a  Caesarea  (R.  3913), 
capitali  della  Nuoiidia  e  della  Mauretania,  poi  i  Frediani, 
Chiliarchaey  Centonarii,  la  decurta  Herculea  ecc.  (v.  il  God. 
Teod.  16,  10,  20  colle  dotte  note  del  Goiofredo  nel  Para- 
litio  di  questo  passo);  i  Sacrali  Caelestis  a  Cartagine  ci  of- 
fre S.  Agostino  [de  civit.  Dei  2,  26)  ;  i  Liberi  patris  sym- 
misiae  vengono  apostrofali  dall'  Apuleio  [orai,  de  mag,  p.  60 
ed»  Bip.).  — 

Gli  Augusiali. 

Thamugas  :  Valerius  [C\arpu8  Augus[ta]lis  conlato  [in] 
se  a  sanctÌ8si[mo]  ordine  ho[no]re  omafnen[lO' 
r]ian  decurio[nai\u8  ...  R.  1529 

Theveste  :  .  .  .  univer[sae^  curine  [ef  àjugìistales  [pe- 

euntja  sua  locus  datus  ex  decreto  ordinis    B.  3096 

Ammaedara: .  .  .  (dedicazione  a  Divo  Pio  M.  Antonino] 

AVGVS  .  MES (R.  augus[tal]es  (?j  )     B.  3190 

PEGVNIASVA  • 
POSVERVNT 

Sitifis:  ...av[iliu8....  [_augu']stalis  \_coniugi  opli}mae,,,Vi.  3380 

E  cosa  strana  e  memorabile,  che  nelle  provincie  africane, 
dove  il  culto  degli  Augusti  e  dei  Divi  era  coltivato  in  ma- 
niera speciale,  non  si  trovino  che  si  pochi  esempj  di  Au- 
gusiali 1.  Rimane  oscura  però  la  spiegazione  di  questo  fat- 
to ;  ma  bisogna  rammentarsi,  che  il  cullo  Augnslale  è  stato 
originariamente  spontaneo,  e  che  gli  Augusiali  ne  sono  stali 
rappresentanti  quasi  privali ,  anteriori  forse  nella  maggior 
parte  delf  impero  romano  ai  sacerdoti  slessi.  Nelle  provincie 
africane  però  le  istituzioni  municipali  si  sono  formale  più 
tardi  che  nella  Spagna  per  esempio  e  nelle  Gallìe,  cosi  che 
gli  Africani,  essendo  già  questo  culto  stabilito  ed  ufficial- 
mente abbracciato ,  si  videro  costretti  a  dedicargli  6n  da 
principio  tempj  e  sacerdoti  pubblici.  Un  cullo  privato  quindi 
non  era  necessario  e  forse  anche  troppo  dispendioso  pei  mu- 
nicipali, già  gravali  da  altri  grandi  pesi  ;  che  anzi  è  possi- 
bile, che  i  flamini  perpetui  a\ressero  voluto  mantenere  il  culto 
Augnslale  come  privilegio  riserbalo  alla  nobiltà.  Ghecchène 
sia  stato  il  motivo,  il  fallo  si  è,  che  gli  Augusiali  non  vi  erano 
di  troppo  propagali,  non  polendosi  supporre  una  mancanza 
fortuita   in  un  tal  numero  descrizioni. 

1  I  sevirì  Augusiali  non  sì  conoscono  mai  mentofatì;   in  alcune 
altre  iscrìTìoni  è  chiaro,  che  Augustalis  serve  di  nome. 
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Ci  piace  di  riportare  qui  la  seguente  iscrizione  di  Cae- 
sarea  (R.  3907  e  3908)  : 

JL.  Licinio  L.  fil.  quir(%na),  Seeundino  decurioni  Caesa- 
riensium  equo  publico  exomato  sacrisque  Lupercalibus  funcio... 
Sarebbe  a  ricercarsi,  se  si  potesse  ammettere  una  celebra- 
zione dei  Lupercali  nelle  provincie  1»  ovvero  se  quei  Luperci 
si  riferiscono  a  quella  di  Uoma  stessa  :  opinione  cbe  io  sarei 
portato  ad  adottare,  per  non  aver  trovalo  Luperci,  se  non 
di  ordine  equestre,  ciò  che  conviene  perfettamente  col  se- 
guente passo  di  Valerio  Massimo  (2,  2,  9,)  :  equestris  vero 
ordinis  iuventus  omnibus  annis  bis  (tratta  dei  Lupercali  e  della 
iransveclia  equilum)  urbem  speetaculo  sui  sub  magnis  aucto- 
ribus  celebrabat  (v.  Marquardt  4  p.  405  a.  2776).  Viene 
testi6cato  peraltro  quel  coslumc  da  un  frammento  di  un  se- 
natusconsulto  {Henzen  5381) ,  secondo  il  quale  Perdine  eque- 
stre onorìfica  Druse  figlio  di  Tiberio  :  in  Lupercalibluà}  et 
Idib[iu)  Iul{iis) ,  ossìa  il  giorno  della  transvectio  equitum»  Ar- 
guiremo quindi  con  grande  probabilità,  che  nei  tempi  po- 
steriori venivano  eletti  anche  uomini  provinciali  di  ordine 
equestre^  per  partecipare  a  quelle  feste,  e  non  è  a  maravi- 
gliarsi, che  si  sia  ritenuto  tale  onore  degno  di  essere  asso- 
ciato alle  grandi  cariche  municipali. 

Abbiamo  ormai  toccato  il  fine  del  nostro  esame  sui  sa- 
cerdozj  municipali  neir  Africa  ,  col  quale  ci  siamo  tentati 
indagarne  la  natura,  per  quel  che  o  iscrizioni  o  altre  poche 
notizie  sparse  ci  abbiano  potuto  suggerirne  il  materiale.  — 
Sibbene  le  istituzioni  municipali  apparentemente  sembrino 
semplici,  ci  offrono  però  difficoltà  tali,  quali  non  si  incon- 
trano nelle  altre  romane  antichità.  Non  v'  ha  dubbio ,  che 
ridea  di  tale  organizzazione  abbia  preso  a  modello  quella 
di  Roma  stessa  (v.  Gellius  16,  13:  propter  amplitudinem  nia- 
iestatemque  populi  Romani,  cuius  istae  coìonicie  qudsi  effigies 
parvae  simulacraque  esse  quaedam  videntur);  ma  non  è  a  (ra- 
sandare  la  libertà  o  piuttosto  Tarbitrio,  in  cui  di  necessità 
incorse  tale  imitazione,  ciò  che  ci  rende  quasi  impossibilitati 
di  emettervi,  rimanendo  sempre  anomalie,  regole  certe  ed 
irrefragabili.  L'individuale  inclinazione,  ed  anzi  tutto  la  sre- 
golata vanità  dei  provinciali  li  spinse  a  creare  istituzioni 
inaudite  e  qualche  volta  assurde^  alle  quali,  per  essere  in- 
nocue, i  Romani  non  posero  mente,  così  che  non  è  a  ma- 


^  Anche  a  Nemausus  si  ritrovaoo  Luperci  v.  Herzog  n.  106  e  107. 
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ravigliarsi,  se  quelle  diversiGchino  non  soltanto  in  terre  di- 
verse,  ma  vieppiù  nei  singoli  municipj  della  stessa  provincia. 

Se  gettiamo  ancora  ano  sguardo  sulle  provincie  afri- 
cane, non  può  non  riuscire  chiaro  da  ciò  che  esponemmo, 
che  la  vita  religiosa  vi  era  calorosamente  animata,  in  special 
modo  nella  Numidia,  mentre  la  Mauretania,  punto  non  pa* 
ragonabile  colie  altre  per  l'intera  cultm*a,  ne  rimane  del  tutto 
sopraffatta.  Sacerdoti  e  sacerdotesse,  particolarmente  imper- 
riali,  ci  occorrono  quasi  in  tutte  le  cittaduccole  della  Numi- 
dia,  ai  quali  nel  culto  prestavano  aiuto  collegj  privati;  non 
vi  si  trovano  però  antiche  ed  indigene  istituzioni,  trattandosi 
air  incontro  di  una  organizzazione  essenzialmente  nuova  e 
puramente  romana ,  e  non  rinvenendosi  vestigj  dei  tempi 
precedenti  alla  romana  occupazione,  che  forse  nei  nomi  dei 
sacerdoti  e  di  alcune  deità  (v.  Henzen  Annali  delP  Inst.  1860 
p.  82-84).  —  Vi  occupa  il  cullo  Augustale  il  primo  rango» 
dovuto  nella  religione  di  tutti  i  popoli  liberi  al  culto  divino; 
ponteGci  ed  auguri,  molto  inferiori  in  numero  ai  flamini 
ed  ai  sacerdoti,  ci  si  presentano,  ma  differiscono  così  dai  ro- 
mani sacerdoti  omonimi ,  come  l'intero  culto  municipale , 
totalmente  superficiale,  dai  profondi  e  severi  riti  sacrali  degli 
antichi  Romani.  Che  il  culto  Augustale  si  propagasse»  e  s'in- 
grandisse in  modo  da  divenire  il  vero  centro  del  culto  mu- 
nicipale, è  ben  naturale,  per  essere  di  gran  lunga  convene- 
vole alla  politica  degli  imperatori,  propensi  a  fomentare  la 
credenza  della  loro  divinità,  e  in  quel  senso  il  culto  Augu- 
stale ci  offre  evidente  prova  della  corruzione  di  quei  tenoipi. 

Le  notizie  sui  sacerdoti  municipali  non  oltrepassano  il 
quinto  secolo  ed  ancora  sulla  line  del  quarto  si  incontrano 
menzionati  flamini  ed  auguri  anche  neir  Africa  (v.  B.  1852. 
2733.  2734.  2740);  ma  già  nel  357  decretava  la  legge  (Cod. 
Teod.  9,  16,  4)  :  augurtìm  et  vatum  prava  confessio  conti' 
cescat,  e  venendo  riconosciuto  il  cristianesimo  come  religione 
dello  stato,  il  culto  degli  Augusti  e  dei  Divi,  istituzione  pu- 
ramente pagana  e  totalmente  contraria  al  cristianesimo  1, 
doveva  cedere  alla  religione  dell'  unico  Dio  e  per  natura  con 
Ini  dispariscono  i  suoi  rappresentanti,  i  flatnines  Augtutartfm 
e  Divorum,  dopo  una  esistenza  di  piii  che  quattro  secoli. 

'  ^  Una  prova  sìgnìBcantissìma  ne  dà  il  martino  Marini  milUis  [Rui- 
mrt  acta  martyrum  p.  275)  dair  anno  272:  assereni  UH  quidem,  nipote 
C/iristiano  homini,  etlmperatoribus  sacrificare  renuenti;  e  S.  Agostino 
MOfT.  in  psalm.  d8  e  107  (ed.  Bened.  i,  1070,  d  e  5,  547al. 
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11.  /  sacerdoti  provinciali  neW  Africa, 

a)  Sacerdotes  e  sacerdotales. 

Verectmda  P.  lulio  LibercUi  sacerdotali  provineiae  Afri- 

cae  patron(o)  R,  1440 

Thamugas  P.  Julius  Liberali s  sacerdotlaìlis  p{rovinciae) 
Aifricae)  Il  t?[tr]  //  et  q.q.  p{raefectus).  t(t«re). 
d(icundo)  in  col(onia),  Tkysdritana  f{lamen) 
pierpetuus)  U.  1527  e  28 

Diana  ,  ,  .  M.    Valerii   Maximiani.  g,q,    sacerdotalis 

fil(ioì.  R.   1718 

Cirta  .  .  .  curante  Valerio .  .  .  v(tro).  e{gregio),  sacer- 
dotale B.  1851 
Cuieul .  .  .  Tulius  Adeodatus  sacerdotalis  R.  2547 

Gigtkis  . . .  Quinto  fl,p.p,sac.  prov.  sac Qmnttu 

tir  laudabilis  sacerdotalis  .  .  .  Guér.      35 

b)  Flamines: 

Rusicade  .  .  .  Caecili{i]  Galli  flamin{is)  provineiae  filiae 

Annaaire  1861»  p.  237  n.  7 
Caesarea   Sex.    Valerio  L.  filio  Quiri(na)  Municilpii 

equo  publico  exomato  flamini  provineiae      B.  3915 

Se  si  abbiano  a  disceroere  due  classi  fra  i  sacerdoti  provin- 
ciali, o  se  sacerdoti  e  flamini  non  siano  che  nomi  diversi 
per  le  stesse  persone,  è  la  prima  questione,  che  ci  si  pre- 
senta. Quella  differenza  però,  da  noi  dimostrata  per  i  mu- 
nicipj,  non  potrà  se  non  a  mala  pena  estendersi  sulla  provin- 
cia intera  ,  poiché  i  nomi  stessi  non  differiscono  che  sulla 
intitolazione  più  o  meno  nobile  ;  nelle  leggi  non  si  leggono 
che  sacerdotes  provineiae,  così  che  deve  ritenersi  come  sia<- 
golarità  che  alcune  pro_vincie  abbiano  loro  accordato  il  no- 
me di  flamines  (v.  Henzen  neir  indice  p.  48)  ;  ma  è  da  os- 
servarsi, che  le  femmine,  incaricato  del  culto  di  una  intera 
provincia,  non  portano  che  il  titolo  di  flaminicae. 

Sui  sacerdotali  è  mestieri ,  che  noi  richiamiamo  alla 
memoria  le  usanze,  aile  quali  tennero  dietro  i  più  recenti 
tempi  deir  impero,  di  accordare  cioè  a  quei,  che  avevano 
cessato  dalle  loro  cariche,  un  grado  speciale,  significato  con 
un  titolo  derivante  dall*  onore,  di  cui  erano  stati  insigniti, 
trovandosi  per  esempio  nelle  provincie  quaestorii^  aediliciij 
duovir alidi,  quinquennalicii,  flaminales ,  ponti ficales  e  non 
è  a  dubitarsi  di  dover  dare  la  stessa  spiegazione  ai  detti  sa- 
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cerdotali  1.  Che  qui  si  Iratti  soltanto  dei  $acerdotes  provin- 
ciati  chiamati  posteriormente  saceriotes  senza  altra  aggiunta^ 
non  è  ad  aversi  in  dubbio,  e  perciò  si  incontrano  i  sacer- 
dotali o  assoluti  o  col  nome  della  provincia  a  cui  aveano 
prestato  servizio  ^. 

Diversa  è  Tinterpretazione  del  Gotofredo,  coi  seguirono 
altri,  net  paratillo  del  Codice  Teodos.  16,  10,  dove  si  legge: 
ai  per  provincias  qui  erant  (scil.  sacerdotes)  saeerdotales  com- 
muni nomine  vocabantur  ;  ma  presi  ad  accurato  esame  ì  luo- 
ghi, sui  quali  ha  fondato  questa  opinione  ,  si  scorge,  che 
pienamente  concordano  colla  nostra  spiegazione  ;  l'errore 
deir  uomo  dottissimo  è  nato  dalla  circostanza  che  nel  tempo 
della  composizione  del  Codice,  i  diritti  e  le  funzioni  dei 
sacerdoti  già  non  differivano  d'assai  da  quei  dei  sacerdotali. 
Sarebbe  a  maravigliarsi  vedendo  una  maggioranza,  evidente 
per  positive  testimonianze ,  di  sacerdotali  a  confronto  dei 
sacerdoti  provinciali,  il  che  però  potremo  spiegare  suppo- 
nendo che  si  entrava  fra  i  sacerdotali  forse  non  tanto  per 
l'occupazione  del  sacerdozio  slesso,  ma  puranche ,  almeno 
in  tempo  posteriore,  pel  conferimento  degli  ornamenti  sa- 
cerdotali, cosa  molto  probabile  per  altre  analogie ,  e  che 
anzi  non  andremo  errali,  se  riterremo  che  negli  ultimi  tempi 
deir  antichità  i  sacerdotali  non  formavano  se  non  una  classe 
di  rango  distinto  senza  più  riferirsi  al  sacerdozio ,  da  cui 
avevano  preso  il  nome  (v.  per  esempio  Cod.  Teod.  16, 
S,  52  e  54  dagli  anni  412  e  414).  — 

Il  sacerdozio  provinciale  è  strettamente  connesso  colle 
adunanze,  che  si  tenevano  dal  K^ivov  [communt)  nelle  me- 
tropoli (v.  Marquardt  3,  1  p.  139  segg.j,  le  quali  servivano 
originariamente  di  centro  pel  cullo  Augustale  3,  mentre  in 
appresso  tendevano  anche  a.  mire  politiche  (v.  Marquardt 
I.  e.  p.  274  seggi).  Il  luogo  destinato  nell'Africa  per  quei 
congressi,  era  Cartagine  (v.  per  esempio  Cod.  Teod.  12,  1, 
20  e  145  e  176),  ove  si  radunavano  i  cittadini  della  pro- 
vincia Zeugitana  non  meno  che  della  Bizacena  e  Tripolitana 

^  Lo  stesso  risulta  con  tutta  evidenza  anche  dal  paragone  delle  due 
leggi  sopra  citate  nel  Codice  Teodosiano  (12,  1>  21  e  12,  5,  2]. 

2  Anrtlogo  ad  essi  è  il  flaminalis  provinciae  Baeticae  [C,  /.  X.  II, 
983). 

8  Ci  pince  citarne  come  e^ienipìo  Vara  Romae  et  Augusti  a  Lugu* 
(Inno  (v.  ììoissieu  I.  L.  nella  prefazione]  o  Sarraizegetuaa  nella  Dacia 
(C.LL,  HI  p.  '2-20). 
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(?.  God.  Teod.  12,  1,  176:  omnes  quieunque  ex  aliis  prò- 
vindii  atque  eivitatibu»  hoc  honore  decoraniur  ci>l  conimen- 
Urio  dei  Gotofredo)  »  attratti  dai  grandi  lodi,  celebrati  in 
epoche  certe,  stabilite  in  alcune  provincie  per  an  quadrien- 
nio (Marqaardt  I.  e.  p.  268).  Quale  fosse  questo  intervallo 
neir  Africa,  è  impossibile  a  precisarsi  ;  sappiamo  però,  che 
vi  scadevano  solla  fine  dell'  ottobre,  avendo  probabilmente 
principio  dal  26  e  continuando  nei  giorni  sussegoenti  (v* 
Gotofredo  al  Cod.  Teod.  12,  1,  176).  Sono  precisamente 
questi  lodi  che  furono  chiamati  ludi  eacerdotales,  a  cui  pre- 
siedevano i  sacerdoti  ovvero  i  sacerdotali  suddetti  1;  ed  era- 
no sottoposti  ì  sacerdoti,  appellati  perciò  anche  (igonothetae 
(God.  Teod.  15,  9,  2) ,  alle  loro  spese  ed  apparecchj.  Coin- 
cidevano questi  ludi  col  cessare  della  carica,  cosa  che  riesce 
chiara  non  meno  dal  costume  di  eleggere  in  quei  congressi 
nuovi  sacerdoti  (v.  Marquardt  L  e.  p.  271  a.  1877),  che  dalla 
leg:ge  (data  per  TAfrica  nel  413)  del  Cod.  Teod.  12,  1,  176 
quid  sane  provinciarum  nomine  agi  sacerdotalium  superflua 
turba  consuevit ,  id  ab  eo  qui  sacerdotium  reddely  suo  tem- 
pore iubemus  impleri  ^.  L'organizzazione  dei  ludi  è  divenuta 
il  caratteristico  per  questo  sacerdozio,  e  per  tanto  S.  Affo- 
stino,  parlando  di  Apuleio,  sacerdote  provinciale  nell'Afnca 
verso  la  fine  del  secondo  secolo,  si  esprime  cosi  (epp.  138 
e.  4  §  19  ed.  Bened.  II,  418,  d)  :  cut  sacerdoti  provinciae 
prò  magno  fuit,  ut  munera  ederet  ventUoresque  vestiret;  quan- 
tunque possiamo  supporre,  che  Tautore,  non  scrivendo  qui 
senza  animosità ,  abbia  travisalo  i  costumi  del  suo  evo  col 
tempo  anteriore,  nondimeno  è  a  ritenersi,  che  la  cura  dei 
tempj,  e  la  disciplina  dei  sacerdoti  municipali,  ambedue  af- 
fidate loro  (v.  Cod.  Teod.  12,  1,  112;  Marquardt  l.  e.  p. 
272  a.  1880)  avranno  ben  tosto  perduto  la  loro  importanza 
a  fronte  di  quelle  cose  esterne. 

Non  dobbiamo  però  onninamente  obbliare,  che  le  no- 
tizie su  questo  sacerdozio  appartengono  per  la  maggior  parte 
a  queir  era  in  cui  il  paganesimo,  privato  del  vero  ysnso  re- 
ligioso,  veniva  respinto  dal  trionfo  del  cristianesimo,  il  quale 
aveva  ripulsato  i  dei  antichi  coi  loro  tempj  e  sacerdoti  dal 

^  TertuUian*  de  spectac,  11:  quid  ergo  mirum,  si  apparatus  ago^ 
num  idolatria  conspurcat  de  coronis  profanisi  de  sacerdotalibus  prae- 
sidibns, 

^  Il  reddere  h  seoia  dubbio=reDdero,  rÌDunzìMre,  incotre  il  Goto- 
fredo lo  ha  ìDterpretato  {rer  solvere  o  praestare. 
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culto  ufficiale  :  che  cosa  adunque  poteva  essere  rimasto  ai  sa-* 
cerdoti  provinciali ,  se  non  io  splendore  esterno  ed  i  ladì 
magnifici,  per  amore  de'  quali  furono  tolerati  anche  dopò  la 
rurna  della  religione  pagana? 

L'elezione  facendosi,  come  si  è  detto,  nelle  adunanze 
festive  1»  veniva  spesso  autenticata  per  la  ratifica  dell'  im- 
peratore o  del  suo  vicario  (Marquardt  /.  e.  p.  271  a.  1877); 
la  durata  del  sacerdozio  probabilmente  dipendeva  dagH  in- 
tervalli fra  quello  feste,  diversi  forse  nelle  singole  provincie; 
né  ci  mancano  esempj  di  rinnovazione  (Marquardt  L  e.  p. 
272  a.  1884)  sebbene  l'Africa  non  ce  li  somministri.  — -  Non 
v'ha  dubbio,  che  un  solo  sacerdote  sia  stato  designalo  per 
ognuna  provincia,  non  offrendoci  mai  leggi  o  iscrizioni  nella 
stessa  provincia  piii  d'un  sol  sacerdos  provinciae  nello  stesso 
tempo;  è  possibile  però,  che  varj  candidati  furono  proposti, 
fra  i  quali  uno  solamente  veniva  confermato  dal  vicario  (Mar" 
quardt  /.  e.  p.  271  a.  1876  e  77).  Il  decurionato  (Gotofredo 
al  Cod.  Teod.  16,  10)  e  posteriormente  forse  il  corso  di 
tutte  le  cariche  municipali  era  una  qualità  dovuta  per  qoe- 
sto  sacerdozio,  il  che  si  apprende  da  leggi  emanate,  per  le 
Gallio  nel*  371  e  393  (Cod.  Teod.  12,  1,  73  e  148)  e  per 
rillirico  nel  372  (Cod.  Th.  12,  1,  77);  nel  358  Costaozia 
e  Costante  promulgavano  per  TAfrica  Teditto  (Cod.  Teod. 
12,  1,  46)  :  a  solis  praecipimus  advocatis  eorumque  consorlio 
dari  provinciae  sacerdotem,  pel  quale  secondo  Topinlone  del 
Gotofredo  il  paganesimo  voleva  nei  tempi  della  decadenza 
procurarsi  coi  sacerdoti  provinciali  valenti  difensori  e  periti 
del  giure  contro  il  cristiauesimo;  ma,  quantunque  sia  al  primo 
aspetto  plausibile  questa  spìCr'jazione,  non  si  vede  però,  quale 
interesse  abbiano  potuto  avere  imperatori  cristiani  a  cor* 
roborare  il  paganesimo,  da  lorr»  abbandonato  o  piuttosto  im- 
pugnato. —  Leggendo  le  notìzie  serbateci  sul  grande  splen- 
dore di  quei  ludi  sacerdotali,  si  intende  facilmente,  che  tale 
sacerdozio  era  gravato  da  tante  spese,  che  potevano  a  stento 
essere  sostenute  dai  municipali  ricchissimi  e  quindi  non  era 
sì  agevole  di  trovare  uomini,  propensi  ad  accettare  tale  di- 
spendioso onore.  Ce  ne  reca  prova  molto  interessante  nna 
lapide,  ritrovata  a  Roma  (Hemen  6904),  dedicata  a  Giulio 
Festo  Hymetio ,  proconsole  dell'  Africa   incirca  il  368,  di 

*■  V.  anche  C,  I.  L.  II,  2344:  C,  Sempronio  Sperato  flammi  di- 
mrum  Àugg,  provinciae  Baclicae ....  hic  provinciae  BaeUcae  con- 
senstt  flamine  munus  est  consequutus  etc. 
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cai  si  gloi*ia  :  quod  studium  sacerdotii  provinciae  restUuerti^ 
ut  nunc  a  competiloribus  adpelatur ,  qu9d  atUea  formidmi 
fueriL  Ma  che  quC  come  in  simili  documenti ,  il  suo  me* 
filo  sia  stato  esaltato,  ovvero  che  questo  studium  sacerdotii 
non  abbia  avuto  una  lunga  dorata,  evidentemente  risolta  da 
una  legge  di  Arcadio  ed  Onorio ,  diretta  a  Pompeiano , 
proconsole  deir  Africa  nel  400  (God.  Teod.  12,  1,  166), 
che  dice  così  :  iuxta  veterum  morem  Maecilianus  legatm 
adstruxity  ut  sacerdotum  filii  inviti  ad  sacerdotium  non  co- 
gantur  :  antiquam  igitur  consuetudinem  Laudahilitas  tua  prae» 
cipiat  custodivi^  ita  ut  neque  ullus  indebite  teneatwr,  et  Uh- 
men  idonei  sacerdotes  deesse  non  possint.  Vediamo  dunque 
ì  figli  dei  sacerdoti  costretti  a  succedere  ai  loro  padri,  mi- 
sura dura  assai,  che  aveva  cagionato  una  petizione  presso 
l'imperatore  stesso  :  non  è  mirabile  peraltro  ,  che  si  tratti 
sempre  in  quei  documenti  della  provincia  proconsolare,  es- 
sendo Cartagine,  la  sua  metropoli,  luogo  centrale  delle  adu- 
nanze e  dei  ludi  sacerdotali ,  e  viene  la*  stessa  provincia 
nominata  in  tale  senso  in  una  legge  di  Teodosio  e  Yalenti- 
niaho  nei  428  (Cod.  Teod.  7,  13,  22)  :  quae  omnium  intra 
Afrieam  provinciarum  obtinet  principatum  cuiusque  matort- 
bus  sacerdotes  fatigantur  eocpensis,  -^  È  troppo  naturale^  che 
SI  studiavano  gli  imperatori  di  compensare  quei  sacerdoti 
con  onori  e  privilegi*  ;  e  se  ne  presenta  in  primo  hiògo 
ristituztone  della  classe  di  sacerdotali,  composta  da  quei,  che 
cessavano  dal  sacerdozio  stesso  e  godente,  oltre  della  detta 
presidenza  nei  Indi^  di  certe  immunità  (Cod.  Teod.  12,  5, 
2}  I  mentre  dall'  obbligo  di  fornire  tironi  non  andavano  esenti 
se  non  i  sacerdotali  della  provincia  proconsolare  (God.  Teod. 
7,  13,  22).  1.  Al  principiare  del  quinto  secolo  poi  troviamo 
stabilito  il  seguente  ordine  di  rango  (Cod.  Teod.l6, 5,  62  e  54): 
1)  Spectabiles.  2)  Senalores.  3)  Clarissimi,  4)  Sacerdotales. 
5)  Principales.  6)  Decnriones ,  per  cui  -si  legge  nel  Codice 
(12,  1,  77)  :  nec  vero  principalium  vel  sacerdotalium .  .  ,  in 
honores  primos  inrepani  (v.  anche  Ammian,  MareeìL  28,  6: 
occisis  (cioè  in  Leptis)  decurionibìtó  multisj  inter  quos  Ru- 
sticianus  sacerdotalis  et  Nicasius  enitebat  aedilis)  3.  —  Tro- 

^  Non  è  nostra  intenzione  di  enumerare  qui  tutti  quei  privilegi  ed 
onori  sui  quali  ba  ragionato  il  Gotofredo  nel  Paratitlon  del  Codice 
Teodosiano  16,  10  e  nel  suo  commentario  al  God.  Teod.  16, 10,14. 

2  Conosciamo  come  titolo  di  sacerdotali  il  mr  eqregius  (R.  1851) 
ed  il  ì)ir  landabilis  (Guér.  35). 
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yaodo  confermati  i  loro  prìvilegj  da  una  legge  di  Vatenli- 
niano  e  Valente  nel  364  (Cod.  Teod.  12,  1,  60),  siamo  co- 
stretti  a  ritenere,  che  fossero  stati  operati  tentativi  per  spo- 
gliameli j  il  che  avvenne  uflScialniente  nelP  anno  396  per 
un  editto  di  Arcadie  (Cod.  Teod.  16,  10,  14),  emanato  per 
l'Oriente  (lo  stesso  era  già  accaduto  per  Tinnanzi  neir  Oc- 
cidente) colle  parole  seguenti:  nec  gratulentur  se  privilegio 
esse  munitos ,  quorum  professio  per  legem  cognosciiur  esse 
damnaia, 

V  apex,  una  corona  in  capo  (v.  Latinus  Pacaius  paneg. 
e.  37)  ed  una  veste  purpurea  (v.  Minuc.  Felix:  Octav.  e.  8) 
erano  gli  ornamenti  dovuti  a  questi  sacerdoti  e  conferiti 
qualche  volta  ad  onore  (v.  Henzen  5280  e  5970),  ornamenti 
concessi  però  soltanto  pel  circuito  della  provincia  stessa  (v. 
Mommsen  atti  della  soc.  scient.  di  Sassonia  1850  p.  65 
segg.).  É  noto  per  altro,  che  le  medesime  insegne  furono 
ritenute  dai  vescovi  cristiani,  chiamati  anch'essi  sacerdotes 
provinciae^  che  anzi  semplicemente  coronati  (v.  per  esempio 
Cod.  Teod.  16,  2,  38).  — 

Sono  rimasti  i  sacerdoti  provinciali  piii  a  lungo  di  tutti 
i  sacerdoti  pagani;  non  si  trascuravano  tentativi  per  abolirli 
(se  ne  trovano  vestigj  evidenti  nel  Cod.  Teod.  16,  10,  17 
e  12, 1,  145),  ma  furono  tollerati  dagli  imperatori,  per  non 
irritare  la  plebe,  allettata  dagli  splendidi  ludi  sacerdotali  ;  e 
perciò  anche  dopo  la  caduta  positiva  del  paganesimo  si  sono 
conservati  quasi  fino  agli  ultimi  tempi  dell' impero  romano. 

Aggiungeremo  in  fine  alcune  parole  sulle  iscrizioni  spel- 
lanti a   tali  sacerdoti  : 

R.  2547  {Cuicul}  :  Tulius  Adeodatus  sacerdotalis  votum 
comp{os  ?  invece  di  voti  compos).  —  Il  nome  Adeodatus  mo- 
stra, che  vi  si  tratta  di  un  sacerdote  cristiano,  e  concorda  con 
ciò  la  notizia,  che  questa  epigrafe  tst  dessinée  en  mosaique 
dans   le  pavé  de  la  bcisilique.  • 

Guér,  35  (Gigtkis)  : 

.  .  .  qvinto  •  fl  •  p  •  p  •  sac  pbov 
sac    toto 
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etc. 
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Si  vede ,  che  a  questo  Quiato ,  sacerdote  provinciale  »  era 
affidata  dal  coniuoe  ooa  legazione  presso  T  imperatore ,  e 
BOQ  mi  pare  improbabile ,  che  tali  legazioni ,  molto  fre- 
quenti  nei  tempi  più  recenti,  siano  passate  nelle  mani  dei 
sacerdoti  provinciali, 
fi.  1440  (Verecunda):  P.  lulio  Liberali  sacerdotali  provinciae 

Africae  patr(m{o) .  .  . 
B.  1528  (Thamuga$):  P,  lulius  Liberalis  8acerdot[a]lis  p(rO' 

vinciae)  A{fricae)  Il  v[ir]  II  et  qq  p{rae' 
fectus)  i(ure)  d{icundo)  in  col[(mia),  Tàys- 
dritana  f{lamen)  p{erpetuu8)  nomine  filia- 
rum  suarum  luliarum  dedit  idemq(ue) 
dedic(avit)  d{tcreto)  d{ecurionum). 
fi.  1851  (Cirta)  dedicazione  a  Gratiano,  poi  segno  : 

.  .  •  Draeontius  v{ir)  c[larti8imu8)  [vic{ariui) 
praef[ectorum)  p[er  Àfricanas  [provineias] 
curante  Vcderio.  .  v{iro)  e[gregio)  sacerdotale. 
Fa  lo  Heiizen  (Annali  delf  Inst.  1860  p.  50)  a  queste  iscri- 
zioni Tannotazione  seguente  :  «  a  Verecunda  Thamugas  e  Gir- 
la rinveniamo  di  poi  sacerdotales  provinciae  Africae  che  ri- 
chiamano alla  mente  il  sacerdotium  provinciae  *Àfricae  (Orelli 
6904),  e  sembrano  anch'  essi  confermare  quel  che  si  è  detto 
suir  ufficiale  unità  delle  provincie  africane,  benché  la  lapide 
ciriense,  d'età  posteriore  a  Costantino,  non  possa  citarsi  che 
per  un'epoca  assai  recente  n.  Potrebbe  citarsi  per  confennare 
questa  congettura: 

fi.  1718  (  Diana  )  :  M.  Valerio  Maximiano  M.  Vakrii 
Maximiani  qq,  sacerdotalit  fil{io) .  .  .  praesidi  patrono  ecc.; 
ma  noi\,dimeno  non  sono  portato  a  consentire  alla  spiega- 
zione del  eh.  Henzen,  trovando  piuttosto  il  motivo  delle  de- 
dicazioni ,  fatte  nella  Numidia  a  questi  sacerdoti  africani , 
nel  patronato,  per  cui  Liberale  (B.  1440)  e  Massimiano  (fi. 
1718)  slavano  m  relazione  con  Verecunda  e  Diana  ;  e  viep- 
più abbiamo  adesso  una  prova  positiva,  che  la  Numidia  già 
da  lungo^  avanti  la  sua  deBnitiva  separazione  dalla  provincia 
di  Africa ,  abbia  avuto  i  suoi  proprii  flamines  provinciae  ; 
vale  a  dire  che  a  Busicade  si  è  ritrovata  una  lapide  con- 
cepita così  {Annuaire  1861  p.  237  n.  7): 

Dis  Xanib{us)  Caeciliae  Nigellinae  Caccili  Galli  flamin[is) 
provinciae  filiae.  Ci  è  ben  noto  quel  Gecilio  Gallo  per  una 
altra  iscrizione  della  stessa  ciltà  (B.  2169)  :  C.  Caecilius 
Q,  f.  Galleria),  Gallus  hab{ens)  equum  pub{licum).  aed(ilie), 
hab{en$)  iur{is),  dic{tionem).  q(uae8tor%s).  prò  praet(ore).  prae* 
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(eelus).  prò  HI  vir{is),  UH.  prMf{e€tu$).  fabr(wn),  eo{n)8lulis), 
H,  et  fn'aet(orxs).  H:  hab{en8),  om(amenta).  quinq{uennalicia}, 
d(€creto).  d{ecurianum).  ex  V  deeuriis  dec[uriarum).  HI.  quin" 
quennalis  praef{ectus).  t(ure).  d(icundo).  Rusioadi.  flarn(en). 
Divi  luli.  nomine  suo  et  Proximiae  M.  f.  Proculae  uxorxB 
suae  et  fil{iarum)  Gallae  et  Galli  et  Coruncaniae  et  Nigel^ 
linae  tribunal  et  rostro  s(ua)  p(ecunia).  f{acienda).  c(uravit. 
Risalta  da  alcani  litoti  del  padre  e  viene  coofermato  per  la 
semplicità  dell'  epìtaBo  della  figlia,  che  qaesle  lapidi  spet- 
tino al  primo  secolo  dopo  Cr.;  vediamo  dnnque  che  Gallo 
aveva  mantenuto  come  onore  sommo,  dopo  il  fiaminato  mu- 
nicipale del  Divo  Giulio  nelle  colonie  cirtensi,  il  flaminato 
provinciale,  cioè  della  Numidia,  il  che  riesce  chiaro  dalle 
altre  cariche,  che  si  riferiscono  tutte  a  Rusicade  o  piuttosto 
alle  coionie  cirlensi  (v.  Henzen  negli  Annali  dell' Inst.  1860 
p.  87-88)  ;  né  è  ad  ommettere,  che  TAfrica  non  ci  ha  esibi- 
to mai  flamines  provinciae ,  ma  sacerdotes  ;  quantunque 
debba  confessarsi,  che  Gaio  Cecilio  Gallo  sembra  trarre  ori- 
gine dalla  provincia  proconsolare,  forse  da  Thysdrus,  ascritta 
alla  sua  tribii  Galena  (v.  Grotefend  Tribusvertheilung  p.  155); 
ma  non  ci  sarà  di  ostacolo  il  rinvenire  un  incola  rinvestito 
con  tutti  gli  onori  municipali  o  provinciali  (  v.  Kuhn  die 
staedtisehe  und  buergerlicke  Verfassung  dea  roemischen  Rei- 
ches  I  p.  9).  Attribuiremo  dunque  fin  dal  primo  secolo  alla 
Nomidia  flamines  provinciale,  osservando  che  tale  titolo  quasi 
tecnico  vi  fosse  usato,  prima  che  ufficialmente  questa  non 
venisse  ancora  riconosciuta  come  provincia. 

Per  la  Mauretania  ci  offre  un  tale  flaminato  una  iscri- 
zione di  Caesarea  (R.  3915),  che  dice  cosi: 
Sex.  Valerio  L.  filio  quiri{na)  Munici{pi}  equo  publico  ex- 
ornato  flamini  provinciae  cultoris  Dori  patri{s?)  patrono  ob 
merita  eius  cauponis. 

La  trascrizione  di  questa  lapide  disgraziatamente  distrut- 
ta, sembra  non  essere  troppo  esalta  {copie  deMr^  Vabbé  Cha- 
pelier)  1 ,  ma  per  noi  è  sufficiente  il  riconoscervi  un  fiamen 
provinciae  cioè  Mauretaniae  di  ordine  equestre ,  residente 
verosimilmente  a  Caesarea,  capitale  di  quella  provincia,  ove 
è  ritrovato  questo  monumento.  — 

Terminiamo  qui  il  nostro  esame  dei  sacerdozj  munici- 

1  Cultoris  è  scritto  invece  di  cultores;  Dorus  pater  potrebbe  es- 
sere una  deità  locale;  ma  ruttima  parola  GAYPONIS  non  saprei  spic^ 
gare  e  credo  che  non  appartenga  alla  stessa  lapide. 
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pali  e  proTÌnciali  neir  Àfrica ,  esame  da  corredarsi  con  si- 
mili indagini  delle  altre  provincie.  Egli  è  vero  che  documenti 
da  appropriarsi  a  tutte  le  provincie  sono  rari ,  e  che  non 
si  può  stabilire  una 'costituzione  né  civile  né  religiosa  valida 
per  tutte  le  parti  dell'  impero  romano  :  ma  nondimeno  per 
Luna,  che  per  laltra  si  ritroveranno  leggi  certe ,  e  tali  da 
potervisi  basare  un  comune  fondamento,  su  cui  poi  si  sono 
nelle  singole  terre  variatamente  sviluppate  le  istituzioni  po- 
litiche e  religiose. 

O.    HiRSGHFELD. 


CRATERE  FITTILE  GRECO  DISSOTTERRATO 

IN  CALVI. 
(Taf',  d'agg.  CD.) 

Fra  tralci  carichi  di  grappoli  siede  sa  preziosa  ve- 
ste il  gajo  figliuolo  di  Semele,  avendo  accanto  il  tirso 
e  in  capo!  una  corona  di  edera  ed  una  ludga  tenia  le 
cui  estremità  gli  son  cadute  sul  petto.  Ai  suoi  lati  li-* 
bransi  sulle  ali  due  Genj  rappresentanti  lo  erotico  af* 
fetto  ed  il  desiderio  amoroso.  Quegli  che  sta  alla  su^ 
destra  gli  addita  una  Tiade  eh'  è  in  atto  di  porger- 
gli un  grappolo  d'uva  ;  e  Taltro  alato  ragazzo  si  volge 
ad  una  Menade  timpanistria,  recandosi  in  mano  la  lira. 
In  una  sifTatta  scena^  i  cui  attori  sono  impudichi  Si- 
leni ed  ebbre  Baccanti,  non  parranno  al  certo  intrusi 
Eros  ed  Imeros.  Riguardo  poi  alla  lira,  egli  è  ben. no- 
to che  si  diede  per  attributo  così  ad  Amore  come  a 
Bacco  ^  ;  invece  che  il  timpano  appartenne  propriamen- 
te a  questo   nume  e  a  Cibele  ^. 

i  Y.  Mfilier  Handb.  S  391, 4  e  g  383,  8. 

2  Vi  avea  egual  diritto  sì  l'una  che  l'altra  deità  essendo  coman  ri- 
trovato di  entrambe ,  come  afferma  lo  stesso  Bacco  nelle  Baccanti  di 
Euripide  al  v.  59. 
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L'idea  di  affelli  amorosi,  eh' è  richiaoiata  qui  alla 
mente  dai  Genj  e  dalla  lira  ,  vien  pur  destata  dalla 
Ggura  del  lepre  che  serve  di  trastullo  a  vezzosa  Bac- 
cante. È  risaputo,  di  fatti,  che  questo  pauroso  animale 
fu  sagro,  a  motivo  della  sua  estrema  libidine,  alla  dea 
dell'  amore  *;  e  che  sia  stato  anche  accetto  al  tiaso 
bacchico  ne  fan  testimonianza  le  pitture  dei  vasi  greci 
che  lo  mostran   compagno  di  Menadi  e  di  Sileni  ^. 

Dei  quattro  seguaci  di  Bacco,  i  quali  armati  di 
tirso  intervengono  in  questa  rappresentanza,  un  solo  è 
nudo  del  tutto,  laddove  gli  altri  han  coperti  della  ne- 
bride il  manco  braccio  ed  il  dorso  :  ed  un  di  essi,  che 
siede,  adagia  il  fianco  ad  ampio  vaso  vinario  fregiato 
di  ghirlanda  ederacea  ;  e  di  edera  pur  è  il  serto  che 
adorna  a  tutti  e  quattro  la  fronte. 

Relati vatnente  al  vestire  delle  Menadi,  osserviamo 
che,  tranne  una  sola,  indossan  tutte  la  nebride  pen- 
dente sul  fianco  sinistro,  appunto  come  si  legge  in  quel 
luogo  di  Ovidio  in  cui  è  descritto  il  travestimento  di 
Procne  da  Baccante  :  lateri  cervina  sinistro  i^ellera 
dependent  3.  Ma  debbesi  principalmente  notare  che  gli 
ornati  delle  loro  tuniche  rappresentano  flutti  ed  ani- 
mali marini.  Se  volessimo  seguire  le  orme  di  taluni 
antiquarj  della  vecchia  scuola,  i  quali  ascriveano  ciò  che 
non  intendevano  a  bizzarra  fantasia  degli  artefici,  ce 
ne  staremmo  contenti  a  dire  che  cotal  foggia  di  or- 
nati sia  stata  suggerita  al  pittore  da  mero  capriccio. 
Siffatte  scappatoie,  bensì,  di  vanitosa  ignoranza  sono 
oggigiorno   meritamente  derise.  ]Nè,  altronde,  è  incerta 

A  Fìiostrato,  Imag.  I,  6.  Molti  monumenti  a  ciò  relativi  sou  citati 
dal  eh.  Stephani  nel  Compie  rendu  ec.  t.  IV,  p.  65. 

>  y.  DeWitte,  Catcdog.  Magnoncourt.  18;  Bullet.  arch.  rom.1837, 
p.  73;  AiUu  de  la  Symbol,  de  Creuzer,  d.  491. 

s  Metm.  VI,  592-3. 
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o  latente  la  relazione  che  vi  fu  tra  le  onde  e  le  piii 
assidue  compagne  di  Bacco  ;  giacché  egH  ebbe  a  nu- 
drìci  le  Najadi  eh'  eran  figlie  di  Oceano'  e  personifi- 
cazione delle  scorrevoli  acque  ^.  Gli  ornati,  adunque, 
che  ritraggono  oggetti  marini  addiconsi  perfettamente 
alle  figure  di  cui  si  ragiona  ;  né,  a  persuadercene,  fa 
d'uopo  recarci  in  mente  la  fuga  di  queste  Menadi  pres- 
so Teti  ossia  nel  mare  2^  o  pure  l'associazione  di  Net- 
tuno con  Bacco  3.  Bisogna  solo  avvertire  che  colali 
favolose  leggende  alludon  tutte  al  temperare  che  sem- 
pre si  è  fatto  del  vino  con  l'acqua  ;  prendendosi  Bacco 
per  espressione  figurativa  del  vino,  ed  Oceano  Teti  Net- 
tuno come  immagini  rappresentative  dell'  acqua  nel  piii 
lato  senso  della  parola  ^« 

Il  gruppo  di  sei  figure,  che  vedesi  nelF  opposto 
Iato  del  vaso,  è  com'  episodio  del  baccanale  rappre* 
sentato  nell'  altro  fianco  dello  stesso  cratere.  Una  in- 
trepida e  vigorosa  Baccante  si  fa  scudo  della  nebride 
ed  arma  del  tirso  per  difendersi  da  due  protervi  Si- 
leni che  saltellando  l'assalgono  ]  ed  intanto,  due  loro 
compagni  li  contemplano  con  sorpresa,  come  (a  pure 
una  Tiade,  la  quale,  oltre  al  tirso,  porta  un  piatto 
contenente  un'  alta  focaccia.  Appiè  del  meno  procace 
degli  aggressori  è  caduto  un  corno  di  bove,  eh'  esser 


i  Non  solo  il  generico  nome  dì  Ninfe  ha  stretti  relazione  con  Tidea 
delle  aoqoe  (v.  Prelier,  Oriech,  Mythol.  l,  146),  ma  vi  si  riferisce  be- 
nanche la  propria  designazione  di  najadif  che  deriva  dal^erbo  vecu, 
ossia  icorro^  ed  accenna  perciò  alle  acque  che  hanno  corso  perenne. 

<  In  riguardo  a  questa  mitica  tradizione  il  luogo  classico  è  nella 
Iliade  VI,  135.  V.  ivi  rannotazione  di  Heyne. 

*  A  provare  siffatta  correlazione  basterà  soltanto  far  cenno  della 
sagra  festività  con  cui  inizia  vasi  la  vendemmia  e  perdo  detta  irporpvy%utj 
che  fu  instituita  in  onore  di  ambidue  questi  numi.  Y.  Csicbio  in  v. 

*  Su  cotal  argomento  va  letta  Tegregia  chiosa  di  Lobeck  al  v.  804 
deir  Ajaoe  di  Sofocle. 
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potrebbe  o    recipiente  da  vino  (putov)  o  aiusicale  stru- 
mento ^. 

Dopo  aver  considerato  Targomento  di  queste  de- 
corative pitture  nei  suo  generico  aspetto  di  baccanal 
tripudio  animato  dai  doppio  Genio  di  amore,  volen- 
dosene determinare  il  carattere  speciale  ,  bisogna  dei 
lutto  por  mente  all'  azione  del  protagonista,  cioè  dire 
di  Bacco.  Or ,  siocom'  egli  è  in  mezzo  a  viti  cariche 
del  maturo  loro  prodotto  e  sta  per  ricevere  un  grap- 
polo d^uva,  ragion  vuole  che  gli  si  attribuisca  la  sua 
caratteristica  qualificazione  di  npozpvyiog,  riguardandolo 
comie  preside  della  vendemmia  nel  momento  di  rice- 
verne  le  primizie  ^. 

Avendo,  inoltre,  riconosciuto  pelle  Tiadi,  che  mo- 
stransi  in  questi  dipinti,  le  Najadi  educatrici  di  Bacco, 
possiamo  attentarci  ad  indagarne  i  nomi  derivandoli  dai 
varj  attributi  che  le  distinguono.  Colei,  dunque,  che 
offre  a  Bacco  il  soave  frutto  della  vite,  dichiarasi,  per 
questo  .stasso  atto  Eudora  eh*  è  come  a  dire  «  largitrice 
di  gradevole  dono  ».  A  quella  poi,  che  gli  reca  in  un 
vassoJQ  il  cibo  dei  numi,  conviensi  perciò  il  nome  di 
Ambrosia<;  ed  alla  timpanistria,  cui  adorna  splendido 
serto,  ci  è  dato  attribuire  il  nome  di  Cleia,  che  Sip' 
punto .  £U(7TS^^dg  fu  detta  da  Esiodo.  L'altra  Menade, 
che  se  ne  sta  mezz*  ascosa  tra  le  rocce   del  Nisa  3,  es- 

A  Dei  comi  suonati  nei  baccanali  fan  menzione  parecchi  antichi  ed 
ÌDsigni  scrittori  tra  i  qnali  Catailo  nello  Epitalam,  di  Peleo  al  v.  264 
MuUii  (SUetiis)  raucisonoi  effiabant  comua  bomhos. 

^  y.  Tannotazione  del  Perizooio  al  cap.  41  del  HI  1.  delle  Var. 
Stor.  di  Eliatio. 

s  A  motivo  di  questo  indico  monte,  nelle  cui  grotte  fu  Bacco  da 
ninfe  locali  allevato  (Ovidio  Mtt,  HI,  314-15),  ebb^  egli  Tepiteto  di 
Niseo;  e  diedesi  altresì  il  nome  di  Nisea  ad  una  bacchica  danza  (So- 
focle, Ajaoe  698).  Dì  sì  remoto  e  salvatico  luogo  si  piacquero  mai 
sempre  il  nume  della  vendemmia  e  la  festevole  sua  comitiva.  V.  la 
nota  di  Barnes  al  v.  68  del. Ciclope  di  Euripide. 
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ser  potrebbe  la  bacchica  Najade  omonima  di  quesl'  al- 
pestre montagna  :  ed  il  nome  di  Cralo,  cioè  di  amo- 
rosa, appartiensi  di  ragione  alla  Tiade  che  si  trastulla 
con  Tafroditico  lepre.  La  Baccante,  da  ultimo,  che  sde- 
gnosamente re^igne  due  lascivi  Sileni,  nomar  potreb- 
besi  Bromia,  vale  a  dire  «  fremente  »  ^.  E  va  qui  notato 
che  il  settenario  numero  di  queste  seguaci  di  Bacco 
corrisponde  a  quello  degli  astri  in  cui  furon  le  sue  nu- 
drici  mutate  ^,  e  che  la  costellazione  delle  Plejadi  , 
con  le  quali  si  son  potute  confondere  3,  fu  delta  jSorpu; 
ossia  grappolo  d*uva. 

F.  Gargallo-Griiialdi. 


t  Di  colesti  Domi,  Eudora  e  Gioia,  d  sod  palesali  da  Esiodo  (pres- 
so Teooe  Àless,  nella  glossa  ai  v.  172  dei  Feaom.  di  Arato]  ;  Ambro- 
sia ai  ha  da  Eustiizio  (Com.  alla  Iliade  p.  1155,  ediz.  rom.)  ;  Erato  da 
Igino  (Pav.  182]  ;  Nisa  da  Servio  (Com.  a  Virg.  Ecloga  VI,  15],  e  Bro- 
mia da  questo  medesimo  grammatico  e  da  Igino,- 11.  ce. 

s  Sulle  ladi  (che  cosi  furon  nomati  questri  astri)  ho  detto  taluna 
cosa  in  un  mio  lavoro  cb^  è  stato  inserito  nel  voi.  V  (N.  S.)  del  Bull, 
arch.  napol.  a  p.  154. 

*  y.  Mnanae  PatarenHs  fragmnUa^  Lugd.  BaUn.  1847,  a  pp. 
113-15,  ove  leggoosi  alquante  pregevoli  osservaàoni  del  eh.  Mehler, 
editore  di  questo  buon  libro,  su  cotal  gemiuo  gruppo  di  stelle.  - 
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DUE  PITIURE  POMPEIANE 
RIFERIBILI  AL  MITO  DI  MARTE  E  VENERE 

(Tay.  d:agg.  EF). 

Le  dite  piUur<e,  i  qui  fliiiegpi  n  ^rov^no^pubbiiciali 
su]}fk  n93tra.iav.  dagg.  EF  1.  S,.coQservaq$i  adQ9>o.nel 
Mu^o  nazionale  di  Napoli  sqUo  iinumeri  7tl.  7S.  Fm^ 
rono.csse  scoperti?  in  Pompei  nella  ca$a.d«tU  dell'Ai»^ 
rp  piini lo  sulle  pareli  minori. del  lablino;  oicéiaUd;^!- 
nis(ra  ^c|i  ,qt^  entr^  .dall'alno  quella  .del  nuni^ro  .7,4, 
alla  parie  opposta  Tallra.  La  prima  é  ìhIu  (nifi^lri  1,  16, 
lai^a  ni.  0,87;  la  seconda  alla  1,23,  larga  0,85.  Ambe- 
due ftti:0QO  descrille  dall' Avellino  nel  Bulieltino  napo- 
letano, antic.  ser.  Ili  p.  i.  5;  della  prima  lianno  leuulo 
parola  il  Brunn  negli  Annali  di  Berlino  1846  1  p.  722 
4j  Ip  Jabo,  Jlrchaeologische  Beitraege  p.  iSld^  Peitho 
p.  13  e  liltimamente  nei  rapporti  della  sociela  scìen- 
tiOca  cÙ  Sassonia  ,  classe  istorico-rfilologìca  dell'  anno 
1851  p.  166^. 

Incominceremo  da  qnest^  lillima,  la  cui  grazia  de- 
ve rendere  ben  accetta  la  pubblicazione  .di  un  suo  di- 
segno. La  sccoa  è  un  paesaggio  sparso  di  nipi.ed  alberi, 
parte  rivesliti  ,  parte  nudi  di  foglie.  ^Nèl  cenlro  del 
quadro  sotto  un  albero  in  piena  vegetazione  è  assisa 
in  un  sasso  una  figura  femminile  con  la  gamba  sinistra 
un  po'  sollevata  e  la  destra  leggermente  avanzala*.  ,La 
mano  sinistra  è  appoggiata  sopra  una  corta  stele  e  pende 
da  quella  trascuratamente  ;  la  destra  al  contrario  regge 
un  corjtos^  impiegalo  per  contenere  l'arco,  che  le  posa 
sulle  ginocchia.  Inclinando  un  poco  la  lesta  verso  la 
diritta,  la  figura  ha  gli  occhi  fisi  innanzi  con  dolorosa 
espressione.  Ha  il  capo  nudo  ed  i  capelli  senza  alcun 
ornamento,  anzi,  come  sembra  ,  alquanto  scompigliati 
e  scnz'  ordine,  l  piedi  sono  nudi  :  il  collo  è  circondalo 
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(la  un  semplice  vc'HiOy  eliinso  da  un  ferniagliq^  ^  i  poi* 
si  adorni  di  due  hraccìalelli.  Il  cbilone  ,  che  fa  Ira- 
spaurire  le  forme  del  corpo^  cade  suU'  alto  del  braccio 
destro  lasciando  nuda  la  spalla^  un  manto  però  scende 
dair  omergt  sinistro  sul  braccio  appoggiato  e,  traversan- 
do il  dorso.,  si  ammassa  sul  seno  e  scende  in  ricche 
pieghe  Gqo  ai  piedi. — Tutta  Tattitudinc  della  figuni 
esprìme  una  certa  maestà  e  contegno  ^d  il  contorno  è 
di  gran,de  bellezza. 

La  seconda  Ggum  delle  due  principali  è  un  Amo- 
rino alato,  che  sta  sul  punto  di  andarsene  con  passo 
ritroso.  Intorno  ai  reni  gli  gira  una  bènda  fermata  al 
di  dietro  con  un  nodo,  e  due  altre  la  sorreggono  pas- 
sando sopra  le  spalle.  I  piedi  sono  stretti  in  due  ceppi, 
dai  quali  si  levano  due  funicelle,  ad  ogiiuna  delle  quali 
è  attaccato  un  anello.  JNella  sinistra  tiene  un  attrezzo 
ora  irriconoscibile,  ma  che  secondo  il  testimonio  espresso 
deir  Avellino  era  nna  zappa.  lia  destra  poi  è  elevala  al 
viso,  e  chiaramente  egli  si  asciuga  Tocchio,  tanto  na- 
turalmente rappresentato,  che,  quantunque  volga  il  dor- 
so allo  spettatore,   tuttavia  ognuno  lo  vede  piangere. 

Presso  l'Amore  sta  una  donna  in  cuffia,  orecchini, 
braccialetti  e  sandali.  Sopra  un  chitone,  raccoman- 
dato alla  spalla  destra  con  una  borchia,  ha  un  manto 
piti  corto,  che  passando  sotto  il  bt*accio  destro  è  get- 
tato sulla  spalla  sinistra.  La  mano  sinistra  elevata  verso 
il  mento,  la  destra\  eslesa  verso  il  capo  del  fanciullo  in 
modo  che  le  due  prime  dita  lo  toccano,  ella,  colla  testa 
un  pò*  piegata,  ha  lo  sguardo  diretto  snila  figura  sedente. 

Dietro  a  questa  finalmente  esce  un  altro  Amorino 
alato,  coi  impelli  legati  da  diadema.  Egli  si  tiene  solle- 
vato sulla  spalla  sinistra  delia  donna,  apportandovi  la 
mano  e  II  disotto  del  braccio  e  guarda  titso  ì\  suo 
compagno  incatenato,  tenendo  verso  lui  la  mano  destra 


fc 


84  DUE    PITTCRB    POMPfilANE 

<lielro  il  collo  della  sedente.  Fa  cercbìo  del  medio  e 
del  pollice  tenendo  distesi  contro  di  lui  le  altre  dita. 
Se  cerclnamo,  come  debba  interpretarsi  questa  gra- 
ziosa composizione,  in  primo  luogo  non  v*ha  dubbio, 
che  il  corjrtos  nel  seno  della  donna  sia  quello  dell* 
Amore  punito  e  tolto  &  lui.  In  quanto  al  modo,  col 
quale  è  incatenalo,  ìie  parla  pili  diffusamente  lo  Jahn 
nei*  rapporti  della  società  scientifìca  di  Sassonia  1851, 
p.  162-166  e  Archaeologische  Beitraege  p.  185  seg,, 
dove  ha  trattato  in  generale  della  incatenatura  di  Amo- 
re ,  togliendo  occasione  del  mito  di  Amore  e  Psi- 
chi*. L'Amore  qui  si  vede  come  fossore,  il  quale  lavoro 
coattivo  fu  per  gli  schiavi  una  grave  punizione  ;  essi 
erano  costretti  ai  piii  faticosi  disagi,  e  spesso  erano  an- 
che incatenati.  Si  vede  adunque  Amore  anch'  egli  con- 
dannalo a  dura  pena,  e  non  può  riferirsi  la  zappa  ne 
alla  palestra,  come  in  siffalte  rappresentazioni  pensò  il 
Winckelmann  1,  senza  però  negare  Tallusionc  all'agri- 
coltura; ne  giusta  l'opinione  del  Gerhard  ^  alla  tomba, 
che  il  fanciullo  deve  scavare. 

.  L'arte  degli  antichi  amò  rappresentare  in  tal  sorta 
di  prigionia  il  prepotente  dio  dell'  amore.  Colla  zap- 
pa senza  catene  si  trova  in  primo  luogo  su  gemme. 
Egli  poggia,  siccome  anTaticnto,  sopra  la  zappa  3,  o  la 
tiene  sulla  spalla  o  in  mano,  aspettando  col  dorso  nu-. 
do  i  colpi  della  sferza  4.  Evidentemente  qui  non  Io  ab-* 
biamo  come  presso  Mosche  ^  spontaneo  agricoltore,  ma 


^  Bloit.  iiicd.  1  p.  39. 

2  Prodromoi  p.  260. 

s  Tassie-Baspe.  Catalogne  descr,  ii.  6988-6995.  Coli.  Cade»  IL 
class.  B.  n.  202  (senz'ali),  n.  204  (alalo). 

^  Toelken.  Verzeichniss  p.  157  n.  646.  647  cf.  Winckelm.  Descr, 
des  pierres  gr,  p.  147.  819. 

»  Id.  Vili. 
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espiando  una  pena  con  lavoro  forzalo.  Maniera  d'inca- 
lenaipenlo  simile  a  quella  del  nostro  quadro  .al  contra- 
rio si  osserva  in  alcuni  torsi,  i  quali,  quantunque  senz' 
ali,  non  dubito  di  riconoscere  per  Atnori.  Appartiene 
a  questi  il  torso  esistente  nei  gabinetto  di  villa  Borghe* 
se  ^»  Sui  reni  ha  una  benda  e  da  un  ceppo,  stretto  al 
collo. del  piede  sinistro,  sale  un'altra  benda  con  anelli 
6no  a  quella  dei  fianchi.  L'espressione  del  volta  è  do- 
lorosa ;  la  sinistra  (moderna)-  stringe  un  brano  dì  abbi- 
gliamento; la  destra,  senza  dubbio,  giustamente  restau- 
rata terge  il  pianto.  ^—  Ripetizioni  di  poco  modificate 
del  torso  borghesiano  sono  due  torsi  nella  galleria  dei 
candelabri  del  Museo  vaticano  6nora  non  pubblicali, 
ed  una  quarta  ne  esiste  nel  giardino  del  casamento  Cor- 
setti in  Roma,  via  Monserrato.  Finalmente  il  Mont- 
faucon  ^  pubblicò  il  disino  di  una  statuetta  col  titolo 
di  Spon,  che  nel  piii  essenziale  conviene  con  quella  di 
villa  Borghese.  Le  principali  differenze  riguardano  il 
tronco,  il  che  poco  rileva,  e  il  vincolo,  che  passa  dalla 
vita  1^1  piede,  il  quale  è  formato  di  una  catena  collegata 
di  spessi  anelli. 

Ma  troviamo  anche  su  gemme  rappresentazioni 
corrispondenti  totalmente  a  quella  del  nostro  quadro , 
se  non  che  le  due  funicelle,  che  legano  i  piedi,  salendo 
concorrono  a  riunirsi  in  un  anello.  A  (faticato  Ampre 
posa  il  capo  e  le  mani  sopra  il  manico  di  una  zappa 
forcuta  3:  nella  stessa  attitudine  vien  deriso,  come  seQ9* 
bra,  da   un  altro  Amore  con  palma  in  mano  A;  il  bi* 

i  E.  Q.  Visconti.  Mon.  scelti  Borgh.  II  tv.  30. 

s  VanHquUé  expUquée  Tom.  I  pi.  116.  2.  p.  Ift2. 

*  Coli.  Gades  11  ci.  B  o.  200.  (AYAGZ) ,  Bracci,  Mem.  degli  aiH 
fichi  iucisori  I  tv.  33:  messa  in  dubbio  da  Koebltsr,  opere  rìupile  IH 
p.  165.  —  Coli.  Gades  ibid.  d.  201  (MYPO).  Cf.  WinofcelmaoD,  De«cr« 
p.  147.  820.  Toelken,  p.  157  u.  643-45. 

«  Coli.  Gades  jbid.  n.  2Q6. .        r 
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dente  nella  destra,  solleva  la  sinistra  in  discorso  con 
Psiche,  che  gli  sta  dinanzi  ^.  bi  tutte  qnes^te  rappre- 
seutaztom  gli  Amori  sono  alati.  11  WiudkeimaDn  Gnol- 
mente  cita  un  Amore,  che,  coi  ferri  ai  piedi,  sembra 
lavorare  con  uda  zappa  ^. 

Segue  la  questióne,  chi  sta  la  figura  femminile,  che 
lo  ha  spogliato  del  cotytòs  e  condannato  a  còsi  duro 
supplizio. 

Avellino  si  astenne  dallo  spiegare  il  quadro  e  quan* 
tunque  le  sue  descrizioni  di  monumenti  riescano  accu- 
r.itissi^e,  luttavia  una  semplice  descrizione  diflìcilnìenle 
has(a  a  spiegare  una  piii  grande  composizione.  Il  dise- 
gno aggiunto  rimuoverà,  come  spero,  false  opinioni,  evi- 
tabili appena  senza  un  tale  ajutò. 

In  primo  luogo  è  da  interprclare  bene  il  gesto  della 
figura  in  piedi.  Grande  è  il  numero  dei  monumenti, 
che  ci  presentano  figure  in  simile  attitudine,  cioè  con  la 
'mano  elevata  verso  il  uieato,  e  specialmente  nelle  scia- 
ne di  morte  e  rìli  funebri  vi  hanno  molti  esempii  di 
questo  conceltol  Suieausi  rappresentare  cosi  persomrg- 
gi,  che  meditano  profundameute,  o  ascoltano  con  at- 
tenzione, o  partecipano  aflTettuosaniente  la  passione  di 
an  altro.  Fra  t  monumenti  di  tal  geilere  io  scelgo 
quello,  che  serve  maggiurnieute  allo  scopo.  È  un  va- 
so bellissimo  pubblicato  prima  dal  Millingen  3,  quindi 
pili  accuratamente  da  RaouURochelte  ^,  sul  qua* 
le  sono  rappresentati  Oreste  e  Pihidc  prei^so  di  Elettt*a 
in  lutto  alla  tomba  di  Agamennone.  Elettra  ^iede  prl^s- 
so  il  sepolcro  paterno,  appoggiando  il  goniilo  sinistro 
suir  urna  ceueraria  ,  .posata   sol  ^\}x\o  e  facendo    della 

&  Ibid.  a.  231. 

2  Beser.  p.  147  n.  8-21. 

«  Vascs  greci  pi.  XVt. 

«  MonumeBU  inédiU  pi.  XXXI  p.  1^. 
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mano  soslcgfio  al  c«po*   Inkiarizì   a<  lei  sta  nn  gioivMe 
con  an  borchme  Ad  braccio  sinislro.  Ha  la  destusi  leV'ata 
vevso  H  viso  &  colia  lesta  ab  po^  inclinata  sta  conteai'^ 
piando  eoo  sèntiinetilo  \h*  piangenle.  Evidenietnénte  eglìr 
va-  oonàòiitfnddbr,  come  appare  dalla  aUenziòne  del' coni*' 
pagno  che  è  rivoka'  in*  lui  ^,  -^L*atlitttdtne  inòlire  di 
questa'  figura  giovaUiìle  còirispondé  perfettamente  é  queU 
la  della   donna  Wi  piedi   nel  nostro  q<uadròi    Go^me  sìr 
vede,  ella*  è  sni  punto*  di  condurre'  Amot^c  al  liivorò,  il 
qdale  ^*Tncamh)inft  con  riluttanza  ;  ma  senza  quasi  pen^ 
sarvi  stende  a  lui  il  braccio  e  meccanicamente  soltanto' 
cerca  colle  dita  ti  capo  del  fanciullo.  Nello  stesso  an-^ 
darsene  tutta  la'  sua  attenzione  è  compresa  sulla  dann^ 
sedente  ,    che   cerca  di  consolare  col  medesimo   gestof 
come  sul  dipinto  del  vaio.   La    posa  di   quesl'  uittma 
poi  conferma  bene  la  no!9tra  interpretazione,  imperocché' 
se  r  Avellino  dice  stare  essa   mirando'  eoo  attenzioil^ 
rAmòrino  legato,  ciò  è  manifestamente  u^  erróre  rìu« 
seito  funesto  per  la  spìregazione  della  pittura'.   Ella  nonr 
ha  fiso  lo  sguardo  siti  gruppo,  che  le  è  dinnanzi,  ma 
guarda  avanti  di  se' esprimendo  dolore.  11  sempKce  ab-» 
bfglinmenlo,  i  negletti  capelli  o  tutta  la  mtt  attiludifne 
si  accordano  alla  tristezza,  che  si  rileva  dai  suoi  traili. 
Di  che  sorta  sia  il  suo  dolore,  è  assiri  chiaro.  Amore 
n' è  stato  Taulore»  Tba  cagionato  coir  areo  e  Tarco 
colla  sua  vagina  gli  sono  stati  tolti  per  questa  tàpfii^. 
Siccome  manifesto,  egli  le  ha  istillato  un  amore ,  <Aìt 
non  ha   trovati)  corrispondenza,  o  ha  alienato   da  tei 
persóna  amata,  ispirandole  affetto  per  un*  allra. 

Esamineremo  qui  le  interpretaziouì  date  a  lucè 
fhiora.  Nella  sfera  dei  miti  di  Venere,  aHa  quale  ap<» 
partiene  la  nostra  rappresentazione,  vi  sono   due  per- 

t  È  vero  che  presso  di  Milli  ngpa  aoeliB  questo  f^quàà  Elettra,  na 
è  pih  aocnrato  il  disegno  di  Raoul-Rochèt^e  secondo  eh^egli  nAenna. 
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5one  soltanto,  prescindendo  da  Psiche,  che  qui  noo  ^& 
essere  contata,  alle  quali  isi  potrebbe  altriboìre  utta  pu* 
nizione  simile  a  quella,  che  la  donna  sedente  infligge  all;^ 
Amorino  :  Venere  slessa  cioè,  e  Pilo  dea  della  persnaào^ 
ne.  Ad  ambedue  è  riferità  la  figura  principale.  Il  Brann,. 
la  cui  interpretazione  però  io  non.  conosco  che  per 
la  menzione  (altane  dallo  Jahn  1,  volle — giuslaàiente, 
come  si  vedrà  t—  riconoscere  in  quella  la  Venere^  meno 
felicemente  peraltro  opinò,  che  essendo  i  rami  di  una 
degli  alberi  troncali ,  Amore  avesse  sfogata  contro  ài 
lui  la  sua  protervia,  e  che  una  ninfa  lo  conducesse  ora 
al  cospetto  delia  madre  per  farlo  punire.  Le  osserva* 
zioni  accennate  di  sopra  contradicono  questa  interpre* 
tazione,  la  quale  difficilmente  potrebbe  convenire  ad  un 
dolore  profondo  come  quello,  che  esprime  la  figura  se- 
dente^ senza  tener  conto  dell'  allrìbuto  tolto,  il  quale 
indica  abbastanza,  in  qual  modo  Amore  avesse  pec- 
cato.— Lo  Jahn  volle  primieramente  {^drchaeoLBeitr. 
p.  220;  Peitho  p.  13)  ravvisare  nella  figura  sedente  Pito 
e  neir  altra  Venere,  ma  ritrattò  giustamente  questa  opi- 
nione. £  vero  che  nelle  nozze  di  Peleò  e  Telide  Pito 
assai  significantemente  tiene  in  mano  colla  corona  di 
nozze  la  faretra  di  Amore  2,  come  pure  altrove  si  vede 
por  freno  alla  sua  potenza  3;  ma  la  figura,  che  qui  scor- 
giamo togliere  al  fanciullo  il  fodero  dell'  arco,  è,  coinè 
Tabbiam  veduto,  presa  da  soflferenze  amorose,  il  che 
ci  vieta  di  pensare  alla  dea  dèlia  persuasione.  Poiché 
le  compagne  di  Venere  ,  tra  le  quali  è  anche  Pilo  , 
prendono  parte  alle  gioje'  ed. ai  dolori  defila  dea  ;  elleno 
stesse  però,  esistenti  solo  per  Veliere  ed  unite  a  lei;  non 
hanno,  istoria  propria  né  conoscono    amore  ed  i    suoi 

4  ÀrchMol  Beitr.  p.  220. 

2.»..  JahUU/.Pct/Ao  p.  Ift^ 

^  Nonims,  Dio»,  XX^IU,  129  *g. 
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doloiì-J.  Inoltre  la  composizione  è>  tale,  che  )a  figura 
seduta  apparisce  come  signora  imperante,  Taltrain  pte« 
di  esecutrice  dei  suoi  comandi. 

Non  resta  adunque  che  ravvisare  nella  prima  Ve- 
nere, come  anche  lo  Jabn  ha  voluto,  nei  rapporti  della 
società  scientiGca  di  Sassonia  1.  1.^  dove  parla  uUioia* 
mente  del  nostro  quadro.  Ma  egli  vuol  qui  scorgere 
specialmente  Venere  Verlicordia,  appoggiandosi  alle  rap- 
presentazioni molto  frequenti  di  Venere  ooiriA,more 
sulla  spalla,  nelle  quali  dal  Cavedoni.  ed  altri  iscdibra 
essere  stata  riconosciuta  giustamente  Venere;  Vertìcor^ 
dia  ^.  Tuttavìa  contro  questa  spiegazione  sorgono ^raolte 
difficoltà.  In  primo  luogo  Tioterpretazione  del  Cavedoni 
è  solo  congetturale  e  dallo  stessa  concetto  si  son  voluti 
desumere  vani  tipi  di  Venere  ^é  Supposto  poi,  che  per 
la  Venere  Verticordia  si  fosse  rìnveniito  il  tipo  pensato 
dal  Cavedoni,  questa  drcostanza  di  Amore  salito  sulk^. 
spalle  è  tanto  poco  caratteristica  per  se  stessa  ,  ed  .^ 
ripetuta  tante  volte  nella  pili  svariata  specie  di  persone^ 
che  sarebbe  a  meravigliare,  se  non  si  trovasse  usata  pure 
nella  sfera  di  Venere,  specialmente  in  pitjbure  pompe- 
iane» senza  prendere  in  considerazione,  se  altrove  sign.i'^ 
fichi  una  qualità  speciale  della  dea.  Oltre  di  ciò  diffi^^ilo 
sarebbe  riqonoscere  in  tutti  i  monumenti,  dove  occorre 
Venere  con  Amore  sulla  spalla,  la  Veilicordia.  Ma  al 
nostro  caso  non  fanno  di  bisogno  nuovi  .argomenti  :  la 
pittura  stessa  dice  assai  chiaramente,  che  qui  non  può 
aver  luogo  la  Venere  Verticordia,  Il  cullo  di  questa 
fu  istituito  in  Roma  «  guo  faciUus  virginum  tnulie^ 


'     .,r , 


.  i  Cf.  Mango,  Mythol.  Versùche  p.  440  sg. 

s  y..  oltre  Jabn  1.  e,  la  letteratura  citata  dai  Niccolini  Le  case  eA 
1  monum.  di  Pompei  I  p.  8  not.  S9. 

s  y.  Mailer- Wieseler,  Denkmaeler  II  p.  140  e  ReifTerscbeid,  Au^ 
Bali  deir  Iftt.  1863  p.  965  sgg. 
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ramque  mens  a  libidine  ad  ptuliciiiani  eàm^trtete^ 
tur  I»  ^.  Se  apparisce  cosi  panenHo  Pìndoleifte  giuoco 
crAmore,  non  può  né  per  se  slesso  e  tiiena  tfMorar  se- 
coado  riilea  degli  anliclit  spiegarsi  uii  dolure^  causatole 
dalla  punizione  e-  del  quale  abbia  bisogffo  di  essere  con-t 
solata.  Piuttosto  abbiamo  qui  scmplìcetòente  là  de'a 
dell'  atiiore,  soggetta  8ne&*  essa  all'  amore  ^,  e  che  n(5 
sente  i  piaceri^  e  le  sofferenze. 

Quindi*  la*  scena  stesse  di*  Venere,  elio  togKe  i  sQòi 
attributi  ad  Amore,  viene  spesso  dagli  anliclit  rappr<r- 
sentata*  In  giocondo  cavaliere  1.1  ll^o^ria1TlO  primieramen- 
te ifn  un  grtfppodel  Mu^co  Fiorénlinò  3.  Venere  sedala 
lieva  in  ailto  colia  destra  Farco,  al  quale  Amore,  gia- 
cènte nel  braccio  sinistro  della  madre,  fende  la  mauo, 
e  simili^  rappresentazione  rinveniamo  su  gemme  ^.  — ^ 
Soiaezandoài  Venere  altrove  prende  la-  mano  del  fan- 
citillo;  st^a  per  ricuperare  la  faretra  ^v  e  in  ult^a  gern* 
ma,  sch^i-zaflfdo,  come  Sembrò,  ritira  lo  stesso  arnese  ^. 
Ma  ^i&uiie.i2<e  pure  spoglia  Amore  delle  arnlrt.  In  qùè- 
stb  sehsfo  sém'bha  che  sarebbe  da  nstatirarsi  VerieìPé  irt 
Qh  gruppo- dì  poeò  cónto  nel  Musco  Pio-CIcmentino  7, 
ra]^pi^esdUamte  Vertere  ed  Aniifore,  al  qutìlc  può  pJii'a- 
gonavsi  un  gruppo  ristauralo  del  Louvre,  pubblicalo' jireS- 
àù  Clatrar  K  Sfc  ib  àaa  st?rton  presso  Cavacéplpi  ^,  dò- 

1  Prellè^  Rom,  Xylhoh  f.-  392  93  Mn.  1.  I. 

2Cf.  Mosch.  I,  21. 

«  Gori,  rfus.  Fior.  Ili  32.  Clarac,  pi.  €40.  Nà  Tun  nh  Paltro  ìn- 
dica le  rìatàunizioni  latte  in  quetto  gnippo.  Il  testo  però  délr  opera 
4Ìi  ClVrac  tlbtt  fu  a  liHa  cllsposizlbiié. 

«  Coli.  Cades  I  ci.  K  n.  50  51. 

B  Toelken  p.  138  4l6.,Mueller-Wieseler,  Deniim,  Il  27  a.  296  b. 

•  Mus.  Qdescalchi  11  7.  —  In  generale  vedi  nippresentariom  in 
gemme  da  riferirsi  a  questo  luogo  presso  Tassie- Raspe  635d  54  65 
B6»69. 

T  Visconti,  Mus.  Pio-Clem.  Il  52.  Milliu,  GaU.  XLIV  187. 

•PI.  341  n.  1362. 

•fiaocolta  I,  5. 


ve  è  figurala  Venere  gaanlandò  in  allo  cmi  seria  espres- 
sione e  premendo  col  piede  una  iarctra,  questa  e  Parco 
giacente  la  presso  siano  anliche,  non  saprei  asserire. 
Cerlamenle  sono  da  prendersi  in  serio  significalo  le  rap- 
presentanze di  alcune  geaime,  una  delle  qtiali  è  pubbli- 
cala da  Seger  ^ .  Nella  sinistra  elevala  Venere  liene  il  e^ 
fflos  di  Amore,  logliendogit  colla  destra  anche  ildardo; 
in  una  corniola  del  museo  di  (a\  Debn  ^  gli  sono  tolte 
eziandìo  le  freccie  e  l'arco,  eh'  egli  tenia  ricuperare. 

Restii  sollanlo  poco  da  aggiungere  per  rintcrjfi^eik- 
«ione  del  noslro  quadro.  La  figura,  che  prende  latito 
inlima  parte  ail*  avventura  di  Venere ,  si  chianfierebbè 
j^eueraltnente  una  delle  Grazie,  che  pur  allrové,  come 
per  esempio  nella  molile  di  Adone  3,  piangono  insieme 
a  lei.  Trovandosi  pet*ò  ella  in  (pieslò  luogo  occupala 
5pecialmenle  ideila  correzione  d'Amore^  la  diremmo  col 
eh.  Jahn  convenìenteuieule  Pilo,  ancV  essa  enumerata 
ispesso  tra  le  Gi'azie  ^,  avendo  riguardo  alle  suaccen- 
nate osservazioni   dei  inedcsiiiio  ^. 

Finalmente  è  dà  far  menzione  dell*  Athorino,  che 
{loggia  sulla  spalla  di  Veuei'e.  Chiaro  ne  è  il  gesto: 
egli  si  fa  beffe  evidenlemenle  del  Compagno  in  calche. 
JNè  è  singolare  idea  qcresta  ;  un  simile  concétlo  frequente 
rìcorre  ,  e  prende  eziandio  il  secondo  Amorino  attìVa 
parte  neii'  incalenaraenlo  dell*  incolpato.  Una  gèo^ifia 
di  pari  signilicàzione  abbiamo  già  eli  sopra  cilÌDita  ^. 
Preso  ài  laccio  e  piangente  è  deriso  Amore  dà  Utl  fe- 
condo Amore,  alato  come  lui  e  tenente  una  palma  ''j 

1  Thes.  Brandenb,  p.  42. 

^  Dolce,  Descr.  dei  mus.  di  Cr.  Deìui  1  p.  78  n.  ^  ef.  n.  31. 
*  Bion  I,  91-93. 
«  0.  Jahn  Peilko  p.  Ì2  sg. 
s  ibid.  p.  9. 
«  V.  p.  80  iiot.  4. 

1  Coli.  Gades  li  ci.  B  ii.  209.  tuelkeii  p.  156  n.  641.  Winck«lin. 
Jhicr.  p.  133,  693.  Bsr.  der  saechs,  Ges.  1851.  Tav.  VI  6. 
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ilue  Amori  alali  /si  trovalo  pure  ia  ,upa  gpraiola  del 
«auseo  Odci^calcbi,  1 ,  n^a  c[u^li;  Xonfì  ha Je  mani»  co- 
nio è  verosimile,  (egate  al.fJor^Q,  Tallrp  ;»U  fabbricando 
altre  catene  Ibrse  pel  prijjiooiero.  In  un'  altra  g^* 
/ina  ^,  per  uUimo»  un  Amore  alato  collf;  mani  dietro 
j^  .dorso  fila  vicino  di  op  albero  $  aVpiedi  di  questo  un 
jaltro  cqlle  ali  fatte  a  voluta  si  è  posto  in  ginocchio, 
^ran^o  una  funicella  e  legando  evidentemente  al  tronco 
il  a,uo  .cojipapagnQ.  —  Ad  Erotc  ed  Auterote  lottanti 
pensò. già. lo  Jabn^  ìq  simili  rappresentazioni,  dei  quali 
oipnum^nti  specialmente  dovrà  farsi  ^onto,  trattando- 
si di  definire  la  relazione  tra  l'uno  e   Taltro.    Secondo 

.        •  «  • 

Topinione  di  Boetti^er  ^^  la  quale  non  è  interamente 
falsa  bencUè  troppo  esclusiva  ^,  in  Anterotc  sarebbe 
da  riconoscersi  il  genio  vendicativo  d^amore  ripudialo. 
Senza  interamente  decìdermi  per  questa  opinione,  vor- 
rei far  riflettere,  qiianto  organicamente  TAmorino  de- 
risore converrebbe  alla^. composizione,. che  accessoria- 
mente anche   chiude  il  dipinto. 

Abbiamo  dunque  nel  primo  quadro  Venere  con- 
, spiata  da  Pilo:  ed.Amor^  in  pena  delle  amorose  sof- 
ferenzie,  delle  quali  è  stalo  causa  alla  madre,  privato 
.delT  arco,  inceppato,  condaj^nato  a  grave  lavoro  e  de- 
ri^  inoltre  da  un  suo  compagno.  —  Presso  Luciano  ^ 
Venere,  parlando  dei  tratti  maligni  di  Amore  verso  di 
fl^  stessa  e  raccontando,,  come;  per  sua  cagione  fosse 
stata,  privata  in  parte  dell'  affezione  di  Adone ,  dice  : 

»  II.  9. 

s  CoJL  Cades  li  ci.  B.  n.  219. 
•  Ber,  d.  saechs.  Ges.  1851  p.  162.      * 
^  Eros  und  AnUros,  Kleine  Schriflen  1  p.  159  sgg. 
»  V.  Jacob»,   Animadv.  in  Ànth.  Gr.  Xlf  p-  25  sg.  Welcker, 
Griech.  GoeUerlehre  III  p.  195  sgg. 
»P.  D,  XI  p.  105  ed.  Bekker. 
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hl^cc ,  zi  fiii  ncc&jsroct  rotciv-ca  '  itoiSv ,  xXtftfsiv  fxlv  ocùrov 
ri  ro^a  xa*  t^/v'  fxphpòo/ ,  TrsjjràfpiJaEn;  Jl  x^re  to  Trtepcf •  ' 
X.  t/  X.  A  quale  caio  speciale  si  rfferiscil^  ora  la  nostra 
graziosa  coinposÌ7Jone,  non  sì 'ri(l:*ae  dal  quadro 'slesso 
e  potremmo'  meno  difficilmente  'cohsolarci  di  ^ìoesta^ 
nscuritk.  Ma  fors4'ce  he  [iórgè  '  risjposta  il  dipinto  cor* 
rispóndente,'  del  (jùaie  òi  dcbingi'amo  Óra'  a  trattare.  - 

Questo  appài^iene  senza  dcnh  duUbio  at  gra#1is- 
Simo    cerchio'  di'  pitture  pom|[>'eiahe/  che  porterò  per 
soggettò  1*  unione*  atnof  osa  di   M'arte  è  Veneree;   delle 
quali  una  scWra'  troveremo  ancora  ptn  tahlS*' Qui 'pa^* 
rimenli  rupi -ed  alberi  fot^mahò  il' paesaggio.  Suditin' 
seggio  tornito  a  meraviglia,  del  quale  la  spalliera  come 
i  Kracciuoli,  sorretti  da  (igurinis,  sonò  rii^opcrti   d'un 
panneggio,  si  adaggìa  Venere  in  maestoso  apparato;  coi 
piedi,  per  quanto  si  può  vedere,  appoggiinti  sopra  di' 
ano  sgabello.  Vedesi  isul  suo  petto  il  chitone:  il  rirha-^* 
liente  dèi  corpo  è  cokhpreso  in  un  manto,   dal  quaiìe' 
le  braccia  solo  in  piccola  parte  escono  fuori.  I  capelli 
adórna  un  diadema  ;  vezzo  ,  braccialetti  ed   anello  he 
compiono  rornamietito*  Di  ^opra  la  spalliera  si  scorge 
Marte  in  giovanile  apparenza  coi  capélli  arrì^eciati  ed 
imberbe,  come  tempre  nelle  pitture  di  Campania.  Uk    f 
i  suoi  consueti  attributi:  nella  destra,  ricoperta  dialtrò*^ 
no,  la  lancia,  mentre  Aé  lo  scudo  è  appoggiato  afllb 
rape  piii  ihnaùzl,   IVlmo  sulla  testa  crestato  ed  adorno 
di  doppia  penna.  La  clamldb,  fermala  sulla  spalla  de- 
stra, lafscia  libere  ambo  le  braccia.  Marte  sta  nell'  atfo^ 
di  appressare  la  sinistra  al  seno  della  donna ,  ma  ne 
viene  impedito  da  Venere,  che  colla  sinistra  trattiene 
il  suo  braccio'  lasciando  l'altra  mano  cadere  sulla  gam-* 
ha   destra. 

A.  sinistra  di  cbi  guarda  sta  in  ginocchio  una  figura 
femminile  in  cuffia  e  braccialetto,  «vestita  d'un  chitone 
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privo  iti  cnanicbc  e  raccolto  sutUi  il  seno  per  iiuizzo  di 
una  Kona.  Tiaiyd  colta  destra  il  copercliio  di  ano  seri* 
giio^  colla  sinistni  ({aalcbc  pez^  dì  abbigliaoienlo.  Dalla 
parie  opposta  vola^  lo  sguardo  fiso  »l  grappo  prìnci*- 
pale,  an  Amore,  la  veste  dek  ({mie  è  gettata  ia  aHr 
dietro  il  .dorso  dal  braccio  sinistn>.  Ha  i  po^  e  i  pìo<ii 
circondali  d*anelli  «  dei  c|uali  apparisce  anche  altrove 
adornalo  1,  e  al  piede  sinistro  si  veggornv  nastri  come 
quelli .  impiegati  a  sorreggere  sandali.  Avellino  cCce  che 
regga  d^anibe  le  mani  un  nastro  ondeggiante»  ornalo  ne) 
mezzo  da  iio  gi,oieUo;  secondo  il  nostro  disegno,  perà 
e  piit  per  la  relazione  di  un  mio  amico,  il  sig«  doti* 
Scbpenc,  che  ebbe  la  lx)nla  di  consoltare  esattamente 
per  ciò  Torigiiiale,  Toggetlo  in  questione  è  un  anello 
in  due  fili ,  cIjc  il  dio  d*  amore  fa  roteggiare.  —  Nei 
rondo  della  pittura  lìnalmciUe  sorge  una  colonna,  assai 
frcquenle  in  paesafi^i,  sormontala  da  qualche  cosa  si* 
mtle  ad  una  pigua  «  parimenti  non  rara,  e  fasciala  al 
sommo  dn  tenie.  Giusta  lo  esposizioni  del  Welcker  3, 
cui  fanno  seguilo  quelle  dello  Jabn  3,  le  tenie  sono  c6* 
gaiie  assai  contie  simbolo  erotico,  simbolo  clic  conviene 
benissimo  al  i>ostro  (|uadro*  Ne  credo  conveniente,  ri- 
guarduB<lo  specialmenle  la  fortna  della  colonna,  vedere 
ia  essa  più  die  nii  ornamento  del  paesaggio,  né  rife- 
rirla forse  ad  un  sacello  d^ipa  <telle  deità  o  di  ambedue* 
Ora  Tessere  questo  quadro  riferibile  strellamenle 
al  preceilente^  nievasi  a  prima  vista  e  coAÌermasi  sem- 
pre pili  dall'esame  delle  particolarità.  Le  tre  figure  prln* 
eipali  :  Venera  cioè«  la  servente  ed  Amore,  si  ritrovano 
qui^  ma  in  iscena  cangiata,  cangiale  aticb*  esse.  Ivi  ab* 
bianio  lutto  di  separaaione  ;  qui  gioia  di  iftnione.  Ve*- 

i  MiLs.  Burb;  XY  45. 

^  Atinati  deir  Istit.  1832  p.  380  sgg.  (ÀÌte  Jhnkm,  III  p.  311  sgg). 

»  Aauàli  1841  p.  S88  sgg. 


nerit;  ,  cUe  primo  n)06ti:a»  in   obbìg)iafnM4o    semplice 
e  qiuasi  fiegleUo,  91  presenta  rfiiin<]i  poinposamenle  Te* 
^lifi^^f  U^iifi  a^ua  p^rte  filo  acleoipie  più  piaoefvole  €»f- 
6pio$  fìlU  «vicienl^Oì^nte  Uà  i^dohbiata  la  dea  ed  è  ai 
prffe^tc  OCCMP^L^  iMicora  in  riporre,  sieccme  scflulira, 
alpHQ  che  di  supieribia.  Di  ial  uMoiieca  lo  Gri*aaie  sor- 
yono  Venere,  ^e   h  jadoroa  per  rìncooloo  di  Aniclìi^ 
SH3  ^$  Jk  Ore  <e  Je  Grazie  avean  foggiato  i  vfisù^ncoli., 
che  Venere  ìodoA^va  nel  lOiMiparire  «1  giudisio  di  P»- 
m\^  ^l  e  quapdo  la  dea    esce  dal   mare  ,   rioeviitH    da 
Amare*  è  Pilo  <speciaimeBie  chela  ioconona,  come  la 
da  Fidia  rappi:eaei)i»(o  sul  Irono  del  simulaci^  «di'Gìo* 
ve  olimpico  3.  J^a  (copertura  del  capo,  die  !ha  Pttoìn 
ambedue  le  piiUire,  le  viene  aitrihuito  anche  al bnovc  ^^ 
eome  ad  Ebe  ed  altre  figure  giovanili.  -^^  Gravifiaimo 
argiom^nlo,  pcnebè  le  due  pillare  debbano  ìnfterpnatarBÌ 
Tufia  dair  altra  eoiae   un  intero,  ci  presta  finalmente 
la  terza  figura   di  Amore.  <^ueftto  è  lo  siesso  Ainorc 
inceppalo  nel  prit»o  quadro  ;  qui  è  disctoito  e   nulle 
funicelle,  delle  quali  fu  legalo,  fa  girare  uno  degli  aiielU, 
che  aveano  servito  al  suo  iTncaleoaineoio.  Nel  'dipiarle 
di  uu  vaso  ^,  rappresentante  una  scena  nuziale,  si  vede 
una  donna,  che  in  alcune  fila  fa  girare  una  nilella  e  stA 
collo  di  uo  altro  vaso  ^,  che  ha  nel  corpo  effigiato  un 
incontio  amoroso,  si  rinviene  un  Amore,  di  conforma- 
Kioffie  alquanto  femminile,   stante  fra  due  doBive ,  due 
recp  in  mano  lo  stesso  giuoco  di  rotella.  Ora  <cbe  dei 
vincoli^  onde  è  libena4o.  Amore  fiiccia  un  sÌQnd!>alo  in 


i  Hymo.  lo  Yen.  IV,  61-66  ed.  Dindorf. 

I  Wefclber,  2^.  Cyklui  U  |).  86. 

>  0.  iabo,  Peilho  |>.  18. 

«  Mueller-Wieseler,  Denkm.  lì  57  0.  7-27  28. 

'  Grerhard,  Mysterienbilder  X. 

«  Anoatt  1652  p.  321.  (Pamjfta) ,  TaT«le  d'agg.  O.  Q. 
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USO  aaobe:  altrove,  è  un  tratto  »  che  si  annoda  bette  a 
tutti  gli  altrij -narrati  (lì  lui  dai  poeti  erotici  «  dagli 
ataecreontici  sopra  tutti.  -^  Niuno  credo  desidererà  qui 
il  suo  compagno  ; 'poiché  ia  presenza 'di' esso  può  di- 
yenire  inutile  o  almeno  non  necessaria,  quando  il  prir 
gioniero  ci  apparisce  aver  riacquistata  la  «uà  libertà: 
se  poi  si  prende  per  Ànterote  nei  senso  già  detto,  sì 
inlende,  eh*  egli  doveà  essere  assente  da  questa  second» 
pittura,  ove  amore  tla  infelice  diviene  felice.      * 

Marte  adunque  è  stato  per  colpa  di  Amore  alie- 
nato da  Venere,  e  ci  mostra  il  primo  quadro  il  dole- 
re 'dì  Venere  e  la>  punizione  di  "Cupido,  il 'secondo  la 
riunione  delle  deità  e  la  liberazione  del*  fancipUo^ 

La  rappresentazione  di  due  circostanze  di  un  mi* 
to  in  due  pitture  della  stessa  grandezza  ^  e  ne'  luoghi* 
coriispondenti  di  una  camera  non  ha  niente  di  "Strano. 
Quantunque  generalmente  nella  decorazione  delle  ca- 
mere a  Pompei  non  abbian  preso  di  mira  il  serbare 
una  certa»  connessione  pei  quad^rì,  pure  non  rar>ie9empì 
si  trovano,  pel.  contrario.  Non  si  deve  però  desiderare 
una  minuta  assomiglianza  f  ne '•manco  nei  ritratti,  esi- 
genza,, alla  quale' in  casi ■  analoghi  non  h^  mai  corri- 
sposto i.l!arte  antica^ii.      I    i.i      t  >  .>. .    ^    i... 

Alla  nostra  inierpretaz^ne  è  sfavorevole  >  inoltre 
una  notizia,  che  io  devo- alla  gentilezza  del  suUodato 
mio  amico.  Quei  due  quadri, si  distinguono  fra  i  piii 
che  esistono  di  Ercolano  e  Pompei  pel  colorito;  que- 
sto è  piii  scuro  e.  piii  secco,  che  altrove;  dalP  al- 
tra parte  la  tecnica  e  la  tempra  dei.  colori  è  tanto  si- 
mile in  ambedue  da  doversi  ascrìvere  alla  stessa  mano. 
—  Ambo  le  pitture  furono  dunque  eseguite  dallo  stesso 
pennello  ;  ma  ninno  potrà  pretendere,  che  siano  eguaU 


i  Confrontaudo  le  misure  oQerte  è  da  osservare,  che  il  primo  qua^ 
dro  è  alquanto  deperito  alF  estremità  superiore. 
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tiiente  inveulaie  da  uno  stesso  arlista.  Lo  squilibrio  del 
valore  di  ognuna  ,  la  grazia  dell*  intera  composizione 
e  delle  singole  figure  nella  prima,  la  condotta  infelice 
e  la  freddezza  specialmente  delle  figure  principali  nella 
seconda,  negano  tale  presunzione.  Se  il  primo  quadro 
sia  stato  da  principio  concepito  coli*  idea  di  riportarsi  ad 
altro  corrispondente,  non  si  può  giudicare,  almeno  non 
è  necessario  di  stabilirlo  -,  poiché  la  questione,  provo* 
cata  dalla  composizione,  trova  in  un  modo  o  nelP  al- 
tro la  sua  risposta  nei  miti  di  Venere  tanto  conosciuti. 
A  tenore  della  nostra  spiegazione  però  è  verosimile  che 
fosse  ideato  in  relazione  di  un  altro  quadro.  Comunque 
sia,  se  tal  quadro  avesse  esistito,  non  fu  sott*  occhio 
air  autore  dei  nostri  esemplari.  Questo  invece  sccgliea 
una  fra  le  tante  rappresentazioni  degli  amori  di  Marte 
e  Venere,  e  la  foggiava  di  maniera,  che  nel  confron- 
to, fatto  da  lui,  dovesse  Tuno  interpretarsi  necessaria- 
mente dair  altro.  —  Queste  osservazioni  allontanano 
una  obbiezione,  che  dal  valore  ineguale  delle  nostre 
pitture  potrebbe  desumersi  contro  la  nostra  asserzione, 
e,  come  spero,  mostrano  con  un  esempio  interessante, 
in  qual  modo  i  pittori  delle  decorazioni  pompeiane  co- 
stumavano lavorare. 

Ultima  questione  sarebbe,  se  una  versione  del  mi- 
to, come  l'abbiamo  trovata  nei  nostri  quadri,  si  cono* 
sca  anche  altrove  nelP  antichità.  Si  cerca  invano  una 
esposiuoiie  dei  cangiamenti  che  il  mito  ha  sofferto  nell' 
arte  antica,  ne  i  cenni  superficiali  del  Raoul-Rochet- 
le  ^  ci   dispensano  da  una  breve  rivista  sulla  questione. 

Quantunque  ci  siano  nominate  varie  città  della 
Grecia ,  nelle  quali  Marte  e  Venere  si  trovavano  uniti 
nel   culto,  pure  Tidea  del  congiungimento  di  ambedue 

1  Choix  de  peintures  de  Pompei  p.  227  sgg. 

Annali  1866.  7 
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non  è  fin  vivente  nel  leuipo  propnauicìulc  islorico  1* 
La  canzona,  che  nella  Odissea  '^  canla  Deuiodoco  din^ 
nanzi  di  Ulisse  e  i  Feachi,  fu  improntata  su  quella  più 
antica  idea  ;  da  questa  dipende  la  seguente  poesia  , 
senza  cbe  nel  materiale,  che  ci  è  conservato,  si  tro- 
vi uno  sviluppo  dèlia  favola.  Indan^o  primieranajente 
si  perlustrano  i  numerosi  commentatori  del  passo  ome^ 
rico,  la  lista  dei  quali  presso  Baoul-Rochelte  potreb^ 
be  ancora  di  molto  aumentarsi.  Eglino  si  afl^ticano  nei 
pili  svariati  tentativi  di  darne  una  spiegazione,  ma,  eccet- 
tuata qualche  sparsa  menzione  della  veoicletla,  che  Ve- 
nere prese  sulla  prole  di  Febo,  non  contengono  neppure 
il  minimo  indizio  di  una  differente  tradizione,  di  modo 
che  sarebbe  superfluo  di  enumerarli.  La  sola  amplifi^ 
cazione  se  ne  contiene  nello  scoliaste  di  Licofrone  v. 
826  3^  secondo  il  quale  Venere  invece  di  riparaci  sem- 
plicemente in  Pafo,  si  cela  sul  monte  Caucasio  in  Ci- 
pro e  nel  sogno  di  Luciano  Marte  trasforma  un  servo, 
che  avea  posto  a  guardia  durante  l'incontro  amoroso, 
in  gallo  per  punirlo  della  sua  negligenza  ^.  Nel  ciclo 
epico,  per  quanto  ne  conosciamo  Fargomento,  non  si 
fa  pamla  di  un  amore  tra  Marte  e  Venere,  siccome 
fin  a  Luciano  pochi  luoghi  soltanto  qua  e  la  rìcordano 
la  narrazione  omerica.  11  frammento  dell'inno  di  Alceo 
su  Volcano  ^  si  riporta  alF  incatenameiito  di  Marte  e 
Venere  e  due  epigrammi,  Tuno  fra  quei,  che  secondo 
Diogene,  Apuleio  e  Geilio  si  attribuiscono  al  filoeofb 


*  Engel,  Kypi^os  11  p.  208  sgg.  ?re\Wr,  Gr.Myth.  I  i>.2o5.  Gerhard, 
Gr,  Myth.  I  S  353  §  379  2. 
s  X  366-366. 
>Cf.  £ngel,  Kypros  li  p.  402. 

4  Cf.  8choL  in  Aristoph.  av.  835  ed.  Duebner.  Àusonius,  Gri- 
phu8  26.  {Wernsdorf.  PoeU  L.  min.  VI  p.  586). 

5  Bergk,  Poetae  lyr.  Gr.  p.  707.  11. 
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Platone  ',  Tallro  ascrìtto  a  Platone  giuniore  ^,    ram- 
meii^ano  Tamore  delle  deità  senza  alludere  5pecialmQn- 
te  alla  narrazione  di  Omero.  Sarebbe  da  maravigliarsi, 
se  i  poeti  alessandrini  non  avessero  accolto  con   pre- 
dilezione e  trattato  variamente  un  soggetto  come  quello 
contenuto  nella  canzona  di  Demodoco  ,  tanto  Qonye- 
niente  i|Ua  loro  indole;  ma,  come  si  sa,  quasi  tutta 
k  letteratura    alessandrina  è    andata   perduta   e  dagli 
avanzi,  che.  ce  ne  sono  restati,  per  quanto  sappia,  niun 
vestigio  si  trova  dèlia  favola  in  questione  ^«  In  un  tem- 
po essenzialmente  cangiato  e  sotto  altro  punto  di  vista 
Luciano  è  il  primo,   che  la  tocca  piii  di  frequente*  Ma 
se  vi  fu  speranza,  qhe  egli  ci  avesse  conservata    una 
forma  particolare  del  mito ,    tolta  fof*se  da  un  poeta 
erotico,  tale  speranza  riesce  illusoria.  Egli  non  Ùl  che 
darcene. una    ironica   imitazione    colorandola   di  pochi 
tratti  ampli6c2(nti  ^  e  del  rimanente  allude  solo  alla  co- 
gnita scena  ^.  Si  possono  inoltre  mettere  a  fronte  Tepi- 
gramma  di  un   poeta  incognito    sopra  una  pittura   di 
Marte  e  Venere  sorpresi  dal  Sole  ^  e  due   epigrammi 
di  Leonida  Alessandrino  e  di  Democrito  '7.  La  favola 
finalmente  ricorre  spesso  nei  Dionisiaca  di  Nonno.  Vie- 
ne riepilogata  brevemente  coir  aggiunta  del  ripudio  di 
Venere  da  parte  di  Vulcano ,  che  in  altro  luogo    si 
mostrano  rappattumati  ^,  altrove  se  ne  rinviene  una  sem- 
plice allusione  ^. 

-     i  Ibid.  p.  49$.  29  cf.  p.  489. 
2  Ibid.  p.  495.  U  cf.  p.  489. 

>  Non  tengo  conto  di  id.  incert.  auct.  inter  Tbeocrìtea  XX  44  se- 
condo la  emendazione  introdotta  da  Hermann  ed  accettata  da  Meiueke. 
*  D.  D.  XV  sub  fin,  XVil. 
»  D.  D,  XII  XX.  De  sali.  63. 
6  Brunck,  Anal,  ili  p.  1200.  244. 
1 1bkl.  II  195.  24.  ÀiUh.  Pai.  II  p.  680. 
I  V,  81  sgg.  XXIX,  329  sgg. 
«  XXIV,  242  sgg.  XXXIII,  167  XXXV,  168. 
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Ora  è  da  osservarsi  cb«  il  mito  degli  amori  df 
Marte  e  Venere,  .non  avendo  avuto  nella  poesia  tstio 
avitoppo  sao  proprio,  non  trovò  neppure  gran  favore 
neir  arte  dei  Greci.  £  vero  che  in  alcuni  tempii  si  tro- 
vavano unite  le  statue  dei  due  numi  e  sulF  arca  di  Cipse- 
lo  fu  figurato  Enjralios  in  armi  conducente  Venere  ^, 
ma  vi  erano  ancora  in  voga  quelle  piii  antiche  idee. 
Possiamo  lasciare  sotto  silenzio  il  problema  ,  se  nelle 
poche  rappresentazioni  della  scena  omerica  abbia  parte 
Tarte  propriamente  greca  ,  come  neppure  agitiamo  la 
questione ,  se  certe  statue  di  Marte  da  un  lato  e  di 
Venere  dair  altro  debbono  interpretarsi  supponendo 
gruppi  di  ambedue.  £  significante  però  per  la  stona 
della  nostra  favola,  che  in  dipinti  vasculari  greci  Pac- 
coppiamento  di  Marte  e  Venere  non  si  trovi  quasi  che 
in  convegno  di  deità,  dove  per  la  piti  gran  parte  è  prò- 
vato  da  iscrizioni  ^.  Con  giu*st.e  ragioni  il  Gerhard  am- 
monisce di  non  riportare  arbitrariamente  altri  dipinti 
vasculari  a  Marte  e  Venere  3,  e  pochi  soltanto  io  vor- 
rei riferirvi,  sui  quali  certi  attributi  porgono  sicuro 
indizio  *. 

Altra  essenzialmente  è  la  cosa  nella  romana  anti- 


f  0.  Jabo.  Àrch,  Àufsaetse.  p.  10. 

s  i.  Tana  diVoicì  del  museo  brìt.  Gerboni,  Trinkichaien  «.  Ge^ 
faesse  des  Mus.  z.  Berlin.  II  t.  H.  Bull.  1847  p.  90.  —  3.  La  tazan 
di  Sosia.  Gerfa.  Trinksch.  des  Mus,  s.  Berlin  t.  VI  VII.  p.  8.  9. 
Mon.  deir  Ist.  I.  24.  25.-3.  Vaso  Francois.  Mon.  dell'  Ist.  IV  tavv. 
LVI-LVII.  Ann.  1818  p.  313  (Brauii).  Àrek.  Zig.  ÌHSO  p.  262  (Gerhard). 
—  Nel  nascimento  di  Minerva  :  4.  Vaso  del  mus.  Campana.  Mon.  delf 
Ist.  VI  tav.  LVI  3.  Ann.  186!  p.  303  (Roulez).  —  6.  Vaso  del  mus. 
Blacas.  Lenormant  et  de  Witte,  Elite  1  pi.  LXIII.  PanoCka,  Reekerckes 
sur  les  nomi  etc.  p.  40. 

*  Annali  111  p.  244.  45.  Rapp.  volc.  415.  —  Con  titubanza  il 
Gerhard  vede  in  due  specdii  etruschi  Marte  e  Venere  tra  i  Dioscurì: 
loghir.  Mon.  Etrusc.  li  64  II  78. 

«  Leoormant  e  de  Wttle,  Élite  IV  pi.  XCIV.  XCV. 
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chità.  L'idea  y  di  cercare  Poriginc  delia  citlù  in  Troja^ 
adottata  già  al  tempo  della  prima  guerra  punisa  da 
una  parte  ^,  dall'  altra  il  mito,  che  costituiva  parenti 
di  Romulo  e  Remo  Marte  ed  una  vergine  della  stirpe 
degli  Eneadi,  portava  alla  più  stretta  congiunzione  le 
due  divinità.  Nello  stesso  tempo  ci  erano  favole  indi* 
gene  molto  antiche  sulla  riunione  di  ambedue  concen- 
trate nel  nome  della  Nerio  ^.  Fin  dalla  istituzione  quin- 
di del  culto  di  Venere  ericina  e  dal  lettisternio  decre- 
tato contemporaneamente,  nel  quale  Marte  e  Venere 
furono  collegati  3,  quelle  idee  divennero  sempre  più  fa- 
miliari, sino  a  che  da  Cesare  e  da  Augusto,  primiti- 
vamente in  seguito  delle  tradizioni  della  famiglia  Giu- 
lia, forono  tenuti  generalmente  quasi  dei  origtnarii  di 
Roma,  ai  quali,  come  fondatori  della  città,  convenne 
un  posto  particolare  nel  culto  ^. 

Mentre  adunque  nella  Grecia  il  mito  di  Marte  e 
Venere  avea  debole  esistenza  come  idea  antiquata,  em- 
piva in  Roma  Fera  propriamente  istorìca.  Ne  risulta 
naturalmente,  che  divenne  pure  soggetto  favorito  dell' 
arte  e  fu  trattato  sul  primo  dai  poeti  nella  sua  rela- 
zione col  culto  e  collo  stato.  È  nota  Tinvocazione  di 
Lucrezio  ^  a  Venere  genitrice  degli  Eneadi,  nella  quale 
Venere,  vincendo  Marte  coi  suoi  vezzi,  apparisce  co- 
me foriera  di  pace.  Ovidio  ^  riporta  l'appellazione  e 
l'ordine  del  terzo  e  quarto  mese  alla  ridetta  favola,  e 
Marziale  "^  scrive  espressamente  :  sumus  Martis  turba^ 
sed  et  Veneris.  —  Ideata  secondo  il  genio  romano  è 

i  Preller,  Roem.  Myth,  p.  391  cf.  p.  666  sgg. 

2  klausen,  Àeneas  ti.  die  Penateti,  p.  ,747  sgg. 

s  Klausen,  p.  282  Preller,  p.  303. 

*  Preller,  p.  369  sgg.  p.  389  sgg. 

s  I,  31  sgg.  cf.  Macrobius  Sat.  I,  12,  9. 

«  Fast.  IV  25.  IV  55.  IV  130. 

'V-  7. 
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poi  una  serie  di  opere  arttstiebe ,  qaantanque  inven- 
tate ed*  eseguite  forse  in  alcuni  casi  da  artisti  greci.  Vi 
appartengono  un  numero  di  bassirilievi,  che  in  rianioni 
di  divinila  ci  mostrano  Marte  e  Venere  accoppiati  ^,- 
ma  ne  troviamo  anche  gruppi  isolati.  Come  è  noto, 
già  nel  tempio  di  Marte  Ultore  esisteva  un  gruppo  di 
ambedue  ^^  e  le  loro  imagini  erano  le  principali  fra  le 
statue  del  panteon  di  Agrippa  3.  Per  la  collegazione  in 
gruppi  ora  si  sviluppava  un  tipo,  dipendente  senza  dub- 
bio  da  queir  idea  di  raddolcimento,  operato  dalla  dea 
degli  amori  nel  feroce  dio  della  guerra  :  Venere  cioè 
con  una  gamba  un  pò'  sorretta  tende  il  braccio  al  collo 
del  dio,  mentre  coli'  altra  mano  ne  tocca  il  petto.  Que- 
sto concetto  deve  essere  stato  prediletto,  trovandosi  rì« 
petuto  tanto  in  opere  statuarie,  che  in  bassiriiievi,  gem- 
me e  monete  ^.  Finalmente  sul  coperchiò  di  un  sarco^ 
(ago  ^  si  veggono  in  due  sezioni  corrispondenti  Marte 
e  Venere,  al  quale  si  possono  aggiungere  due  quadretti 
sferici  di  Pompei  ^  coi  ritratti  delle  divinità,  messi  a 

i  Ài  inoDunienti ,  citati  da  Raoul-Rochette  1.  I.,  si  aggiungono  : 
il  puteal  capitolino  Mus.  Cap.  IV  Uv.  22.  Mneller-Wieseler  H 18  n.  197. 

—  la  base  di  un  candelabro  del  mas.  Pio-Gieni.  Visoottti,  Mas.  P.-Cl. 
IV  tavv.  7.  8.  Mueller  II  2^  n.  246;  24  n.  259  ed  in  altri  luoghi.  — 
un^ara  in  Civita  Castellana,  descr.  dal  ReilTerscheid  Ann.  1863  p. 
367  sgg.  •—  È  d''aver  riguardo  di  una  base  della  villa  Pamfiii:  Mon. 
deir  Ist.  Vie  VII  tav.  LXXVI,  1-3  Àotfi.  1863  p.  199  sgg.  (Koehler); 

—  Non  sono  da  riferirvi  le  rappresentazioni  su  due  candelabri  presso 
Serradifalco,  Le  antichità  della  Sicilia  V.  tav.  XXXIX  p.  63,  né  un^ 
altra  simile  su  lastra  di  piombo ,  descr.  dal  Cavedoni  Bull.  1840  p. 
70.  '^  G  ibóltre  la  pittura  pompeiana  con  12  divinitè,  il  senso  della 
quale  in  favore  della  nostra  questione  non  è  sicuro.  Ann.  1850  p. 
206  sgg.  (Gerhard).  Tav.  d'agg.  R. 

>  Preller,  Rdm,  Myth.  p.  325. 
Ubid.  p.  391.' 

^  Vedi  la  enumerazione  fattane  dal  Rochette  1. 1.  Nel  museo  Chiara- 
monti  esiste  un  piccolo  gruppo  dì  poco  valore,  non  pubblicato  finora. 
9  Gerhard,  Àntìke  BUdw.  XXXVI. 
«  Zahn  III,  36. 
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fronle,  rnppresonLizIoni  che,  senza  ammettere  una  spie- 
gazione speciale,  fanno  testimonianza  del  rapporto  tra 

ambedue. 

» 

Dallronde  la  parie  erotica  della  favola  anch'  essa 
fu  molto  volentieri  tolta  a  soggetto.  Fu  naturale  che 
si  appoggiassero  alla  canzona  omerica,  e  questa  richia- 
ma molti  pàssi  dei  poeti.  Ovidio  la  riproduce  due  vol- 
te ^,  ampliata  di  alcuni  tratti;  numerose  allusioni  se  ne 
trovano  presso  lui  ed  altri  ^,  e  un  poeta  posteriore  ^ 
Tha  fatto  tema  di  un  poema  staccato  ,  la  scena  del 
quale  è  un  bosco  presso  Biblo  in  Assiria.  I  pezzi  d'arte 
spettanti  a  ciò,  i  quali  Raoul-Rocfaette  ha  enumerati  A, 
devono  la  loro  origine  sopratutto  alla  compiacenza  dei 
Romani  in  questo  mito.  I  Romani  però  non  si  conten- 
tarono di  ripetere  soltanto  la  vulgata  tradizione  j  per  lo- 
ro il  mito  era  sorto  a  vita,  e  siccome  i  poeti  imma- 
ginavano le  due  deità  in  continuata  vita  amorosa  ^,  cosi 
nella  loro  fantasia  neppur  mancavano  contrasti,  ciò  che 
è  sopra  tutto  importante  per  la  nostra  spiegazione.  Tale 
versione  ci  è  conservata  presso  Marziale.  Nel  suo  epi- 
gramma di  una  statua  di  Giulia,  nepote  di  Domiziano, 
rappresentata  come  Venere  col  cinto  delle  Grazie,  di* 
ce  ^  : 

Ut  Mariis  revocetur  amor  summique  tonantis 
a  te  luno  petat  ceston  et  ipsa  Venus 

ed  altrove  "^  il  poeta   fa  parlare  Venere  : 

i  Ars  am.  II,  561-588.  Met.  IV,  171-189. 

2  Ovid.  Trìst.  II,  377  sgg.  Amor.  II,  9,  39.  Verg.  Georg.  lY,  345. 
luv.  Sat.  Il  30.  X,  311.  Stat.  Silv.  I,  %  59.  Theb.  III,  973.  YU,  61 
Ausoaras,  Amor  t^tud  off,  79.  (Wemsdorf.  II  p.  304). 

t  Wernsdorf  I?  1  p.  319  sgg. 

«  Choiic.  p.  231  sgg.  cf.  Wìnckelm.  dMcr.  p.  125.  609. 

»  Ovid.  Heroid.  XV,  91.  lav.  XVI,  4.  Antb.  Lat.  I  p.  18,  26. 

e  VI,  13, 

-^  VI,  21,  5. 


104  DÙB  PITTOBB  POMPEIANE 

Saepe  ego  lascivum  Mariem  furibunda  cecidi 
legitimos  esset  cum  vagus  ante  toros. 

il  qual   passo  vien  molto  in  acconcio  alla  nostra  spie- 
gazione ^. 

La  residenza  propria  del  mito  degli  amori  di  Marte 
e  Venere  nel  suo  piii  libero  sviluppo  però  sembrano 
essere  state  le  citta  di  Campania  ,  nelle  quali,  ed  in 
Pompei  specialmente,  il  culto  di  Venere  occupava  un . 
posto  principale,  conveniente  tanto  alle  lusinghe  di  una 
natura  incantevole  ^.  Una  gran  quantità  di  pitture  pa- 
rietarie,  delle  quali  è  già  pubblicato  un  numero  consi- 
derevole 3^  ci  dimostrano  in  vario  modo  Tamorosa  unio- 
ne delle  divinità;  la  quale  viene  anche  figurata  in  gem- 
me ^  e  molto  graziosamente  in  una  terracotta  del  museo 
Campana  ^.  Né  mancano  quivi  rappresaglie  e  discordie. 
Il  sig.  Helbìg  vi  ha  riferito  giustamente  un  dipinto  ro- 
tondo descritto  nel  nostro  Bullettino  delP  a.  1864  p. 
116  ed  inciso  nella  nostra  tav.  d'agg.  EF.  3.  Egli  fonda 
la  sua  assei*zione,  di  doversi  riconoscere  qui  una  lite  tra 
Marte  e  Venere,  non  una  scena  del  mito  di  Venere  e  Ado- 
ne, sulla  osservazione  che  la  figura  maschile,  quanto  al  ct> 
lorito  e  ftl  carattere,  differisce  essenzialmente  dalle  rap- 
presentazioni di  Adone,  conosciute  finora  nei  quadri  di 
Campania,  ed  in  una  pittura  sferica  di  Marte  e  Venere 


^  Quanto  il  mito  si  mantenga  ancora  incerto ,  si  ricava  dal  fare 
Marziale  Marte  sposo  legittimo  di  Venere ,  la  quale  inoltre  apparisce 
presso  di  lui  (V,  7)  conjuge  di  Vulcano. 

2  l^reller,  Roem.  Mytk.  p.  394. 

s  ?.  la  lista  di  Raoul-Rochette,  alla  quale  sono  d*aggiungere  i  di- 
pinti presso  Mazois,  Ruines  de  Pompei  IV  pi.  X  I,  Geli,  li  pi.  12  e 
quelli  descrìtti  dal  Brunn  nel  Bull.  1863  p.  101  p.  104. 

i  Arnetb,  Ùie  atUiken  Cameen  zu  IKten.  XIX,  12.  Gorì,  Mus. 
Fior.  I.  tab.  73  n.  7  (GaU.  di  Fir.  Ser.  V  tav.  48,  4)  e  n.  9.  Vedi  Ro- 
chette  e  in  generale  Tassie-Raspe  ii.  6504*6543. 

*  Mas.  Cam|)ana  tav.  GIV. 
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Irovò  recentemente  ^  nel  dio  lo  stesso  tipo  di  viso,  che 
nella  nostra  pittura  rotonda  ha  la  figura  maschile.  E,  seb- 
bene contro  raulorità  del  eh.  Weicker ,  credo  dover 
riportare  con  lui  allo  stesso  soggetto  un'  altra  pittura 
pompeiana  3.  Contro  la  spiegazione  del  Weicker,  che 
ha  voluto  riconoscervi  l'incontro  di  Achille  ed  Elena^ 
noto  dal  poema  intitolato  Cjrpria^  si  presenta  la  testi-* 
monianza  di  Proclo  grammatico,  unica  fonte  per  noi, 
il  quale  dice  espressamente  ^  :  xac  jXiTcè  Toura  ^A)(ikhùg 
'E)iv»3v  67«3u/JLs7  Bi^auG^cci  rat  atnr^/Gcyov  aùroùg  ùq  tò 
ocÒtÒ  ^Afpoòhrj  xaè  Qixig ,  impedimento  non  superato 
dalla  osservazione  del  Weicker,  che  si  ommettano  qui 
Venere  e  Tetidc  al  modo  dell'  arte  piti  recente,  la  qua- 
le cerchi  la  sua  forza  nella  finezza  del  caratterizzare , 
della  quale  sarebbe  stata  stornata  Tattenzione  da  figure 
secondarie.  Poiché  in  primo  luogo  Venere  e  Tetide 
non  sono  figure  secondarie  nel  comune  senso  della  pa- 
rola, anzi  furono  del  tutto  necessarie,  aOìnchè  lo  spet- 
tatore riferisse  il  quadro  alhi  scena  in  questione.  E  sup- 
posto anche,  che  kartista  avesse  voluto  ommetterle,  due 
Amorini  certamente  non  ne  sarebbero  stati  conveniente 
compenso.  Il  motivo,  perchè  Achille  desiderasse  di  ve- 
dere Elena,  non  ci  è  noto  chu  dalle  parole  di  Proclo, 
scritte  di  sopra  ;  è  impossibile  di  pensare  ad  un  incon- 
tro amoroso,  ed  il  Weicker  stesso  dice,  che  non  potea 
trattarsi  che  di  una  brama  di  mirarla.  Come  dunque 
potea  l'artista  intromettere  nel  suo  quadro  due  Amo- 
rini, uno  dei  quali  si  adopera  di  trarre  la  figura  fem- 
minile verso  il  giovane  ?  ^  Piuttosto  anche  qui  abbia* 

i  Bull.  1865  p.  329. 

s  Ternite  V.  10  e  su  questo  Weicker.  Zabn  I,  44.  Mus.  Borb.  HI,  36, 
s  Weicker,  Ep.  CyUus  li  p.  507. 

«  Overbeck  [Gallerie  heroischer  Bildwerke.  T.  XV  8  p.  334  sgg.), 
attaccato  alla  spiegazione  di  Weicker,  ne  spiana  la  principale  diffiooltii, 
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mo  Marie  e  Venere ,  ciò  che  risulta  da  tutti  i  delta-' 
gli.  Marte  guarda  cipigliato  da  no  Jato,  secondo.il  di- 
segno di  Ternite  con  espressione ,  come  prevedesse , 
che  Venere  ritornerebbe  a  lui;  ella  stessa  si  era:. ri? 
volta  da  lui;  ora  gli  Amorini  rhanno  girata  di  nuovo 
verso  lui  ,*  Funo  fa  sforzo  di  condurla  al  dio  e  la  ma- 
niera, con  che  ella,  schermendosi  debolmente,  ritiene 
PaltPo  pel  braccio,  fa  vedere  chiaramente,  che  la  pace 
non  è  pili  lontana. 

Per  conchiudere  farò  menzione  ancora  di  una^  gem- 
ma fiorentina  ^,  Tingenuila  della  quale  non  può  mettersi 
in  dubbio  ,  essendone  tanto  raro  il  soggetto.  Essa  è 
interessante  per  la  nostra  esposizione,  inquanto  die  con- 
tiene unite  in  una  sola  rappresentazione  due  circostan- 
ze, che  noi  abbiamo  trovate  comparando  Tun  quadro 
coir  altro.  Marte  nudo,  collo  scudo  al  braccio  sinistro, 
mentre  che  sulla  terra  sta  la  sua  corazza,  è  sul  punto 
di  andar  via  sdegnoso.  Presso  di  lui  sta  Venere,  sco* 
perta  dai  fianchi  in  sii,  sulla  testa  della  quale  volano 
le  vesti  gonfiate.  Ella  preme  colla  mano  il  capo  di 
Amore,  che  si  agita  sotto  la  sua  punizione.  —  Il  com- 
mentatore  vide  in  quella  gemma  uno  scherzo  di  Amore 
coi  suoi  genitori,  respinto  da  Venere,  ciò  che  evideih» 
temente  è  falso,  ovvero  pensò — senza  decidersi  per 
alcuno  dei  due  modi  d^interpretarla  —  che  Venere  punì 
il  fanciullo  per  averle  questi  istillalo  amore  per  Marie, 
spiegazione,  che  eontradice  P  attitudine  di  Marte.   La 


sapponeiido  arbitrariamente  del  tutto,  che  il  quadro  sia  parte  df  una 
più  grande  composizione,  alla  quale  non  sarebbero  mancate  Venere  e 
Tetide.  Né  ciò  che  dice  per  chiarire  la  presenza  degli  Amorini ,  può 
appagare. 

i  Gali,  di  Fir.  Ser.  Y  tav.  48.  3. 
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dea  piattosto  gastiga  Amore  per  averle  alienato  Marte, 

il  qaale  adesso  fugge  da  lei,  ed  abbiamo  dmique  qai 

io  stesso  fatto  ,  che  ci  risultò  dalla  comparazione^  dei 

due  quadri. 

Huao  HiftGK. 


SULLA  STATUA  POiMPEIANA 

CREDUTA  DI  NARCISSO. 

Discorso  letto  neiP  adunanza  del  29  Dee.  1866« 

Sono  lieto  poter  rammentarvi  oggi  una  delie  piii 
splendide  scoperte,  che  ai  nostri  giorni  siasi  fatta  nella 
citta  di  Pompei,  presentandovi  una  copia  della  statua 
conosciuta  sotto  il  nome  di  Narcisso  ^. 

Alla  fama  ed  ammirazione  generale  che  sì  rapida- 
mente consegui  quest'  opera  dell'  arte  antica,  non  poco 
contribuì  il  felice  slato  di  conservazione,  in  cui  venne 
fuori  della  terra ,-  che  quasi  tutte  le  parti  della  figura 
e  fino  quei  dettagli,  che  in  altri  lavori  antichi  tanto 
spesso  veggiamo  danneggiati  oppure  cancelbti  dalle  in* 
giurie  del  tempo,  li  ammiriamo  intatti,  quali  uscirono 
dalla  mano  dell'  autore.  Intera  vi  è  pure  la  base  ele- 
gantissima e  tranne  qualche  macchia,  che  poco  ò  nulla 
sturba  lo  sguardo  dell'  ammiratore,  tutta  la  saperfioie 
della  statuetta  è  ricoperta  di  patina   bella  ed  uguale. 

i  NIccoIìdì  eaeie  dì  Pompei  29,  Fiorelii  gioraaie  degli  scavi  i5. 
Questa  copia  fu  eseguita  dai  sig.  Dressle^,  successore  di  Hopfgarten, 
dietro  modello,  che  il  rinomato  scultore  sig.  Kaupert  ne  avea  fatto  cou 
fina  inteliigenza  dei  pregi  dell*  originale,  e  fra  tutte  le  riproduàoni, 
quante  ne  vidi  di  altri  artisti,  sembrami  di  fet^  prìmegg;iare  noume- 
no per  la  somma  fedeltà  che  per  la  finitezza  del  lavoro,  Ond^  è  che 
nella  odierna  nostra  disquisizione  può  far  veraifieiite  le  veci  dello  stes- 
so originale. 
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Cosi  godiamo  dì  una  fortuna  qaasì  senza  paragone  nello 
esaminare  Farle  anlica,  di  poter  considerare  il  conoello 
deir*arlista,  quasi  gli  fossimo  contemporanei ,  apprez- 
zandone i  suoi  meriti  non  coir  ajulo  della  fantasia  ma 
con  lo  sguardo  solo. 

Or  dunque  vi  si  presenta  un  giovane  nelle  ama- 
bili vaghezze  della  prima  età,  un  efeba  nel  bellissimo 
senso  della  parola,  vaie  a  dire  in  cui  risplende  Ebe, 
dea  della  giovenlii  e  della  primavera.  Rimiriamo  nelle 
fattezze  del  volto,  nelle  forme  e  nel  movimento  anco 
di  tutta  la  figura  quella  dolce  riunione  di  grazia  quasi 
femminile  e  di  nascente  vigore  promesso  dalla  natura 
dell'  uomo,  riunione  dislinliva  di  tal*  età.  Pure  vi  si 
risente  piti  che  la  nascita  delle  yirth  deli'  uomo  —  la 
quale  additano  massimamente  le  sue  spalle  già  robu- 
ste  e  larghe  —  un  certo  carattere  fanciullesco  e  quella 
lieta  e  non  sturbata  tranquillità  delF  anima  si  attraente 
neirinfianzia,  un  non  so  che  infine  di  sincerità,  che  tanto 
maggiormente  incanta  in  quanto  è  vero  e  naturale.  Que- 
sto carattere,  che  ai  più  soavi  vezzi  di  nascente  beltà 
aggiunge  Timpressione  d^innocenza  e  di  spontanea  ama- 
bilità del  cuore  ,  vi  è  espresso  con  tutta  la  maestrìa 
di  un  aclista  sovrano  nell'  arte  sua ,  sia  nell'  assieme, 
sia  nei  dettagli. 

Appoggiando  leggermente  sul  fianco  la  sinistra  ed 
inchinando  il  capo,  il  giovane  alza  l'indice  con  un  ge- 
sto leggiadro  assai  e  certamente  molto  significante  per 
la  situazione,  in  cui  si  trova.  Una  corona  di  corimbi 
d^edera  gli  cinge  i  capelli  ricciuti,  vagamente  ondeg- 
gianti intorno  la  testa,  una  nebride  leggerissima  dalla 
spalla  sinistra  vien  per  ravvolgersi  intorno  al  braccio 
ed  assai  eleganti  vi  sono  pure  ì  ricchi  calzari,  che  gli 
coprono  i  piedi.  Le  forme  svelte  e  fine  delle  gambe 
fanno  vedere  assai  morbidezza  ^  il  disegno  vi  è  chiaro 
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e  deciso,  eppure  di   quella   maestrevole  gi*azfa,  che  fa 
apparire  le,  forme  quasi  viventi  e  dà  alle  linee  un  non 
so  che  di  fluido.  Ond'  è  che  risguardando  il  movimen- 
to   della    figura  ,   quale    massimamente  vien    espresso 
dalla  inclinazione  del    capo  e  dalla    prominenza    della 
coscia  destra,  ti  pare  tutto  il  corpo  stia  quasi  iu  on- 
dulazione. Tal'  armonia  delle  membra,  che  sembrano 
riunirsi  per  formare  una  sola  mossa  tanto  semplice  che 
vaga,  ci  ricorda  il  celebre  Fauno  del  Campidoglio,  il 
Sauroltono  a  Parigi  e  TApoUino  a  Firenze,  opere  che 
ci  mostrano  in  che  maniera  abbia  da  immaginarsi  Par- 
te di   Prassitcle.  Di  finitezza  non  meno  ricercata  si  è 
il   profilo  che   offre  la  figura  da  qualunque   direzione 
la  esamini  ,    ma   specialmente   vedendolo  di  faccia   ti 
sembrerà  presentarsi  una  linea,  che  comminciando  dai 
piedi  si  allarga  vagamente  e  che  raggiunge  poi  le  estre- 
mità delle   mani  e  quella  del   capo  ,  per  ritornare   ai 
piedi,  formando  un*  elissi  graziosa  e  perfetta.   11  sen«< 
timento  in  somma,  con  cui  è  pensata  ed  eseguita  cia- 
scuna parte  del  lavoro  e  che,   per  cosi  dire,    parla  a 
chi  sa  intendere,  si  svela  pure  dalle  mani,  le  quali  nelle 
opere  greche  e  specialmente  nei  rilievi  —  vi  rammento 
solo  il  celebre  rilievo  di  Orfeo  ed  Euridice  in  villa  Al- 
bani —  esprìmono  spesse  volte  quasi  pìii  sentimento  che 
il  viso  stesso.  Anche  cose  che  al  prìmo  sguardo  paiono 
piuttosto  esteriori  ,    influiscono  assai  all'  impressione , 
cosi  la  nebride  occupa  appunto  lo  spazio'  intermedio 
fra  il  braccio  sinistro  ed  il  corpo,  il  quale  senza  danno 
non  poteva  restar  vacuo. 

Questi  cenni,  a  cui  mi  limito  per  non  estendermi 
in  un  esame  ,  che  richiede  certamente  e  forza  mag- 
giore ed  uno  studio  piii  lungo  e  profondo,  avranno  per- 
suaso, lo  spero,  pure  chi  ammira  per  la  prìma  volta 
quest*  opera  ,    esser  egli   un  lavoro  di  vero  e   grande 
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artista  e  senza  meno  artista  greco.  Per^  se  gli  artisti 
studiano  di  preferenza  la  forma,  gli  ajrcheologhi  certo 
hanno  il  diritto  ed  in  un  il  dovere  di  non  trascurare 
il  soggetto,  e  cosi  saremo  portati  air  esame,  chi  siasi 
da  ravvisare  in  questa  figura  ossia  in  che  situazione  l'ab- 
biamo da  immaginare. 

A  me  pare  fuor  di  dubbio  che  Tinclinazione  del- 
la testa  e  lo  sporgere  dell*  indice  diano  insieme  un  ap- 
poggio forte,  anzi  il  solo  appoggio  per  intendere  l'idea 
dAV  artista.  In  &tti  questa  coincidenza  delle  dette  due 
mosse,   significanti  assai  già  se  li  risguardi  per  sé  sole, 
non  possono  mancare  di  certa  ragione  per  chi  ammira 
senza  preocci^azione  —  per  dirlo  in  una  parola  :  il  già- 
varie  sta  ascoltando  \  egli  tende  e  l'indice  e  Torecchio 
seguendo  un  suono,  e  questo  suono  è  fino  e  lontano.  Esso 
concetto  secondo  me  è  si  evidentemente  espresso  con 
quelli  mezzi  che  usa  l'arte  statuaria ,  ed  egli   è  pure 
tanto  semplice  e  grazioso,  che  sembra  abbia  la  forza  di 
un  fatto,  sul  quale  debba  posarsi  la  spiegazione.    Lo 
stesso  sentirono  giustissimamente  i  Niccolini  spiegando 
la  figura  per  Nardsso  in  atto  di  ascoltare  la  voce  della 
ninfa  Eco.  A  questa  denominazione  però  si  oppone  reci- 
samente la  natura  intrinseca  del  mito,  secando  il  quale 
Narcisso  rifiuta  invece  Tainòre  di  Eco  né  da  ascolto  alle 
lusihghc  di  lei,  anzi  la  fugge  ;  nemmeno  vi  converrebbe 
la  nebride  bacchica  e  meno  ancora  la  corona  di  co- 
rimbi, che  gli  circonda  la  testa.  AlP  incontro  il  Brunn, 
che  brévissinìamente    trattò  sulla  statuetta  in  discorso 
in  un  suo   rapporto  sopra  scavi  pompeiani  1,  vi  rav- 
visò Bacco,  ideato  forse  in  atto  di  scherzare  colla  sua 
pantera.  Ma  con  tutto  il  rispetto  dovuto  alle  idee  di 
si  considerabile  conoscitore  dell'  arte  antica,  sulla  base 

A  Buliettino  1863  p.  92 
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della  statua  noh  vi  e  nessuna  iracGÌa,  che  pc4esse  ap-* 
poggiare  tale' definizione  ;.  neppure  sembra  coll<^arvisi 
^espressione  det  .viso ,  né  paiono  questi  i  capelli  di 
Bacco,  i  quali  a  mio  credere  furono  sempre  figurati 
più  ricchi  e  più  luoghi.  Mi  sia  perciò  permesso  di  pi:o- 
porvi  un'  altra  idea,  la  quale  quantunque  sembri  strana 
al  primo  aspetto,  pur  tuttavia  soddisfa  pienameoie,  ^ 
non  m'inganno,  all'  intendimento  dell'  opera  stessa.  Si^ 
rei  d'avviso  riconoscervi  qael  d^o,  che  sappiamo  essere 
lo  speciale  amatore 'di.  Eco,  e  che  dagli  antichi  £a  idea-^ 
to  si  nella  bizarra  forma  caprina  e  31  nelle  forme  di 
perfetta  bellezza  giovanile  ^,  vai  a  dire  il  dio  Panp. 

Egli  è  vero  che  la  figura  di  Pane  nell'  arte  greca 
è  un  problema  assai  intricato  ^,  però  fatto  ata  che  piire 
ia  tempi  relativamente  tardi  Pane  è  stato  rappresen- 
tato perfettamente  giovane.  Una  bella  serie  di  monete 
aotiche  ^,  ce  lo  mostrano  interamente  umano  traine 
piccole  coma  aopra  la  fronte  ,  e  come  il  eh.  Salinai- 
dimostrò  in  una  delle  adunanze  dell'  anno  passato  ^  y 
ci  sono  pure  altre  mquete,  dove  gli  mancano  eziandio 
siffatti  indizi  della  natura  caprina*  Quasi  colle  mede- 
sime fattezze  lo  ritroviamo  poi  su  vasi  proveuienti  spe- 
cialmente dalla  Magna  Grecia  ^,  e  dopo  le  ricecche  che 
ho  ^potuto  fare  nei  musei  di  Roma  approfittandomi  degli 
studi  profondi  del  Gerhard  esposti  nel  ltt>ro  sul  dio 
Fauno,  conosco  finora   una  statua  ed  almeno  sei  busti 

r 

^  Stephaoi  mélaoges  gréco-romaios  I  p.  528,  Minervini  monaroenti 
di  Barone  p*  86. 

2  Welcker  Gmterkhre  II  p.  656, 

>  Eckhei  Sylloge  I  16,  Miilia  mon.  inéd.  1  p.  26,  37,  0.  Mailer 
Annali  1835  p.  167-172,  e.  Curtius  in  Pinder  und  FriedlSoder  Bei- 
triige  zur  filtern  Mùnzkunde  I  p.  85,  G.  Biccio  BulLettino  1854  p.  XLI. 

4  BuUetOno  1865  p.  67. 

»  Welcker  alte  Denkm.  JQI  p.  67,  Stepbaui  Bulietiu  de  Tacad.  de 
Petersb.  XII  p.  261. 
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che  ce  k>  presentano  con  faccia  umana  ^  •  Una  di  que* 
fl(te  teste,  che  posso  proporvi  in  gesso,  si  conserva  og- 
gi nel  museo  lateranense,  e  benché  non  ne  sia  la  piii 
espressiva  ,  basta  pur  tuttavia  per  dare  un'  idea  della 
categoria  a  cui  appartiene.  Gli  antichi  greci  quindi  eb- 
bero due  nomi  per  distinguere  si  diverse  forme  di  un 
solo  dio,  chiamando  le  formazioni  caprine  Egipani  e 
riserbandosi  per  quelle  umane  un  nome  assai  nobile 
cioè  Diopane  ^.  Adunque  se  nulla  si  oppone  per  quan» 
to  vedo,  a  riconoscere  nella  nostra  figura  il  Diopane^ 
ce  lo  consiglia  espressamente  il  mito  che  lo  congiunge  eoo 
Eco.  Questa  cioè  che  sta  fra  le  piii  belle  ninfe  che  se- 
guono il  tiaso  di  Bacco,  caldamente  vien  amata  da  lui, 
ma  ella  lo  rifiuta;  egli  la  cerca  dapertutto,  ma  ella  lo  fug- 
ge. In  quei  tanti  passi  dei  poeti  greci,  che  ci  descrìvono 
questo  amore  con  colori  tanto  vivaci.  Pane  ci  appa- 
risce seguendo  sempre  con  attenzione,  di  più  con  de- 
siderio la  sua  amata,  senza  però  raggiungerla  3.  Ci  si 
conserva  poi  un'  iscrizione  greca,  che  ci  mentova  la 
dedicazione  di  una  statua  di  Eco  al  Diopane  ^,  ed  un 
epigramma  greco  descrìve  in  maniera  assai  graziosa  una 
statua  di  Pane  che  col  suono  della  sirìng.i  cerca  allet- 
tare Eco  per  poter  rimirarla  ^. 

Alla  nostra  statua  manca  la  siringa,  ma  vi  è  espres- 
so abbastanza  chiaramente  che  il  dio  con  tutta  Tatten- 
zione  dell'  amore  cerca  a  goder  coli'  udito  ciò  che  gli 
riesce  impossibile  a  godere   colla  vista.  E  se  mai  una 

t  Mi  riserbo  trattar  altrove  io  maniera  piii  estesa  so  qoeste  roppre- 
seotaoze  di  Pane. 

>  Saloiasios  exercit.  Plìn.  I  p.  415. 

s  Wieseler  Nymphe  Echo. 

^  Corp.  Inscr.  Grec.  IH  4538,  iscrizione  che  fo  giuslissimaroeoCe 
spiegata  in  qoesto  senso  dal  Welcker  Rbein.  Mas.  1832  p.  295.  Si 
confronti  pure  la  seguente  iscrizione  4539. 

»  AnL  Pianud.  4,  225. 


\ 
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sUUia  comiocia  quasi  a  vivere,  imiuaginaiuioia  nello 
slretto  rapporto  colla  natura,  in  cui  fu  ideata,  quanto  oe 
crescerà  l'ammirazione  per  questo  nostro  capo  d' arte  , 
se  coir  autore  di  lui  ce  lo  figuriamo  nella  verdura  della 
selva  e  fra  monti  ascoltando  il  dolce  suono  dell' eco* 
Quello,  cui  questo  pensiero  desta  qualche  cosa  d'in- 
canto, dovrà  confessare,  che  ogni  vero  artista  da  chiun- 
que intende  veramente  il  suo  lavoro  sa  fare  un  poeta. 

0.    BBNKDOtP. 


INTORNO  UN'  ISCRIZIONE  SABELLICA 

DI  SULMO. 

Il  Mommsen  ha  pubblicato  nel  Corp.  inscr.  lat. 
I  p.  555  la  seguente  epigrafe,  tirata  da  una  collezio- 
ne d^iscrizioni  antiche  che  si  conserva  nella  biblioteca 
pubblica  di  Bologna: 

ST  •  rONTI  US 

N  •  roNTi  US 
V  •  Ai^ris- 

TR  •  AHDIS 
lOVIOIS 

rvCWIS  SIIST  •  A  •  rUINS 
Vi  si  legge  aggiunta  la  notizia  che  questa  iscrizione  si 
trovò  a  Solmona  incisa  in  una  lastra  di  bronzo.  Non 
essendo  latina  egli  è  chiaro  che  essa  ci  offre  il  dia- 
letto locale  cioè  dei  Paeligni  —  per  isbaglio  solo  il 
Mommsen  fece  stampare  Frentani — e  vi  abbiamo  da  ri- 
conoscere un  prezioso  monumento  della  lingua  sabeìlica. 
Ognuno  senza  esilare  converrà,  che  le  prime  quat- 
tro righe  deir  epigrafe  presentano  i  prenomi  ed  i  nomi 
di  quattro  uomini  nella  forma  del  nominativo,  che  vi 
AmiALi  1866.  8 
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seguono  poi  due  parole  nella  forma  dei  dativo  plurale, 
le  quali  indicano  certe  deità,  e  che  in  fine  il  resto  dei 
caratteri  contiene  un  verbo  nella  forma  deHa  terza  per- 
sona plurale,  la  quale  nel  dialetto  sabelirco  ed  osco  ter- 
minò in  ens.  Ne  può  essere  dubbio,  che  questo  verbo 
abbia  la  significazione  di  dare ^  dedicare  ossia  parare^ 
siruere  e  che  i  quattro  nómi  nel  nominativo  siano  il  su- 
bietto, i  due  dativi  plurali  invero  l'obietto  dr  esso  verbo. 
Le  sigle  dei  quattro  prenomi  si  hanno  a  leggere 
Steìiis^  Novis  ^  Trebis  ^    Vihis^  ed  è  da  notarsi  che 
questi  prenomi  trovansi  pure  in  altri  monumenti  della 
lingua  osca  (Mommsen  Vnterit.    DiaL   p.  297.  283. 
302,  BulletU  napolet.  n.  S,  18S2  n.  6  p.  41).  Fra  i 
nomi  gentilizi  Ponties=sPontius  offre  la  stessa  forma 
del  nominativo  come  la  parola  osca  Silies  (ossia  Sta- 
ti€y  Siile ^  Papié) ,  come  la  parola  sabellica  ^lies  ov- 
vero le  forme  del  dialetto  volsco  Cosuties^  Tafanies^ 
Pakvies  (Zeitschr.  f.  vergi.  Sprachf.  XI  325).  Nò 
mancano  di  analogie   gli  altri  due  nomi   gentilizi  Al- 
pis  =  Alpius  ed  Apidis  =  Apidius  ;  abbiamo  cioè 
la  forma  sabellica  Poleenis  sulla  lastra  di  bronzo  ra- 
pinese,  le  forme  osche  Vùbis  ^  Heirennis^   Kalinis^ 
Niumsis^  Pakis^  SteniSj  Ohtavis  etc,  le  forme  um- 
briche  Trutilis^  Koisis  e  quelle  latine  Brutis^  Puhis^ 
VentinariSj  Aurelis^  Anavis^  Caecilis^  Clodis^  Coi^ 
sis^  RagoniSf  Remis^  Lectilisj  Tusanis  etc.  (1. 1.  IX 
149,  V  89,  Mommsen  Corp.  inscr.  lat.  p.  602).  Pon^ 
ties  è  il  nome    gentilizio   del  famoso   condottiere  dei 
Samniti  Gavius  Pontius ,  il  quale  neir  iscrizione  di 
quel  noto  cippo  pompeiano  apparisce  nella  forma  del 
nominativo  Pontiis.   Alpis  è  conformazione   sabellica 
della  parola  latina  Albius  ossia  osca  AlfiuSy  le  quali 
ricorrono  in  iscrizioni   provenienti  dal    territorio   del- 
la lìngua  osca  (Mommsen    Inscr.  Regu..  Nap.  p.  414 
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Col.  3)  )  e  questa  conformazione  sabcllica  corrisponde.' 
perfeltamente  con  quella  sabina  cieli*  alpus  invece  di 
albus:  Paul.  p.  4  Album^  quod  nos  dicimus^  a  Grac- 
co^ quod  est  akfóv  y  est  appellatum.  Sabini  tamen 
alpum  dixerunt.  Il  nome  genlilizio  Apidis  corrispon- 
de col  vom^iXio  A pidius  (Grui.  624, 11.  756,  3.  1106» 
4)  Apidia  (IVIomms.  I.  R.,N.  43S5),  ed  è  formato  da 
apis  come  Ovidius  da  om. 

Ora  sarebbero  da  spiegarsi  i  nomi  degli  dei  mento- 
vati neir  iscrizione,  cioè  lo^iois  Puclois.  Neil'  iscrizione 
sabellica  di  Rapino  apparisce  una  dea  :  Regen[a]  pila] 
Cerie  loi^ia  (l.  1.  IX  133.  144),  nell'iscrizione  sabel- 
lica di  Navelli  un  Herclo  lovio  (f.  I.  XV  p.  211,  Gui- 
dobaldi ,  intorno  un'  iscriz.  arcaica  etc.  Nap.  1864)  , 
dagli  Umbri  poi  veniva  venerata  una  Tarsia  loyia^  alla 
quale  nelle  tavole  sacrali  di  Iguvio  si  dirige  una  pre- 
ghiera (Aufrechl  u.  Kircbhoff  Umbrische  Sprachd.  II 
294) ,  e  presso  i  Romani  troviamo  in  fine  una  Venus 
lovia  (Mommsen  C.  I.  Lat.  663,  Henzen  Bullctt.  186S 
p.  38).  Cosi  nella  nostra  epigrafe  abbiamo  una  plura- 
lità di  dei  lovii^  come  presso  i  Romani  i  Lares^  Pe- 
nateSj  Seinones  significano  una  -  pluralità  di  dei  omo- 
genei. Un'  analogia  stringente  trovasi  nelP  iscrizione  osca 
di  Agnone,  in  cui  colla  parola  Fluusasiais  vengono 
designate  certe  deità  inferiori  alla  dea  osca  Fluusa^  la 
quale  coincide  colla  Flora  romana  (Mommsen  Vnterit. 
DiaL  p.,309).  Nell'istessa  guisa  sarebbero  idei  Tom 
della  nostra  epigrafe  inferiori  al  dio  sabellico  lo\^€S  pa- 
treSj  conosciuto  dall'anzidetta  iscrizione  rapinese  (I.  1. 
IX  133),  il  quale  corrisponde  al  Giove  romano.  Mag- 
giori difficoltà  però  cagiona  la  spiegazione  della  voce 
Puclois.  La  stessa  radice  della  parola  puclo^  rincon- 
trasi pure  nel  nome  osco  Pnkalatoi,  il  quale  secondo 
quel    noto   uso   degli  oschi   di  frapporre  una  vocale  è 
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formata  da  Puklatoi  come  jélafaternum  da  Alfater- 
num\  e  medesiuia  radice  ricorre  nella  voce  latina  pò- 
calumi  (na  non  è  come  questa  generis  neutrius^  ma 
bensì  fjeneris  masculinL  Codesta  radice  masculina 
deU^  parola  pueto-'  deriva  dalla  radice  del  verbo  ^a- 
(dalla  quale  sono  fatte  le  parole  potus  potare  poculum) 
neir  islessa  maniera  come  ridicùlo-^  dalla  radice  ver- 
bale ride^.  Ridiculo-^  però  significa  propriamente  uqa 
cosa  che  fa  ridere  (  Gorssen  krit.  Beitr.  a.  Lai*  For^ 
meni*  p.  349),  Puclo^  dunque  significherà  analoga- 
P9enle  una  cosa  od  una  persona  che  fa  bere^  e  così 
avremmo  da  ravvisare  in  Puclois  certe  deità,  le  quali 
favoriscono  le  bevande.  lufatto  considerando  che  presso 
i  Jlomani  i  Penales  derivano  da  penus  (dispensa  dì  ca- 
sa) ,  che  un  Giove  pisior  dai  medesimi  fu  soggetto  di 
religiosa  venerazione  e  che  in  somma  il  culto  di  Bacco 
si  era  introdotto  in  Italia  già  fin  da  tempi  antichissimi, 
nessuno  può  meravigliarsi  di  ritrovare  appo  i  Paeligni 
Sulmonesi  nei  lovioìs  Puelois  deità  bacchiche,  parenti 
di  Qiovc  e  soggette  al  suo  regime. 

Resta  infine  la  quistione,  che  cosa  dicano  le  ul- 
tipfie  parole  deir  iscrizione  in  discorso  :  sest.  a.  plens. 
Egli  è  evidente  da  un  canto  che  ne  i  caratteri  sest  né 
queir  a  indicano  parole  italiche  intere,  dall'  altro  che 
la  voce  plens  sebbene  può  essere  parola  completa,  non 
mai  però  può  essére  la  terza  persona  plurale  del  per- 
fetto di  un  verbo,  il  quale  abbia  quella  sign^cazìone 
suppostavi,  cioè  dare^  dedicare ^  erigere.  Si  è  poi  un  fatto 
innegabile  che  le  iscrizioni  osche  e  sabelliche,  nelle  quali 
si  usano  tante  sigle  di  nomi  e  di  titoli,  offrano  rara* 
mente  abbreviazioni  delle  parole  decisive  finali  ^  e  sic* 
come  spesse  volte  neUe  iscrizioni  dei  dialetti  italici  i 
punti  di  separazione  sono  falsamente  collocati  — ,  siamo 
in  diritto  di  supporre  che  simile  inesattezza  sia  accaduta 
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auclìc  qui,  e  congìangendo  i  caratlcri  di  leggere  :  sesta," 
plens.  Ma  pur  cotale  parola  si  sottrae  ad  ogni  ten- 
tativo di  interpretazione.  Ora  riflettendo  quanto  spesso 
iscrizioni  dei  dialetti  italici,  quanto  spesso  pure  iscri- 
zioni latine  e  fino  ai  tempi  nostri  si  leggono  e  si  co- 
piano erroneamente,  non  pare  troppo  ardito  il  credere 
che  anco  la  copia  della  nostra  iscrizione  solmonese  sia 
inesatta  in  questa  circostanza.  Onde,  chiunque  è  pra* 
tico  nel  trattare  originali  di  iscrizioni  antiche  certo  mi 
concederà  il  diritto  di  emendare  sest.  a.  plens  ossia 
sestaplens^  sapendo  quanto  facilmente  si  può  sbagliare 
nel  decilerare  caratteri  di  un  bronzo  antico  ricoperto 
di  patina  e  forse  anche  guastato  da  graffiature,  special- 
mente se  questi  caratteri  sono  di  lingua  sconosciuta  ; 
diritto  che  non  avrei  se  si  trattasse  non  già  di  una  copia 
ma  deir  originale  stesso.  Supponendo  dunque  che  i  ca- 
ratteri sesL  ci  presentino  la  forma  di  un  verbo  sabel- 
lico  analogo  al  verbo  latino  sistere  ,  e  conchiudendo 
poi  dair  assieme  delP  inscrizione  che  questo  verbo  sia 
posto  nella  terza  persona  del  plurale  perfetto  ,  credo 
raggiungere  la  verità  corregendo  sestaplens  in  sestcU' 
tens.  Questa  sarebbe  una  forma  del  perfetto  come  quel- 
la sabellica  amatens^  che  si  trova  neir  anzimentovatar. 
iscrizione  rapinese  (nella  quale  le  consonanti  non  sono 
raddoppiate,  I.  1.  IX  163)  e  come,  quelle  osche  prO'» 
faUens  zsss,  probaverunt^  ùsremnattens  =:  terminaveruM 
(1.  1.  XIII  184)  ;  cioè  la  sillaba  sta  è  radice,  se-  re- 
dapplicazione,  ttens-  terminazione  del  verbo  nella  teN 
za  persona  del  plurale  perfetto.  Questa  forma  corri* 
spoiide  perfettamente  alla  volsca  sistiatiens^  la  quale 
è  fermata  mediante  due  i  fonetici  frapposti  dopo  i  t. 
Laonde  come  le  parole  :  Ec.  Se.  Cosuties  Ma.  Ca. 
Tafanies  medix  sistiatiens  nella  tavola  vojsca  di  VeJ- 
lelri  sono  da  interpretarsi  :  Ec.  Se.  f.  Cosutius^  Ma. 
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Ca.  f.  Tafanius  meddices  statuerunt  (Corsscn  de 
Volscorum  lingua  p.  B-8) ,  cosi  la  parola  sestattenSy 
che'pcr  congellura  abbiamo  introdotto  nella  nostra  epi- 
grafe, ha  la  medesima  signiBcazione  :  statuerunt.  Quin- 
di come  nel  latino  si  dice  :  fona  sistere^  tempia  con-' 
stituere  (1.  I.  p.  8),  Tobbietto  mancante,  a  cui  si  rife- 
risce sestatienSy  avrebbe  da  riputarsi  essere  stato  tem- 
pio, fano  o  ara,  che  i  detti  quattro  Solmonesi  avreb- 
bero eretto  ai  lovnois  puclois.  In  somoia  tutte  queste 
riflessioni  mi  fanno  leggere  e  tradurre  : 


Stenìs  Ponties 
Novis  Ponties 
Vibis  Alpis 
Trebis  Apidis 
loviois 
Puclois  sestattcìis 


Stenius  Pontius 

Novius  Pontius 

Vibius  Albius 

Trebius  Apidius 

loviis 

PucHs  statuerunt 


Giunta . 


W.    CORSSBK. 


L'egregio  autore  di  questo  articolo,  famoso  per  i 
suoi  studi  profondi  della  lingua  latina,  ci  inviò  nelFistes- 
50  tempo  la  copia  di  una  sua  memoria  stampala  nella 
Zeitschrift  fùr  vergleichende  Sprachforschung  Band 
XV  p.  241-256,  nella  quale  ha  preso  a  minuto  e  feli- 
ce esame  qucH'  imiportantc  iscrizione  arcaica  di  Tito 
Vezio,  proveniente  da  Na velli,  che  il  sig.  cav.  Gui- 
dobaldi  or  sono  due  anni  pubblicò  accompagnandola  di 
una  dottissima  dissertazione  (T.  P^eti  |  duno  \  didet  \ 
Herclo  \  lopio  \  brat.  |  data  cf.  Bull.  1868  p.  38). 
Siccome  il  detto  giornale  è  poco  conosciuto  in  Italia, 
ed  attesa  l'importanza  che  questi  studi  sì  rari  e  diffi- 
cili hanno  non  solo  per  la    lingua  ,    ma  per  la    storia 
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dell^  àniicd  Italia,  spero  far  cosa  gradila  ai  lettori  degli 
Annali  non  cUe  allo  slesso  dolio  editore  dell'  iscrìeio- 
ne,  se  eoa  poche  par<>le  accennerò  il  contenuto  del 
ridetto  articolo. 

Egli  prova  che  le  parole  Herclo^  didet^  dunOj 
ÒToL  BOJi  siano  latine,  raa  bensì  di  dialetto  osco*-sa* 
Ì>ellÌGO,  Cioè  egli  nega  l'esistenza  di  un  nominativo  la* 
tino  SerculuSj  che  U  eh.  Guidobaldi  volle  arguire  dal 
genitivo  Herculi^  che  si  trova  presso  Cicerone  acad. 
I  2,  34;  perchè  vi  sono  molti  nomi  greci  terminanti 
in  ^es^  i  quali  (ormano  un  tal  genitivo  p.  e.  Neocles 
NeocU^  Pericles  Perielio  Herclo  invece  sarebbe  con- 
formazione sabellica  del  dativo  osco  Herehloi^  cono- 
sciuto da  iscrizioni  osche.  L'epiteto  di  Ercole  los^io 
dichiara  questo  dio  essere  parente  ed  inferiore  a  Giove^ 
come  leggiamo  nell'  iscrizione  osca  di  Agnone  Kerriioi^ 
epiteto  di  Ercole  che  lo  conlrasegoa  essere  parente  pu-. 
re  di  Cerere.  E  sono  appunto  questi  esempi  che  so- 
stengono vie  piii  la  congettura  (Breal  Hercule  et  Ca- 
cus  p.  61-63)  esser  stato  Ercole  nume  antico  italico, 
che  nei  tempi  posteriori  si  confuse  coir  Ercole  greco 
venuto  alla  conoscenza  delle  popolazioni  ilaliche  tanto 
dai  Greci  della  Etruria  meridionale  quanto  da  quelli 
della  bassa  Italia.  La  parola  didet  non  è  latina,  giac- 
ché le  forme  arcaiche  latine  :  dedi^  dedet^  dede^  de^ 
dit^  dederont^  dedrot ,  dedro  ,  dederunt^  dedere , 
dederi^  dederit^  dedisset  ritengono  tutte  queir  e  nella 
sillaba  di  raddoppiamento,  ma  sembra  derivare  dal  ver- 
bo osco  did^um  sss  dedere  ed  aversi  a  spiegare  per  de- 
didit.  Per  la  parola  duna  manca  ogni  analogia  nella 
lingua  arcaica  latina,  le  cui  forme  della  parola  donum 
vediamo  tutte  conservare  la  vocale  o  della  radice. 

I  caratteri  brat  non  offrono  una  parola  intera,  ma 
sono  un  resto  della   voce  osco-sabellica  bratom^  che 


120  un'  ISCRIZIdNB   SÀBELLIGA 

si  trova  in  un*  iscrizione  di  Anzi  (Monunsen  unterit. 
DiaL  XII,  36),  il  cui  genitivo  brateis  si  legge  poi 
nella  tavola  di  Bantia  e  la  quale  ricorre  in  fine  in  un' 
iscrizione  di  Solmona  (Mommscn  ib.  XV,  C.  I.  L.  n. 
194,  pé  SS5  ad  p.  37  n.  194).  Come  la  parola  osca 
em^bra^tur  è  lo  stesso  òhe  il  latino  imperatore  tOfk 
risponderà  all'  osco  brateis  il  Ialino  paratis  e  óra* 
tom  dovrà  ritenersi  derivazione  della  radice  pr^^^  la 
quale  oltre  il  suo  significalo  primitivo  ne  ha  due  altri 
1)  largir i  2)  transigere ^  perficere.  Adunque  bratom 
potrebbe  significare  o  donum  ossia  opus^  e  questa  se- 
conda significazione  è  a  riconoscersi  nella  sudetta  tavola 
di  Bantia  in  un  passo,  il  quale  secondo  esame  di  altri 
dotti  transalpini  e  pure  quello  del  eh.  autore  stesso 
avrebbe  da  intendersi  in  questo  modo  : 
deii^atud    sipus    comonei    perum    doloni     waìom^ 

iuràto      sciens  in  comitio     siue         dolo         ufialo 
siom    ioc    contorto     mais  egm\as  tos^ti]fias   antnud 
se        ca      comitia     roagis       rei  publicae         tausa 
pan  picisum  brateis        auti    cadeis  amnud- 

quam  alicuius     parati  (òperis)    aut    pelitionis  causa 
pertumum. 
perimere. 

Lo  stesso  senso  quindi  della  parola  bratom^  cioè 
opus  paratum  entra  ottimamente  nelF  iscria^ione  di  Anzi 
e  quella  di  Na velli.  Laonde  nell'  epigrafe  di  Tito  Vezio 
le  parole  brat\a\  data  debbono  interpretarsi  parata 
(opera)  data^  né  sono  esse  accusativi  plurali  dipendenti 
da  diditj  anzi  sono  nominativi  da  supplirsi  con  *sent 
o  ^^tf/  =  sunt,  e  significano  che  gli  edifizi  ossia  le  opere 
statuarie,  che  Tito  Vizio  dedicò  (didet)  a  Ercole,  sia>- 
no  state  eseguite  e  presentate  a  questa  divinila.  Adun- 
que tutta  l'epigrafe  direbbe  in  latino  :  T.  Veitius  do^ 
num  dediditHerculi.  Parata  (opera)  data  sunt. 
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Un  esame  in6ne  fiitto  inlorno  il  tempo  di  queste 
iscrizioni  sabelliche  incise  in  caratteri  latini  ^  insegna 
eh'  elleno  siano  tutte  quante  della  medesima  epoca»  cioè 
dei  tempi  della  prima  e  della  seconda  guerra  punica, 
e  che  certamente  nessuna  di  esse  può  essere  piii  re- 
cente deir  anno  174  dinnanzi  alla  nostra  era  oppure 
rimontare  indietro  al  326,  da  quando  i  Vestini  Tinti 
dal  console  D.  lunius  Brutus  Scaeva  (Livius  Vili  29) 
rimasero  sotto  la  dipendenza  dei  Romani. 

G.  H. 


GANIMEDE  CON  L'AQUILA  DI  GIOVE. 

(Tbi^.  d'agg^  G) 

II  sig«  Helbig  neir  anno  scorso  ebbe  occasione  di 
acquistare  a  Pozzuoli  una  piccola  lucerna  di  terracot* 
ta,  che  a  cagione  del  rilievo  ond'  è  adorna  ci  parve 
ben  degna  di  esser  pubblicata  sulla  tav.  d'agg.  G,  1. 
Vedi  una  figura  ignuda  e  giovanile  che  sedente  su  di 
scoglio  o  rialto  sta  abbeverando  un'  aquila  toccandone 
Tala  destra  con  la  man  manca,  mentre  con  la  dritta 
regge  la  coppa,  da  cui  il  potente  augello  aorbe  avida-* 
mente  il  liquido,  a^rappandovisi  col  suo  destro  arti» 
glio.  Al  primo  sguardo  saresti  forse  alquanto  indeciso 
sol  sesso  della  persona  sedente,  se  vi  si  abbia  cioè  Ga«* 
niroede  o  Ebe.  L'acconciatura  de*  capelli  che  sulla  parte 
posteriore  della  testa  son  raccolti  in  un  ciuffo,  la  manie- 
ra poi,  onde  una  parte  del  vestiario  che  posa  sul  sedile 
è  disposta  a  coprire  il  grembo  della  figura  sedente,  la  sua 
movenza  ed  anche  le  forme  piuttosto  molli  pare  accen- 
nino ad  una  femmina.  Ma  la  forma  del  petto  non  è  fem* 
minile,  e  Tiscrizione  GA^EDES  aggiuntavi  sotto,  non 
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lascia  alcan  dubbio  sull*  intenzione  dell'  artista,  dì  raffi- 
gurarvi Ganimede.  E  lo  stesso  carattere  niezzo-feiiiaiimlc 
ben  può  ammettersi  in  quel  giovine  amato  da  Giove. 
SiSktto  oggetto  fra  quei  delle  lucerne,  per  quanto  me 
ne  sappia,  fìtiora  non  fu  notato.  Ed  interessantissimo 
riesce  che  propriamente  lo  stesso  concetto  artistico  si 
ritrova  anche  in  monumenti  d'altro  genere. 

Nel  piano  superiore  del  palazzo  in  villa  Albani  è 
«sposto  il  cippo  marnK>reo  di  L.  Stazio  Asclepiade  (v. 
I-indicazione  n.  446)  il  quale  è  disegnalo  poco  suiB- 
cientemenie  presso  Boissard  Antiq.  tav.  85  come  esi- 
stente in  domo  Caesiana,  Ne  fecero  parole  in  poi  il 
Marini  Iscr.  Alban,  p.  126  n.  138,  lo  Zoega  Bassi- 
rilievi  II  p.  300  n.  217,  e  ultimamente  il  eh.  Stephani 
jiusruhender  Herakles  p.  42,  3.  Nella  rappresentanza 
figurata  che  messa  fra  due  maschere  ne  orna  il  coper- 
<:hio,  e  la  quale  è  disegnala  sulla  tav.  d'aggi  G,  2, 
v^desi  la  medesima  scena  orora  descritta.  £  adesso  al- 
qjianto  danneggiata,  e  ivi  pure  dalle  forme  molli  ere* 
deresli  muliebre  la  figura  sedente,  siccome  di  faUo  Ma- 
rini e  Zoega  la  spiegarono,  senza  esitare,  per  Ebe  -con 
Taquila  di  Giove,  e  pur  femminile  è  questa  figura  pres- 
so Boissard.  Fu  lo  Stephani  il  primo  che  la  disse  ma- 
schile e  Tanalogia  della  lucerna  e  d*  altri  monumenti, 
di  cui  vado  a  parlare,  mi  persuade  di  stimar  verissi- 
mo questo  parere,  quantunque  la  ragione  che  egli  ne 
adduce  dalla  iscrizione,  per  sé  non  mi  paia  stringente* 
Dessa  iscrizione  cioè  dice  cosi: 
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D  M 

L-STATIOLF- 

ASCLEPIADE 

OPTIMO  PIENTIS 

SIMO  CLMF- 

INGENVA  •  CON 

IVGI  •  KARISSI 

MO  •  FECIT 

QVI  •  VIXIT  •  AN 

mSXXVMXIDXI 

L  •  STATIVS  NOR 
BANVS  •  CL  •  INGE 
NVAM  •  MATREM 
SVAM  •  HIC  •  CON 

DI  Dir 

Lo  Stephani  giustamente  osserva ,  essere  aggiunte  piìi 
tardi  le  ultime  cinque  righe,  lo  che  rilevasi  dal  carat» 
tere  delle  loro  lettere  e  combina  anche  col  contenuto 
della  epigrafe  ^  ed  egli  ne  conchiude,  che  siccome  adun- 
que il  cippo  prima  era  destinato  al  solo  L.  Stazio  Asole- 
piade,  gli  converrebbe  la  rappresentanza  non  già  di  Ebe, 
ma  bensì  di  Ganimede.  Mi  pare  però  che  anzitutto 
esista  una  bella  differenza  fra  le  rappresentanze  dei  sar« 
cofaghi  nelle  quali  i  defunti  si  vedono  ritrattati  ovvero 
ideati  solamente  sotto  la  immagine  di  persone  mitiche, 
e  fra  quégli  ornamenti  piuttosto  accessori  de'  cippi.  I 
cui  coperchi  ossia  frontoni  è  vero  che  spesse  volte  son 
ornati  del  busto  del  defunto,  ma  per  lo  piìi  vi  si  ve- 
dono cose  meramente  ornamentali,  che  ben  si  adattano 
a  rìempirvene  lo  spazio  semicircolare  ;  al  quale  scopo 
servon  p.  e.  o  una  corona  di  fiori  con  nastri,  o  cestino 
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ripieno  di  fiori  fra  due  piccoli  uccelli,  o  due  gallinetle 
messe  dirimpello,  o  un^  aquila  con  le  ali  aperte  e  via 
discorrendo  simili  oggetti.  Assai  di  rado  poi  piccole  sce- 
ne mitologiche  fanno  le  veci  di  quegli  ornamenti.  E 
siccome  già  in  quanto  ai  sarcofaghi  spesso  difficile  mi 
pare  che  possa  esistere  stretto  rapporto  fra  la  rappre- 
sentanza figuratavi  e  il  defunto,  molto  più  improbabile 
lo  credo  risguardo  ai  cippi.  E  gli  uni  e  gli  altri  sen- 
za meno  si  sceglievano  sovente  assai  nel  gran  numero 
che  ne  doveva  star  pronto  presso  i  fabbricatori.  Se 
adunque  nel  cippo  di  L.  Stazio  Àsclepiade  havvi  rela- 
zione piii  profonda  nel  rappresentarvi  Ganimede,  certo 
non  sarà  che  corrisponda  al  sesso  del  defonto,  ma  il 
bel  ragazzo  che  dalla  terra  fu  rapito  per  dimorare  nell* 
Olimpo,  ci  dovrà  destare  un*  idea  piuttosto  generale  di 
morte  prematura,  idea  che  per  conseguenza  potrebbe 
esser  riferita  pure  ad  una  femmina. 

Un  altro  rilievo,  che  deve  essere  molto  analogo 
a  quello  in  villa  Albani,  trovasi  nella  collezione  del  co* 
aidelti»  Ermitaggio  al  S.  Pietroburgo.  11  c\u  sig.  Gue- 
déonow  nel  catalogo  relativo  (^ScuLpt.  ant.  186S  p. 
97,  332),  aggiugnendo  che  se  ne  fece  acquisto  nel  1861 
in  Venezia  da  Rotta,  e  che  conta  0,  4S  d^altezza  solla 
larghesza  dì  0,  58  m.,  lo  descrive  cosi  : 

j4ssìs  sur  un  rocker  que  reeouvre  un  pan  de 
la  draperie  ,  doni  il  n^  est  véiu  qu'  à  mi^eorps , 
Ganjrmède  offre  le  nectar  dans  une  coupé  cannelée 
à  Faigle  de  Jupiter^  qii  il  caresse  en  méme  temps 
de  la  main  droite.  Vabsenee  de  formes  féminines 
extluant  Videe  dune  Héhé^  c^est  à  sa  quaiité  de 
«  maseula  Veràts  »  que  ton  doit  rapporter  le  ea* 
raciére  féminine  de  la  coiffure  doni  il  est  orni. 

Esiste  poi  un»  serie  di  gemme  che  pitragg|onOi  Io 
atesso  concetto  con  poche  e  lievi  differenze.  Un  gran-» 
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dissimo  «  carneo  in  materia  di  musaico  »  se  ne  è  pubbli- 
cato da  Sante  Bartoli  nella  tav.  110  dei  Sepolcri  an- 
tichi,  con  l'indicazione  aggiuntavi  «  trovalo  nelle  cata- 
combe di  S.  Bastiano  )»  ;  dove  sia  andato,  non  potei  rin- 
tracciarlo. In  questo  disegno  le  forme  sono  virili,  e  lo 
è  pure  racconciatura;  dietro  T aquila  infine  scorgesi 
un  albero. 

Degli  intagli  alcuni  son  annoverati  presso  Raspe- 
Tassie  n.  1313  1314  131S  (si  confronti  pure  n.  1312) 
sotto  il  nome  di  Ebe ,  e  ne  fece  motto  anche  il  Boettiger 
nelle  Tdeen  zur  Kunstmjrthologie  II  p.  62  s.  In  im- 
pronta non  ne  conosco  se  non  quelle  tre  che  trovansi 
nella  raccolta  di  Gades  CI.  I,  A,  163  164  16S  (libro  2) 
ivi  spiegate  per  Ebe.  N.  163  è  una  corniola  già  della 
collezione  Poniatowski.  La  circostanza  che  vi  si  scorge 
un  piccolo  Amore  sotto  Tala  deir  aquila,  renderebbe 
sospettissima  questa  pietra,  anche  se  non  lo  fosse  già 
per  la  sua  provenienza.  Delle  due  altre  senza  pregiu- 
dizio diresti  maschia  la  figura  su  n.  164,  che  è  una 
corniola  della  collezione  Restner  ,  femmina  quella  su 
n.  165  che  si  dice  una  corniola  senza  che  si  sia  no- 
tata la  provenienza.  Tutt'  e  due  son  disegnate  sulla  tav. 
d^agg.  Gr,  3  4.  Egli  sMntende  per  se  stesso,  che  un 
savio  metodo,  dietro  l'analogia  d^altri  monumenti,  do- 
vrà supporre  la  rappresentanza  di  Ganimede  in  tutte 
quelle  repliche  ancora,  in  cui  non  è  espresso  chiara- 
mente il  sesso.  Se  però  fra  gli  altri  esemplari  che  non 
conosco  se  non  dal  catalogo  di  Raspe,  esista  qualcuno 
in  cui  sia  indubitatamente  espresso  il  sesso  femminile, 
non  lo  so  ;  ed  in  ogni  caso  non  saprei  niegare  essere 
egli  benissimo  possibile  almeno,  che  lo  stesso  concetto 
artistico  rappresentante  Ganimede  sia  servito  pure  per 
raffigurare  il  suo  antitipo  femminile ,    vai  a  dire  Ebe. 

R.  Kekulé. 
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VARIETÀ  EPIGRAFICHE, 

1.  Iscrizione  di  Giunia  Silanu 
(cf.  Bull.  1866  p,  8), 

Nella  raccolta  del  Signorili  scoperta  e  con  tanli» 
profitto  degli  studj  crìtici  deir  epigrafia  latina  data  alla 
luce  dal  collega  de  Rossi  (Giornale  arcadico  1852  t. 
127  e  128)  trovasi  al  n«  49  un  frammento  assai  lacero 
che  dal  dotto  editore  venne  colla  solita  sua  sagacità  il- 
lustrato e  supplito  ,  senza  che  egli  però  abbia  potuto 
offrir  altro  a'  suoi  lettori  fuorché  congetture  dotte  e  ben 
fondate,  se  si  considerano  i  scarsi  mezzi  crìtici  che  avea 
allora  a  sua  disposizione.  Dobbiamo  allo  stesso  de  Rossi 
la  soddisfazione  di  poter  qui  riprodurre  il  medesimo 
frammento  in  forma  migliore  e  supplito  in  maniera  certa 
ed  indubitata^  giacché  in  un  codice  altra,  volta  Vitaliano^ 
^ora  della  biblioteca,  di  Parma,  di  cui  egli  fece  cono- 
scere tutta  Timportanza  per  i  nostrì  studj,  e  la  cui  co- 
pia, trattane  per  uso  del  Corpus  Inscriptionum  La'- 
tiriaruin  della  R.  Accademia  di  Berlino,,  trovasi  nelle 
mie  mani,  fra  le  molte  iscrizioni  raccolte  evidentemen- 
te da  Ciriaco  Anconitano  e  conservateci  dal  ridetto  ma- 
uoscrìttO;  ritorna  anche  quel  pìccolo  frammento  scrìUo 
in  questo,  modo  : 

IV-MA  •  SILANI  •  E 

SA  •  NERONIS  •  CAES 
Questa  lezione  fa  sparìre  tutte  le  difficolta  inerenti  nella 
falsa  lezione  Signoriliana  che  tanto  avea  dato  a  pensare 
a'  dotti,  a'  quali  era  del  resto  ^a.nota  dall'edizione  del 
Gudio  (358,  3)  che  Tavea  desunta  dal  codice  Rediano^ 
imperocché  svaniscono  le  parole  inestricabili  ET'OSSA* 
che  aveano  indotto  il  de  Rossi  a  farne  piuttosto  due 
iscrizioni ,  ed  invece  ne  vien  fuori  la  sponSA   •  NE— 
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RONIS  *  CAESariSf  mentre  col  leggierissimo  cambio 
della  £  in  F,  tutta  la  lapide  si  ristaura  così  : 

IVNIA  •  SILANl  •  f 
sponSA  •  NERONIS  •  CXESaris 
hic  •  sita  •  est 
oppure  hic  cremata  est. 

Questa  Giunia,  figlia  di  Q.  Cecilio  Metello  Cretico  Si- 
lanoy  è  nota  alla  storia  di  quei  tempi  come  promessa 
sposa  di  Nerone  figlio  di  Germanico  :  imperocché  scrive 
Tacito  (Ann.  II  43)  :  Tiberius  demos^erat  Sjria  Cre- 
ticum  Silanum  per  adfinitatem  coneccum  Germani- 
co^ quia  Silani  filia  Neroni  vetustissimo  liberorum 
eius  pacta  erat.  Il  padre  era  stato  legato  della  Siria 
fin  dair  anno  76-i-,  e  fu  rimosso  da  quel  governo  alla 
fine  dell'anno  769  (cf.  Borghesi  Annali  1849  p.  51  seg.,- 
Mommsen  res  gestae  Divi  uéugusti  p.  US).  Allora 
dunque  era  viva  la  figliuola.  Ma  nell'  anno  773  !Ne- 
rone  sposò  Giulia  figlia  di  Druso  Cesare;  per  conse- 
guenza morì  Giunia  in  uno  degli  anni  intermedii.  La 
sua  lapide  ricorda  per  la  sua  semplicità  quelle  della 
famiglia  d'Augusto  che  sappiamo  aver  appartenuto  al 
mausoleo  di  lui  (p.  e.  Creili  668.  669.  670.  677), 
ne  dubito  punto  di  riferirvela  pure,  benché  le  indica- 
zioni della  provenienza  d'essa  {in  turri  de  campo  Si- 
gnorili ;  le  quali  parole  Pietro  Sabino  modifica  in  que-> 
sto  modo  :  ad  domum  VII  tabulutorum  in  turri) 
non  siano  abbastanza  chiare.  Che  la  promessa  sposa 
d'un  principe  della  casa  auguslea  fosse  sepolta  nello 
stesso  mausoleo  della  famiglia,   è  assai  naturale* 

2.  Iscrizione  fondana. 
(cf.  Bull.  p.  67) 

Il  nostro  socio  corrispondente  sig.  Carmelo  Mancini  di 
Collelungo   mi  inviò  fin  dall'  anno   passato  la  seguente 
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lapide,  la  quale  t  murata  nella  faccia  io  terna  d'un  pozzo , 
nel  comune  di  Fondi,  finora  è  rimasa  inosservata  a  tutti 
gli  antiquari .  Fu  a  lui  comunicata  dal  sig.  barone  Pa- 
squale Matiei  Fotmiano,  che  con  molta  diligenza  va  rac- 
cogliendo monumenti  per  servire  alla  storia  del  suo  pae- 
se. Se  finora  non  la  diedi  alla  luce,  si  fìi  per  la  sp«« 
ronza  che  nutriva,  d'ottenerne  un  calco  atto  a  schia- 
rire alcune  difficolta  lasciate  dalla  copia  quantunque 
esatta  che  me  ne  fu  rimessa:  la  quale  speranza  non 
essendosi  ancor  realizzata  a  cagione  della  poca  sicurezza 
di  quei  paesi  che  impedi  il  dottor  Nissen,  da  me  pre- 
gatone, di  visitarli,  non  voglio  però  differirne  piii  ol- 
tre la  pubblicazione  ,  vista  la  importanza  delle  varie 
notizie  da  essa  offerteci. 

L   •  FVFIVS   •  L   •  L 
ALEXSANDER 

M  A  G  1  S  S  T  E  R        (sic) 
QVINQVENNALIS 
5    INTERREXS- FONTANO 

DE  •  SVA  •  PECVNIA 
ARAMPOSVITLIBEM 

COLLEGI V-DECRETV  (cosi  la  copia) 

Abbiamo  adunque  un'  ara  posta  per  decreto  d'un  col- 
legio (giacché  cl)iaro  è  doversi  leggere  COLLEGII  • 
DECRETO)  al  Fontano^  dio  finora  mentovato  neirepi- 
grafia,  per  quanto  io  mi  sappia,  in  un  sol  monumento 
che  dal  eh.  Hùbner  venne  pubblicato  ne^  Siizangs-* 
berichte  della  R.  Accademia  di  Berlino  1861  p*  771 

(C.  I.  L.  Il  150)  dalle  schede  del  P.  da  Gama  Xaro 
di  SetubaL  £  anch'  essa  una  piccola  ara  ritrovata  nel 

1841  a  Bencatel  vicino  a  Villa  vinosa  nel  Portogallo,. 

piii  importante  ancor  della  nostra,  perchè  al  dio  Fon* 

tano  è  associata  eziandio  una  dea  Fontana  : 
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CONTANO 

ET • FONTANAE 
PRO  SALVT • AL 
BI  •  FAVSTI  •  ALBIA 
PAGINA  •  V  •  S  •  A  •  L 

Il  cullo  delle  fonti  iatanlo  è  troppo  noto  in  tutta 
rantichila  onde  non.&  mestieri  spendervi  parole  in  pro^ 
posilo,  e  per  <]uaoto  siaop  rari  gli  esenipj  della  pre* 
cisa  appellazione  incontrata  nelle  lapidi  surrìrerite,  al- 
trettanto sono  fcequenli  quei  che  sì  riferiscono  a  fon* 
teSf  fontes  divini  (Or,  5766),  fons  divinus  (C.  L 
L.  Il  2005).  —  La  corpocazione  poi,  il  cui  decreto 
ordinò  Terezione  d*un^  ara  a  quella  deità,  è  probabil- 
mente un  collegio  di  fontani,  come  Tabbìamo  a  Vel- 
lelri  neir  iscrizione  Orell.  4130,  e  simile  a*  magistri 
e  ministri  fonlis  non  rari  nella  citta  di  Roma  (cf« 
p«  e.  rindice  ali*  Orelli  p*  120}  •  Ad  essa  quindi  hanno 
rapporto  purancbe  gli  uffizj  ricordali  ne'  vv.  3-5  della 
lapide,  che  dalla  stessa  condizione  libertina  di  Fufio 
vengono  rivendicati  ad  un  collegio,  non  potendo  essi 
in  un  municìpio  esser  sostenuli  da  un  liberto.  Fra  quelli 
il  niagister  non  al^isogna  d^illustrazione,  mentre  quello 
si  è  il  capo  ordinario  de*  collegj ,  neppure  reca  diffi- 
coltà il  titolo  aggiuntogli  dì  quinquennaUs^  nolo  es- 
sendo che  imitando  la  costituzione  de*  municipj  anche 
i  collegi  neir  anno  del  censo  conferivano  al  loro  capo 
siffatto  titolo,  della  qual  cosa  chi  cerca  csempj,  ne  tro- 
verà buon  numero  nell*  Indice  all'  Orelli  p.  177  e  179. 
Nuovo  air  incontro,  se  non  m*inganno,  si  è  Yinterrex 
d'un  collegio,  ma  anch*  esso  trova  la  sua  spiegazione 
nella  ridetta  imitazione  delle  costituzioni  municipali  che 
dal  canto  loro  erano  di  poi  immagini  di  quella  della 
repubblica  romana,  per  quanto  non  si  derivavano  dalla 
Annali  1866.  9 
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comune  orìgine  latina.  In  Roma  dunque  Vinterrex  orì- 
gìnarìamente  entrp  in  uffizio^  aHorquando,  morto  il  re, 
non  fosse  ancor  eletto  il  suo  successore  e  Porìgine  di 
quella  magistratura  venne  dalla  leggenda  storica  ripor- 
tata 6no  a'  tempi  primitivi  della  citta,  quando  fra'  regni 
di  Romolo  e  Numa  il  senato  raccontavasi  aver  tenuto 
le  redini  del  governo  ,  facendole  alternar^-  fra*  dieci 
primi  delle  sue  decurie  (Liv.  1, 17,*  Dionys.  2,  S7  ecc. 
cf.  Mommsen  /?.  Forschungen  1  p.  21^  s^^gO*  ^^ 
tempi  della  repubblica  il  senato  patrizio  conservò  iif  di^ 
ritto  di  nominar  Vinterrex^  quando  a  motivo  della  mof* 
te  o  dbir  abdicazione  de*  consoli  doveano  tenersi  coinizj 
per  r  elezione  di  magistrati  nuovi  ;  e  voleva  la  legge 
cbe  non  il  primo,  ma  quello  che  da  questo  sarebbe 
nominato,  ovvero,  se  neppur  questo  riuscì  ad  istituir 
i  comizj,  il  successore  dì  lui  presiedessero  a  quelle  ele- 
zioai.  Siffatto  antico  diritto  latino  si  sarìi  poi  esercitato 
anche  nelle  costituzioni  municipali,  e  ad  esso  avremo 
a  riferire  i  pochi  interreges  che  ci  son  noti  neHe  cìttk 
d'Italia,  come  in  Aquino  (I.  N.  4094s=:Orcl&  3876)  e 
Benevento  {I.  W.  1475=:iC.  I.  L.  I  1221),  o  in  città 
provinciali  che  godevano  del  diritto  medesimo,  come 
p.  e.  in  Narbone  (Grut.  394,  B).  Il  numero  ristretto 
d^esempi  di  que'  magistrati  nei  mnnicipj  si  spi^a  fa* 
cilmente,  se  si  conìndera,  che  già  in  tempi  abbastanza 
antichi  in  seguito  d*una  legge  Pelroma  prefetti  s'eleg» 
gevano  in  essi ,  se  proptcr  contentiones  candidato^ 
rum  (Orelli  645) ,  o  per  qualche  altro  motivo  non  vi 
erano  magistrati  regolari  (cf.  Mommsen  Stadtrechte  p. 
447).  U  interrex  di  un  coltegio  non  può  arver  allfo 
significato  che  quello  d^un  municipio  ,  ma  vero  si  è 
dair  altro  lato  che  non  se  ne  ha  alcun  ahro  esempio 
a  me  conosciuto  fuori  di  queQo  qui  pubbficato,  il  quale 
perciÀ  è  di  un  pregio  tutto  partiooifire. 
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3.  Iscrizione  napoletana. 
(cf.  BuU.  p.  tOl). 

Il  eb.  Fìorelli  ebbe  la  genlilea^za  di  comunicarmi  per 
oiezxD  del  sig.  dottor  IHissen  là  seguente  lapide,  col  Mu- 
sèo Santangelo  teste  pasi^aU  nel  Museo  nazionale  di 
Napoli.- 

L  •  E  GNATICA 
LOLLIA 
PROV    •   ASIA 
PRAE] 
IN  OMNI  O 

Di  provenieO^,  per  quanto  sembra,  incerta,  essa 
forse  potrebbe  reputarsi  pttteokna,  visto  che  la  iaoH* 
gliA,  a  cbi  appartiene  la  persona  onoratane,  nel  secolo 
quarto  ritrovasi  mentovata  in  altri  monumenti  spellAfKi 
a  Pozzuoli  (L  N.  2ft02  segg.).  L'iscrizione  nostra  ìn*^ 
tanto  non  è  d^  epoca  cosi  recente  ,  giacché  la  forma 
oblunga  ondulata  delle  lettere  Tassegna,  anche  al  parer 
del  eh.  de  Rossi,  ad  un'  epoca  principiante  di  gìk  il 
secolo  secondo  e  che  non  oltrepassa,  se  non  forse  di 
poco,  la  meta  del  terzo.  Il  che  ci  permetta  di  rìeo^ 
nbscere  in  quel  L.  Egnazio  Lolliano  un  pe^^naggio 
noto  da  altri  documenti,  e  che  piii  volte  ha  dato  miK 
tivo  ad  erudite  discussioni  ;  cf.  Borghesi  Memorie  dell' 
lostitulo  p.  27B  segg.  (peuvres  complètes  Ili  p«  41i 
segg.)  e  presso  Gervasio  iscrizione  onoraria  di  Mavor- 
zio  Lolliano  p.  16  segg.;  di  nuovo  :  iscrizione  di  Gon«- 
oordia,  negli  Annali  1853  p.  215  seg«$  Boeckh  C«  1. 
Gr.  II  p.  844 «  Qui  non  istarò  a  ripetere  quanto  fti 
dòttamente  esposto  intorno  ad  esso,  restringendomi  a 
citar  brevemente  quei  documenti  che  sembranrai  poter- 
glisi  riferire. 
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Kra  qucsli  il  più  cornpielo  si  6  il  passo  dal  Bor- 
ghesi recalo  (v.  Gcrvasìo  p.  15)  di  Firtnico  Materno 
(2,  32),  sagacemente  rivendicalo  ad  un  Lolliano  a  causa 
del  suo  oroscopio.  In  esso  leggiamo  .  .  ,  ob  aduUerii 
crimen  in  exilium  similiter  datus^  sed  demum  de 
ejcilio  raptus  in  administrationem  Campaniae  pri^ 
munì  destinatus  est.  Deinde  in  Achaiae  proconsu- 
latunij  post  vero  ad  siinileni  Asiae  proconsulatum 
dei'ectus  est^  ac  postremo  ad  urbis  Bo manne  prae* 
fecturam  omnium  est  patrum  consensu  promotus. 

[noltre  si  fa  menzione  del  suo  consolato  nelle  pa- 
role ipsum  vero  quae  ratio  consulem  fecerit-,  né  sem- 
bra soggetto  ad  alcun  dubbio  Tesser  questo  uno  degli 
antenati  delT  Egnazio  Lolliano  Mavorzìo  ,  al  quale  il 
libro  summentovato  è  indirizzato.  Ora  registra  il  cro- 
nografo del  3S4  air  anno  2S4  un  prefetto  della  citta 
di  nome  Lolliano,  e  varie  lapidi  greche  (C.  I.  Gr.  2870 
3516.  3517)  ci  rendono  noto  un  proconsole  d'Asia 
chiamato  Egnazio  Lolliano,  col  quale  molto  probabil- 
mente deve  idenliGcarsi  il  ridetto  prefetto,  nonché  il 
personaggio  ,  la  cui  carriera  politica  abbiamo  veduto 
descritta  da  Firmico.  Quel  proconsole  d'Asia  dalF  altra 
parte  si  è  creduto  lo  stesso  personaggio  che  un  L. 
Egnazio  Vittore  Lolliano  di  due  iscrizioni  della  Grecia 
(C.  L  Gr.  1624  e  voi.  Il  p.  844),  dedicategli  nella 
sua  qualità  di  snovop^s)!)?;  ossia  correttore  della  Grecia 
*(cf.  Borghesi  contro  BOckh  Ann.  1853  p.  2i4  segg.), 
e  questo  poi  dal  Borghesi  fu  ritrovato  nell'  omonimo 
ascritto  neir  anno  966  al  sacro  collegio  de*  sodali  An- 
toniniani,  nonché  in  quel  Egnazio  Vittore  che  nel  960 
resse  la  Pannonia  (Grut.  103,  6;  cf.  fasti  sacerdotali 
1.  1.)  ed  era  adunque  stato  console  prima  di  quelFan- 
no.  Intanto  non  poteva  sfuggire  alla  sagacità  sua  che 
chi   resse  i  fasci   consolari  a  quelP  epoca,  non  potesse 
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credersi  prefetto  urbico  ud  mozzo  secolo  <iopo  ^  il  per- 
chè egli  divise  piutloslo  fra  due  persone  i  monumenli 
inedlovati,  altribueado  al  pi*e(etlo  di  Roma  le  lapidi 
relative  ad  un  proconsole  deli'  Asia  (presso  Gervasio 
p.  t9),  e  dichiarando  identico  il  sodale  Àntoniniano 
col  legato  della  Panuouia  e  col  correttore  dell' Àcaia. 
Vero  è  che  dal  ridetto  passo  di  Firmico  anche  TAcaia 
vien  assegdcila  al  prefetto  di  Roma,  al  quale  perciò 
con  grande  apparenza  di  verità  si  riferirebbero  eziandio 
qaelle  lapidi  greche;  ma  deve  riflettersi  che  Firmico 
gli  attribuisce  espressamente  il  proconsolato  di  quella 
provincia,  laddove  qui  si  tratta  del  correttorato,  nep- 
pure sarà  per  caso  che  il  sodale  Àntoniniano,  legato 
della  Pannouia  e  correttore  d'Acaia,  constantemente 
vien  chiamato  o  f^ictor  Lollianus  o  Victor^  laddove 
pel  proconsole  d^Asia,  prefetto  di  Roma  non  si  fa  men- 
zione di  quest'  ultimo  nome.  Perciò  credo  ben  ideata 
la  divisione  proposta  dal  Borghesi. 

Tornando  intanto  al  frammento  nostro,  non  par- 
mi  difficile  il  riconosoervi  quello  stesso  Egnazio  Lol* 
liano,  di  cui  pai*kno  Firmico  e  le  lapidi  asiane  ;  men- 
tre il  V.  3  richiede  quasi  necessariamente  il  supple- 
mento  del  proconsolato  e  la  voce  PRAEF  della  1.  4 
alméno  con  grande  verosimiglianza  domanda  un  VRBI 
perduto.  Non  è  peraltro  ehi  non  vegga  che  la  nostra 
lapide  mal  s'adatta  allo  stile  usitato  delle  iscrizioni  onò* 
rane  ;  giacche  mancano  le  cariche  inferiori  che  non 
potevano  seguire,  visto  che  la  prefettura  urbica  era  la 
piii  alta  delle  cariche  sostenute  da  Lolliano.  Oltracciò  la 
stessa  simmetria  vieta  di  trasportare  al  v.  2  il  tilolo 
di  proconsul^  e  siccome  impossibile  sarebbero  scri- 
vere TKOy inciae  ASIAtf  proconsul^  cosi  è  giuoco- 
forza  ammettere  per  la  nostra  epigrafe  la  forma  d^un 
elogio,  restituendo  a  cagion  d'esempio  PROVincfam 
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ASIAm  prò  cofisule  rexit.  Ed  uoa  simile  fprma  sem* 
bra  puniQcbc  ricbiegga  la  L  5,  sia  cbe  abbia  da  leggerai 
IN  OMNI  OKdine,  sia  che  invece  della  d  vi  sia  sana 
scritta  una  semplice  I,  ciò  cbe  non  ha  pieiato  decidere 
uè  rispezione  oculare  del  calco  maodatomi  n^  F|esatlo 
esame  istituito  da*  sigg.  Graser  e  Hirscbfeld  da  me  pre» 
gati.  Nel  primo  ca$o  forse  dovramio  ricordarsi  le  sur- 
riferite parole  di  Firmico  :  omnium  patrum  consewu 
promotus»  —  In  quanto  all'  ultimo  verso ,  le  lettere 
dimezzate  che  vi  si  scorgono ,  al  giudizio  del  Niaacp 
possono  essere  SE(oF)P(oR)V(oX).  Hp 
pensato  una  volta  ad  un  Xf^vir  Sacris  ¥aciendi$^  ma 
con  maggior  probabilità  dovremo  forse  veder  in  esse 
la  voce  SEPV/(rrum,  senza  però  arriscbiarci  a  supplir 
la  parte  mancante  della  lapide. 

InGne  non  voglio  tacere  che  alP  attribuzione  data 
dal  Borghesi  al  passo  di  Finnico  sembra  contrastare 
la  menzione  che  in  esso  vien  fatta^  deir  amministra*- 
zioiie  della  Campania  affidata  al  riputato  LoUiauo,  at- 
tesoché quella  regione  prima  delF  istituzione  de*  cor^ 
rettori  era  riunita  col  distretto  della  stessa  eitlà  di  Ro^ 
ma  (cf.  Ann.  1863  p.  283).  Intanto  quello  scrittele 
non  riferisce  il  titolo  preciso ,  col  quale  egli  Tabbia 
retta,  e  potrebbe  adunque  credersi  averla  governata  in 
posizione  subordinata,  se  non  vuol  suppopsi  cbe,  concie 
rCtruria,  cosi  anche  la  Campania  si  sia  temporaria- 
biente  costituita  in  regione  indipendente  sotto  un  giù* 
ridico  (cf.  Ann.  i.  l.)« 

4.  Iscrizione  di  Porto. 
(v.  Bull.  p.  101  ). 

Nelle  esdavazioni  da  S.  E.  il  sig.  priuoipe  D.  Ales- 
sandro Torlonia  (alte  eseguire  nella  sua  tenuta  di  Por* 
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tOf  &^  pr«^Ì5ai»«i»le  aoUe  sponde  del  lago  osam  delF  ao* 
Imo  pgrto  Traiano,  venne  alla  luce  fin  daU'  invenao 
deir  anmi  1866  una  ooiooiia  di  grariileJlo,  la  quale  a 
chiarì  caraUerì  dell'  epoca  porta  T  epigrafe  fegoenle  : 

I  •  O  •  M 

ANGELO 

HELIOP- 

PROSALVTE- 

IMPERATOR 

ANTONINI  ET 

COMMODI 

AVGG- 
GAIOWAS 

Goufesso  che,  allorq^andu  me  Ufe  fu  dala  copia  dal 
sig.  cav.  F.  Lanci,  io  non  sapeva  convincerrai  della 
giustezza  della  lezione  ;  ma  còndoito  da  lui  sulla  faccia 
del  luogo  neir  autunno  del  186S,  dovelU  benlosto  ce- 
dere  air  autopsia.  Il  culto  di  Giove  EliopoittaiDo  è  suf- 
Gcie4«len)ente  nolo  tlelf  ioipero  romano:  ne  troviamo 
le  vestigia  nella  Dacia  (C.  L  L;  3^  1363;  13&Ì),  nella 
Gallia  (Or.  1846),  neUa  Numidia  (Renier  I.  A.  U2)v 
in  Italia»  in  ispecic  nel  grande  emporio  del  commercio 
oritnUile,  vuo*  dir  in  Pozzuoli  (Or*  1246)  »  dove  Tavoa^ 
no  portato  o  militari  nativi  dt  Berito  ed  EUopoii,  sedi 
principali  di  quella  religione  (O.  1245^.  6632.  cf.  C.  h 
L.  3,  157),  oppure  negozianti  che  »  Pozzuoli  forma* 
vano  eziandio  un  collegio  speciale  de  cultori  di  quella 
divinità.  Adorna  conosciamo  più  d'un  monumento  ad 
essa  consecrato  (Or.  49.  5485.  5632) ,  né  è  db  mara- 
vigliarsi punto,  se  anche  a  Porlo  ne  troviamo'  um  eseva- 
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pio.  Ma  ciò  che  rende  in  pai*i  tempo  singolare  ed  Assai 
importante  quest*  ultimo,  si  è  l'epiteto  di  uéngelas  dato 
al  sommo  Giove  ^  nome  non  conosciuto  d'altronde  alle 
religioni  pagane,  se  non  in  quello  strano  monumento 
di  sincretismo  religioso  che  ci  presentano  le  pitture 
sepolcrali  ripubblicate  dal  P.  Garrucci  (tre  sepolcri  con 
pitture  ed  iscrizioni  appartenenti  alle  superstizioni  pa- 
gane del  Bacco  sabazio  ecc.  Nap.  1852),  nelle  quali 
abbiamo  Fimmagine  dell'  angelus  bonus  unita  alle  figu- 
re della  mitologia  greca.  E  neppure  questo  monumento 
può  servir  di  confronto  al  nostro,  giacché  in  esso  l'art- 
gelus  apparisce  nella  vera  sua  significazione  come  nrii- 
nistro  divino ,  mentre  quivi  esso  è  attribuzione  della 
stessa  suprema  deità.  In  mancanza  adunque  di  con- 
fronti non  resta  altro  se  non  sospendere  il  giudizio  , 
contentandoci  di  attribuire  anche  questa  singolarità  al 
sincretismo  anzidetto  delle  religioni  orientali  ,  sempre 
piii  invalso  ne*  tempi,  a'  quali  essa  appartiene. 

5.  Iserizione  di  lesolo. 

Al  p.  6727  della  mia  continuazione  dell'  OrelK  ri-' 
produssi  una  lapide,  ora  della  biblioteca  di  S.  Marco 
a  Venezia,  ma  ritrovata  a  lesolo  nel  littorale  veneto, 
la  quale,  pubblicata  per  la  prima  volta  dal  Furlanetto 
nel  voi.  I  delle  Memorie  dell'  I.  R.  Istituto  veneto,  poi 
dal  •  Kellermann  f^ig,  26S,  ha  messo  in  grande  imba<- 
razzo  gli  epigrafisti  che  invaqo  hanno  finora  cercato  di 
scoprirne  il  véro  supplemento.  Essa  vien  cosi  riportata 
nel  facsimile  esibito  dal  Furlanetto  : 
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Facilissima  si  è  la  reslitazione  de*  S  vet*si  prìtni,  pci^ 
eiò  ben  rilrovata  ancbe  dal  Furlanclto,  il  qaale  pcT(> 
non  badando  al  numero  probabile  delle  lellore  man- 
canti, ne  ammise  troppe  sul  principio  delle  righe,  dove 
la  D  della  terza  linea  indica  il  difetto  d'un'  I  sola,  e 
la  voce  MIL  della  quinta  s'oppone  parimenti  a  fervi 
precedere  Finterà  parola  di  tribwius.  Il  Kellermann 
altresì,  seguito  da  me  nella  riproduzione  sum mentova** 
ta,  potrebbe  credersi  avesse  indovinato  il  gìbslo  ntt-* 
mero  delle  lettere  perite,  se  non  vi  contrastasse  il  sup* 
plemento  dell'  uhima  linea  che  io  credo  il  vero,  e  ctn^ 
richiede  qualche  lettere  di  piii  in  fine  delle  righe,  hùt^ 
metto  quindi  nel  v.  1  la  tribù  dal  FurlanettO  posta* 
nella  K  2,  cioè  la  Scapila ,  tribii  di  Ahvno  ,  al  eui> 
territorio  lesolo,  a  parer  suo,  apparteneva*  Al  prrnci^' 
pio  del  V.  3  pongo  una  semplice  I  richiesta  dal  D  che 
segue,  ed  in  fine  scriverei  AEDIL  oppure  AEDlLlCy 
visto  la  lunghezza  della  parola  POTESTATE,  la  cut 
P  è  sufiiciente  ad  occupare  lo  spazio  vuoto  sul  prinei-^ 
pio  della  righa  4,  mentre  in  fine  di  essa  restituisco 
TRIB.  — Al  principio  del  v.  8  basta  la  sola  reslitu-' 
zione  della  M,  laddove  in  fine,  in  luogo  dell*  EQV IT 
di  Furlanetto  ,  non  propongo  che  un  semplice  £Q, 
per  guadagnare  lo  spazio  necessario  alla  parola  PROC(u- 
ratof)  che  •  non  dubito  esser  ivi  perita ,  supplemento 
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tanto  facile  e  semplice  da  non  capirsi,  come  egli  si  sia 
potuto  Gnora  sottrarre  alle  indagini  di  tanle  persone 
che  a  questa  lapide  dedicarono  la  loro  opera. 

Vero  è  (e  me  ne  avvidi  dopo  aver  fatto  io  stesso 
cotale  conglìiettura)  che  anche  al  Furlenetto  origina- 
riamente si  era  suggerito  il  pensiere  di  un  simile  sup- 
plemento,* ma  lo  distolse  dai  seguirlo  la  erronea  opi* 
nione  che  tutti  gli  impiegati  che  col  genelivo  summa- 
rum  si  possono  immaginare,  fossero  di  condizione  li- 
bertina 0  servile,  o  almeno  uomini  di  origine  inferiore 
a  quella  del  nostro  Gavìo  (p.  4).  11  che  T  indusse  a 
cercar  un  corpo  militare ,  il  cui  nome  si  potesse  in 
qualche  modo  combinare  colle  lettere  superstiti. 

Fu  ajutalo  in  ciò  dal  eh*  Borghesi ,  ma  notò  di 
già  il  MoQimsen  nella  nota  aggiunta  all^  Orelliana  6727 
rincQQai^tepza  della  congbiettura  da  questo  proposta  ri- 
guardo a'  pa«si  d'Igino,  $u'  quali  volea  appoggiare  la 
aiia  spiegazione,  mentre  nell'  iscrizione  C.  L  Gr.  3497 
il  Bookh  avea  riconosciuto  un'  ala  singtUarium^  ahi 
ar<YyX«p<fi^v,  w\V  tXhi  hnoiko^piw^  da  lui  ceoata  a  eon- 
f^Qto,  Converrà  quindi  abbandonare  interamente  le 
ahe  summae  da  loro  ideate ,  oè  ci  rimane  altro  ae 
npQ  rìtornaire  al  primo  penaiere  e  che  sponUneamen** 
te  ai  offre  ,  di  riconoscere  cioè  oella  nostra  epigrafe 
m  procuraior  summarum.  Questa  carica  la  ritrovia- 
mo mentovata  neU*  Orelliana  5412=s)483S,  dove  è 
amministrata  da  un  liberto  della  &mosa  Àcte  che  dì 
certo  pilo  riputarsi  di  condizione  pressoché  uguale  a 
quella  de^  liberti  augustali,  e  frequente  ne  ricorre  memo- 
ri»  nella  iVo/i>iVi  (v.  l'indice  all'edirione  del  BOcktngf 
ed  ora  la  dotta  dissertazione  del  Mommsen  nelle  nuo- 
ve Memorie  p.  322),  quando  con  tutti  gli  altri  anche 
i  procurat^res  sammarum  hanno  cambialo  il  loro  no- 
me con  quello  di  rationales.  1  procupateri  poi   tulli 
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sanno  essere  o  liberti  imperiali  o  eqiiiti  romani  che 
avetpo  p^fcoryQ  U  ipiii^ia  eq^e^tre,  jio^t^neiHÌP  prima 
la  prefi^ttara  d^pp^t  QQorle  ^o^iliare,  poi  iin  Iribpoalo 
legionario,  in  (ine  la  prefettura  d^un'  ala.  11  nostro  Ga- 
vio  non  era  stalo  che  tribuno  legionario  e  prefetto  ala- 
rlo j  il  ohe  mi  &  sospettare  egli  appartenga  a'  primi 
t^mpi  dell'  ÌRipero,  qoaodq  U  ipiii^ia  eqoestr^  non  ^ra 
ancor  d^tìnitivaoiente  ordinata.  Ciò  che  fece  Claujio, 
benché  facendo  ancor  precedere  Tala  alla  legione  (Sue- 
ton.  SS).  Si  noi!  inoltre  che  contro  il  costume  4e'l#m- 
pi  posteriori  non  si  mentova  ìi  corpo  specÌ9ki  in  cui 
G^vìo  avea  servita* 

Se  son  giuste  le  riflessioni  proposte,  la  lapide  de- 
ve  restituirsi   in   questa  guisa  : 

.  .  GAVIVS  •  L  •  F  •  scaptia 

AQVILO    •    TTTT  •    Vlr 
/  •  D  •  TTir  •  VIR  •  AEDi7 
^OTESTATE    •    TRib 
MIL    •   PRAEF   •    EQ   •  proc 
jVMMARVM   


6.  IsermoTie  di  Cheronea. 
(y.  Bull,  p.  103). 

Debbo  alla  gentilezza  del  sig.  Paolo  Oecbarme, 
membro  della  scuola  francese  in  Alene  e  nostro  socio 
corrispoodeole»  la  comunicazione  della  seguente  lapide, 
ritrovata  tempo  fa  vicino  al  villaggio  di.  Kàprena^  sito 
deir  antica  Cberonea,  dove  essa  rimane  a  sinistra  della 
strada  per  chi  arriva  da  Livadia,  a  metà  incirca  della 
distanza  fra  gli  avanzi  del  lione  colossale  e  Tentrata  del 
villaggio. 
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Ag^mTTo^  Tijv  yXuxutothjv  juwrrsp*  /^vn- 
fXKjj  dpi<xv/jg  sevsxa  ix  t??  xatà  tà^ 
drodi^xa^  IvToXiJg 

18  ^f{<7jX^TC    jSovX^g    5ì7JULW 
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LMndole  della  scriUura  ,  quale  si  vede  imitala  ,  per 
quanto  si  è  potuto,  nella  stampa  sopra  proposta,  non 
ci  permette  d'assegnar  alla  nostra  lapide  un*  età  fissa 
e  sicura,  ma  alcune  particolarità  del  contenuto  ven- 
gono a  supplire  a  quel  difetto.  Imperocché,  oltre  il 
nome  di  Flavia  della  donna  onorata,  la  cui  famiglia 
da  uno  degli  imperatori  Flavii  deve  credersi  ammessa 
alla  cittadinanza  romana,  la  menzione  di  Is/Soorroe,  de* 
quali  Gneo  Curzio  Dexippo  chiamasi  flamine  perpetuo, 
ci  porta  ad  un*  epoca  posteriore  alP  avvenimento  al 
trono  di  M.  Aurelio  e  L.  Vero,  i  quali  furono  i  pri* 
mi  Augusti  che  contemporaneamente  presiedettero  all' 
impero  romano  ;  mentre  non  può  dubitarsi  eh*  egli 
fosse  sacerdote  di  imperatori  viventi,  non  potendo  i  de- 
funti e  divinizzati  indicarsi  col  semplice  titolo  di  Au^ 
gustij  ma  bensì  richiedevano  Taggiunzione  dell'  epiteto 
dli^i,  Bzoi  lifiocaxoi.  Se  per  conseguenza  la  nostra  la- 
pide non  può  precedere  ali*  età  sopra  accennata,  non 
la  credo  però  neppure  molto  posteriore  ad  essa:  at- 
tesoché quantunque  mal  sicuro  riesca  il  giudicare  dell' 
età  d'una  lapide  di  quei  tempi  da  una  mera  copia  , 
e  benché  egualmente  bene  possa  pensar  taluno  sia  a 
Marc'  Aurelio  e  Coromodo ,  sia  a  Settimio  Severo  e 
Caracalla,  nondimeno  è  tale  l'apparenza  della  scrittura 
sua  che  non  la  riputerei  d*epoca  più  recente  di  quella 
anzi  indicata,  tanto  piii  che  Viola  del  dativo  non  sop* 
pressa  nelle  parole  ATAQHl  TTXHI  fàcilmente  ci  po- 
trebbe indurre  a  ritenerla  piuttosto  di  tempi  anche  più 
rimoti,  giacché  l'ultima  volta  che  Fho  trovata  presso 
Frsinz  (Elefnenia  p.  288)  in  sifiàtta  formola,  si  é  in 
una  lapide  dedicata  ad  Adriano  Augusto. 

Esaminando  quindi  le  particolarità  della  nostra 
lapide,  vediamo  Flavia  Lanice  flaminica  di  Atene  Ito- 
nia,  dea  d'un   culto  antichissimo  portato  nella  Beozia 
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dagli  stessi  Beoti  al  tempo  della  loro  immighaione  dalla 
Tessaglia)  allorquando,  espugnata  la  òìttk  di  Coroneai 
nella  pianura  vicina  le  dedicarono  un  tempio  obe  da 
quel  tempo  in  poi  formò  il  centro  delle  feste  del  pò* 
polo  note  col  nome  delle  Tlòcfi^oi4xta  (Strabo  9,  2,  SO; 
Paosan.  9,  34^  !)<  Le  quali  feste  ed  il  xotvoy  ossìa  la 
confederazione  sacra,  che  le  celebrava  essere  durati  fino 
al  secondo  secolo,  lo  attesta  Pausania,  dove  parla  di 
G>ronea  ;  non  può  per  conseguente  recar  maraviglia  il 
ritrovarle  ancora  all'epoca  della  nostra  lapide,  mentre 
sappiamo  altresì  che,  distrutta  Corinto  ed  assoggettata 
la  Grecia,  i  Romani  sciolsero  bensì  simili  coufederazìo^ 
ni  consistenti  presso  i  singoli  popoli  di  essa,  ma  che  non 
mólti  anni  dopo  promisero  di  ristabiUrle  (Paus«  7,  16, 
9  e  10).  Fra  quelle  xocvot ,  da  lui  chiamate  ^w&pide 
xfltTdt  edvd?,  Pausania  annovera  precisamente  quelle  de' 
Beoti  d  de'  Foceusi,  ambedne  commemorate  nella  uao* 
va  lapide  :  giacché  anche  della  X9(vdy  ^afiiUèy  fòv^u? 
Flavia  Lanice  vantava  il  flaminato.  Questa  confedera- 
ziotoe,  una  volia  di  importanza  politica,  vien  da  Stra<^ 
bone  detta  wcvòv  9v9Voiàa  t£v  $ttMla>y  (9,  3,  18),  e  Patt- 
sania  (IO,  S,  1.  2)  descrive  ampiamente  Tedifizio  situato 
vicino  a  Daulìs  sulla  strada  di  Delfo  e  consecrato  a 
Okwe,  Giunone  ed  Atene,  in  cui  si  solevano  radunare 
i  deputati  delle  singole  cittk.  Se  n'aveva  oltmcdò  una 
menzione  in  una  lapide  eretta  da  lei  in  Tebe  air  im- 
peratore Adriano  (Keil  inscr.  BoeoL  n.  26),  ma  la 
nuova  iscrisiooe  è  di  qualche  rilevanza,  in  quanto  che 
n'attesta  la  sussistenza  in  una  epoca  anche  più  recente. 
S'associa  quindi  alle  unioni  finofa  mentovale  la 
ójxovGca  ossia  concordia  degli  £Ueni  pressò  il  Trofonio, 
ooulederaiiiione  sotto  questo  nome  certamente  noti  co- 
noitiuia  finora.  Intanto  è  noto  Toracolo  di  Trofoùio  à 
LdMrdea,  e  nòti  non  meno  sono  i  lodi  che  *cola  ce* 
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lebravansì  salto  il  nome  di  TpofioMx  (cf.  C.  1«  Gr^ 
1068).  Qaeàii  da  alcuni  vengono  identificati  colle  Bo^ 
àSkucc  ivi  pore  celebrati  (cf.  Bockb  ad  C.  I.  Gr.  ISIS)^ 
laddove  altri  ne  sostengano  la  diversila  (Kcil  insót. 
Boeoté  p«  54)  ;  sulla  qoal  cosa  sarà  difficile  il  giudiitfio^ 
mentre  a  noi  baita  di  sapere  che ,  secondo  racconta 
Diodoro  (1^«  83)^  prima  della  battaglia  di  Lenctra  Tom^ 
colo  di  Trofonìo  abbia  annonciato  a'  Beoti  la  viliorìai 
se  a  Zeus  basileus  dedicassero  un  agone  sacro,  e  da 
quel  tempo  in  poi,  aggiunge  egli,  fanno  i  Beoti  ({netta 
festa  io  Lebadca.  Vero  è  che  ivi  non  si  paria  se  non 
de*  Beoti  ;  ma  è  noto  altresì  che  in  seguito  appunto 
della  battaglia  anzidetta  i  Beoti  sotto  Epaminonda  riu- 
nirono contro  Sparta  quasi  tntli  gli  sUiti  della  Greeia 
settentrionale,  nonché  alcuni  dello  alesso  Peloponneso, 
e  può  ben  essere  che  perciò  i  ludi  di  Lebadea  siansi 
istitoiti  non  a  nome  dei  soli  Beoti ,  ma  sotto  quello 
degli  Elleni  in  genere.  La  stessa  voce  d^  o\kivoiOL  che 
suol  significare  una  unione  di  due  o  più  stati  indipeiH 
denti,   sembra  ben  adattarsi  a  questa  supposizione. 

Se  poi  a  taluno  recasse  maraviglia  il  trovar  in 
epoca  cosi  avanzata  queste  yoc^oì  ossiano  confederazioni 
fra  i  popoli  della  Grecia  ,  gli  ricordiamo  che  simili 
riunioni  sacre  sussistevano  in  molte  provincie  dell*  ini'* 
pero,  sia  in  continuazione  di  culti  piii  antichi,  sia  per 
istitu^one  nuova  ,  e  principalmente  attaccati  al  cullo 
degli  Augusti  «  Lasciando  da  banda  le  varie  xoevfl?  delle 
Provincie  asiatiche,  presiedute  ànch*  esse  da  dp/ispù^f 
ed  abbastanza  note  da  moltissime  iscrizioni,  mi  aia  le** 
cito  di  rammentar  qui  prima  di  tutti  il  culto  che  a 
Lfooe  presiavasi  da*  deputati  di  sessanta  siati  delle  tre 
Provincie  galliche  air  ara  di  Ròmàr  ed  Augusto.  Di  essa 
Slrabone  ci  ha  conservata  la  memoria  ^  e  pochi  anni 
sono  se  d*  è  ritrovato  il  silo  ùom  «laa«i  eaigm^  maina- 
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pottaali  avanzi  \  abboadano  poi  le  iscrizioni  che  £iaao 
meazionc  de*  sacerdoti  altaccati  a  quel  culto  provìor- 
ciale.  Nella  Spagna,  Tarragona  era  la  metropoli,  in  cui 
i  flamini  della  provincia  citeriore  convenivano  per  il 
culto  ivi  istituito  in  onore  di  Roma  ed  Augusto,  e  le 
iscrizioni  presentanci  numerosi  esempj  di  flamini  e  fla- 
minichc  delle  altre  provincie  ispaniche  ,  della  Betica 
cioè  e  della  Lusitania  1.  Noto  poi  è  che  simili  con- 
vegni, quantunque  di  natura  principalmente  sacra,  non 
erano  però  intieramente  privi  di  diritti  politici ,  e  lo 
indica  eziandìo  il  solo  nome  di  concllium  qua  e  ik 
ad  esse  attribuito,  mentre  eziandio  importanza  mag- 
giore asquistavauo  nell'  epoca  Costantiniana  ,  quando 
tutte  le  Provincie  furono  munite  di  diete  di  quel  ge- 
nere. Non  istarò  qui  ad  annoverare  tutti  gli  esempj  che 
in  altre  provincie  si  ritrovano  di  simili  istituzioni,  ma 
non  sarà  fuor  di  proposito  di  citare  da  una  parte  i  sa- 
cerdoti delle  provincie  d'Africa  e  Mauretania,  il  coro^ 
flatus  delle  tre  Dacie  che  si  scambia  luce  col  conci" 
lium  provinciarum  Daciarum  triuin^  i  sacerdotali  del- 
la Sardegna,  e  rammentare  dalF  altro  lato  le  simili  isti- 
tuzioni che  nella  stessa  Italia  sussistevano,  dove  i  pre- 
tori de*  quindici  popoli,  e  gli  edili  d'Etrùria,  i  coro- 
nati della  Tuscia  ed  Umbria  ad  esse  alludono,  il  che 
del  resto  pienamente  si  conferma  dal  celebre  rescritto 
di  Spello  rilasciato  da  Costantino  intorno  la  fondazione 
d*un  tempio  alla  gente  Flavia  e  la  separazione  delle 
feste  nazionali  fin  a  quel  tempo  unitamente  dagli  Um« 
bri  ed  Etruschi   celebrate  a  Volsinii  ^. 

i  Non  reco  esetDpj  di  iscrìnooi  meotovanli  queste  istitazioni:  giac- 
ché molti  se  ne  trovano  di  già  ne'  tesori  epigrafici,  e  moltissimi  se  ne 
leggeranno  nel  voi.  II  dei  C.  I.  L. 

s  Rimando  i  lettori  per  quanto  riguarda  tutte  queste  istitniionì , 
ad  uo  mio  articolo  inserito  negli  Annali  1863  p.  285  segg. 


VAUBTi   BnfiBAFICai.  Ì4S 

Consìderamlo  adunque  tulli  gli  esempj  finora  pro- 
dotti di  simili  istituzioni,  non  ci  maraviglieremo  di  ve- 
der  neUa  Grecia  superstiti  quelle  antiche  federazioni 
sacre  che  coli'  indole  di  veneranda  antichità  per  la  stessa 
loro  piccolezza  congiungevano  un  carattere  perfettamen- 
te innocuo.  Neppure  ci  farà  maraviglia  di  vederne 
mentovata  qui,  non  un  sacerdote,  ma  una  sacerdo- 
tessa o  piuttosto  flaminica  :  giacche  anche  nella  Spagna 
abbiamo  prima  detto  ricorrere  questa  dignità,  trovan- 
dovisi  citate  delle  flaminiche  della  provincia  consolare, 
come  della  Lusitania,  senza  supporsi  cbe  il  nome  di 
sacerdotessa  le  venisse  dal  sacerdozio  proprio  a  suo 
marito,  come  ben  sappiamo  essersi  usato  ne*  grandi 
flamini  della  repubblica  romana  ^.  Nel  nostro  caso  Tes- 
ser stato  ad  una  donna  affidato  il  flaminato  della  Mi- 
nerva Itonia,  è  cosa  facile  ad  intendersi  $  in  quanto 
al  comune  de*  Focensi,  il  loro  edifizio  di  riunione,  giu- 
sta la  descrizione  di  Pausania,  oltre  la  statua  di  Giove 
conteneva  pure  quelle  di  Minerva  e  Giunone  ,  e  col 
culto  di  Trofonio  era  riunita  la  dea  Hercjna  ;  parti- 
colarità che  forse  bastano  a  renderne  ragione  anche  per 
questi  culti. 

Oltre  peraltro  degli  onori  sacri,  de'  quali  Lanice 
gloriavasi  nel  culto  nazionale,  essa  vien  detta  hpo^fopog 
molto  veneranda  della  santa  Iside.  Qui  non  è  il  luogo 
di  discorrere  sul  culto  d'Iside,  assai  di  buon*  ora  di- 
vulgata per  la  Grecia  e,  malgrado  tutte  le  misure  ri- 
pressi  ve  della  polizia  romana,  anche  ncIT  Italia  e  nella 
capitale  medesima  ^:  invece  mi  contenterò  di  ricorda- 
re essere  sancta  ^  ossia  óycsc,  un  epiteto,  col  quale 
essa  dea  di  preferenza  sembra  essersi   ornata  ,    visto 

i  Si  confronti  intorno  alle  flamìnicbe  delle  provìnde  Tarticolo  del- 
lo Hìrscbfeld  inserito  in  questi  stessi-  Annali  p.  Ì9. 
s  Cr.  Preller  R.  Mylhol  p.  7:27  seg. 

Arrau  1866.  10 


146  VAIIIBTÀ   BPIGRAFfCBE. 

che  GOQie  sancta  regina  essa  designasi  eziaodio  senza 
altra  qualificazione  in  una  lapide  ostiense  (Or.  6029). 

Il  titolo  poi  di  i^oofópoq^  forma  irregolare,  in  luo* 
go  di  cui  dovremmo  aspettare  piuttosto  di  trovar  éspo- 
(fù^q  o  tutt^  al  pili  UfPfiffópoq  ,  non  credo  finora  siasi 
rinvenuto  nelle  sacra  isiache  ;  nelle  quali  conosciamo 
però  liAowiffcpot  (C.  I.  Gr.  2293.  2294.  2297),  sacer- 
doti  cioè  che  sembrano  aver  portato  nelle  processioni 
il  nero  peplo  della  dea,  naaxofópoi  formanti  eziandio  col- 
legi (()(*6lli  fi^)>  portanti,  come  pare,  le  cappelletle  che 
contenevano  le  sacre  immagini,  xocmpópot  ossiano  por- 
tatrici delle  canestre  usate  nelle  cerimonie  (C.  I.  Gr. 
2298).  Né  può  perciò  far  maraviglia  neppure  una  ispa- 
fopo^  della  dea,  tanto  piii  se  ci  ricordiamo  della  de* 
scrizione  fattaci  da  Apuleio  delle  processioni  isiache, 
degli  antisiites  sacrorum  qui  candido  linteamine 
cinctum  pectoralem  adusque  vestigia  strictim  in^ 
iecti  potentissimorum  deum  proferebant  insignis 
exuvias  (Apul.  Metam.  XI,  10),  la  lucerna  aurea  cioè, 
Tara,  la  palma  ed  il  caduceo,  una  mano  sinistra  ,  ed 
altri  oggetti  sacrosanti.  Vero  è  che  fra  questi  non  ven- 
gono espressamente  citate  delle  donne  :  intanto  gli  esem- 
pi arrecati  serviranno  almeno  per  far  intendere  per 
mezzo  di  analogia  Tincombenza  probabilmente  toccata 
in   sorte  alla  nostra  Flavia. 

Piii  difficile  si  è  la  spiegazione  del  sacerdozio  se- 
guente :  giacché  ivi  Flavia  chiamasi  ìipBia  drà  jScou  Tijg 
ano  I^tptoiiog  'Eiai^og ,  forse  grado  piii  alto  nel  culto 
d'Iside.  A  chi  legge  quelle  parole  nella  lapide  nostra, 
al  primo  momento  non  può  offrirsi  alla  mente  fuorché 
il  nome  d'Osiri  tanto  legalo  nel  culto  colla  dea  regina 
deir  Egitto,  e  confesso,  anch'  io  aver  pensato  a  quel 
dio,  dal  cui  norae  siasi  potuta  formare  la  parola  '0<T£«- 
pidig  non  conosciuta  peraltro  neppur  essa.  La  dea  Iside 
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però,  olire  air  Osiride,  apparisce  purancbe  in  relazione 
col  Sirio  ,  qaella  costellazione  che  per  gli  Egizj  era 
tanto  importante,  perchè  determinava  i  perìodi  della 
loro  cronologia.  Io  avea  di  già  cercato  di  combinar 
con  quel  nome  la  voce  iBipiag ,  d*  altronde  incognita 
anch'  essa,  senza  però  comprenderne  bene  il  signiGcalo, 
quando  mi  fu  suggerito  dal  sig.  dott.  Reifferscheid  il 
pensiero,  se  non  per  avventura  la  voce  Istpcag  possa 
esser  essa  stessa  il  nome  da'  Greci  dato  al  periodo  del 
Sirio*  Infatto,  parlano  in  favore  di  quelF  ipotesi  non 
poche  analogie  d'altre  parole  terminanti  in  ag,  delle 
quaU  basta  citar  ^OhjfJLTiiàgj  NEjxgGcg,  ^l<75(itàg^  ma  seb« 
bene  sia  più  probabile  delP  altra  questa  ipotesi ,  non 
so  però  spiegar,  in  che  modo  qui  la  dea  dicasi  19  dito 
Itiptófòog  £Ì9(g,  e  credo  prudente  sospenderne  perora 
il  giudizio  ^. 

A'  culti  nazionali  ed  a  quello  della  dea  egiziaca 
mentovati  nella  nostra  epigrafe,  in  terzo  luogo  vien  ag- 
giunto il  piti  recente  di  tutti,  che  però  ne  era  puran- 
cbe il  più  generalmente  divulgato  a  quell'epoca,  dico 
il  culto  degli  Angusti.  Originalo  nelle  provincie  fin  dall' 
epoca  dello  stesso  Cesare  Augusto,  questo  stentò  dì 
contenerlo  almeno  in  certi  limiti,  ordinando  che  sol- 
tanto in  unione  alla  dea  Roma  gli  si  dedicassero  de' 
tempj,  e  declinando  ogni  simile  adulazione  nella  capi- 
tale stessa  ;  ma  bentosto  Tadulazione  de' provinciali  non 
soffri  più  alcuna  moderazione,  ed  il  culto  degli  impe- 
ratori, così  de'  divi  come  de'  viventi^  riempi  le  città, 
dove,  come  p.  e.  nelle  provincie  africane,  spesso  il 
sacerdozio  o  flaminato  dell'  Augusto   occupava  il  su- 


^  Disgraziatamente  non  erano  a  mia  disposizione  i  dotti  scrìtti  del 
fit»eckli  iotonio  alla  cronologia  degli  Egiij,  ne^  quali  foAe  si  sarebbero 
trovali  r|upi  lumi  che  altrove  cercni  invano. 
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premo  grado  nella  gerarchia  sacerdotale  ^.  Àncbe  Gn« 
Curzio  Dexippo  che  alla  madre  saa  eresse  la  nostra 
lapide,  gloriasi  adunque  del  flaminalo  degli  Augusti,  il 
quale  non  può  dubitarsi  anche  presso  i  Beozj  sia  stato 
un  sacerdozio  assai  onorato,  visto  che  la  persona  che 
lo  sosteneva ,  tre  volte  era  stato  Beota  rea  ossia  uno 
de*  capi  della  confederazione  loro.  Preferisco  cioè  di  ri- 
ferir a  questa  stessa  confederazione  anche  il  Qaminato 
augustale  anziché  orederio  proprio  della  citlàdi  Cbe- 
ronea  :  giacche  se  in  vero  esso  non  fosse  che  un  sa- 
cerdozio municipale  di  questa  cillà,  non  se  ne  sarebbe 
potuto  ommettere  la  menzione,  come  non  fu  ommessa 
neppur  subito  dopo.  Troppo  lungo  .narebbe  il  tessere 
in  questa  occasione  la  storia  della  confederazione  beo- 
tica  (cf.  Hermann  Staatsalterthùmer  §  179  segg.)  :  qui 
basti  accennare  che  in  origipe  essa  era  retta  da  tanti 
Beotarchi,  quanti  stati  indipendenti  ne  facevano  parte 
(I.  1.  n.  10)  ,  ma  che  pìii  (atxli,  quando  per  mezzo  di 
Epaminonda  e  Pelopida  Tebe  ne  acquistò  la  egemo* 
nia  incontestata,  i  sette  Beotarchi  d*allora  non  erano 
che  magistrati  tebani  (1.  1.  180  n.  A).  Sciolta  la  confe- 
derazione dopo  la  guerra  di  Perseo  e  pia  tardi  rista- 
bilita, la  città  di  Tebe  però  dopo  la  sua  distruzione  per 
mezzo  de'  Romani ,  avvenuta  contemporaneamente  a 
quella  di  Corinto ,  sembra  non  aver  mai  riacquistato 
neppur  una  parte  delF  antica  preponderanza  :  i  Beo- 
tarchi adunque  che  dopo  quell'  epoca  presiedevano  alla 
confederazione,  eleggevansi  dalle  singole  città  che  ne 
partecipavano,  come  il  nostro  Dexippo  fu  eletto  senza 
dubbio  dalla  città  di  Cberonea.  I  Romani  cioè  lascia- 
vano anche  a  quei  paesi  quell'  ombra  o  piuttosto  quel 

I  Cf.  rartfcolo  som  mentovato   dello  Hirschiéld  p.  47  seg.  ed  in 
iHwcie  p.  $3. 
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simulacro  di  libertà  |  ma  quanto  poco  essa  valeva,  lo 
mostra  la  stessa  nostra  iscrizione.  Imperocché  sebbene 
non  solamente  la  confederazione  godesse  de*  suoi  ma* 
gistrati,  ma  eziandio  neir  interno  della  citta  durasse  la 
costituzione  repubblicana  attcstataci  dalle  lettere  po- 
stene in  fine  che  significano  fpri^huxrt  fiovkijg  xa?  (iióiiov^ 
il  tilolo-però  di  Xoyiarrjg  t/J;  IcciinpOTÓivog  Xaepwvesjv  ttó- 
Xs»;  dato  a  Dexippo  ci  fa  vedere,  come,  anche  pre- 
scindendo dal  proconsole  e  questore  presiedenti  alla 
provincia  intera,  il  governo  centrale  dell'  impero  eser- 
citasse la  sua  inQuenza  nelle  singole  città.  AoycTn}; 
cioè,  si  è  il  nome  greco  per  quei  magistrati  romani  che 
sotto  nome  di  curatori  furono  dagli  imperatori  nomi- 
nati per  sopraintendere  Tamministrazione  di  esse,  eletti 
nel  principio  di  preferenza  fra  persone  di  grado  eque- 
stre ed  ornate  di  onori  municipali,  da  Marc*  Aurelio 
in  poi,  quando  sempre  più  centralizzavasi  Tamministra- 
zione  deir  impero,  più  spesso  fra'  senatori  ed  in  ispecie 
fra  persone  di  grado  pretorio  1.  Dexippo  appartiene 
alla  prima  classe,  e  sembra  eziandio  formar  un*  ecce- 
zione ad  un*  altra  regola  politica,  giusta  la  quale  cioè, 
era  solito  di  non  scegliere  il  curatore  d*  una  città  fra 
i  cittadini  d'essa,  ma  di  mandarvi  un  magistrato  che 
ahrove  si  era  segnalato  ^.  Giacché  non  pare  dubbioso 
egli  essere  stato  nativo  della  città  di  Cheronea  ,  dove 
eresse  il  monumento  alla  madre. 

G.  Henzbm. 


^  G.  il  mio  artìcolo  tu^  curatori  negli  Annali  1951  p.  13  seg^. 
<  Cf.  1.  1.  p.  16. 
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{Mon.  delV  InsL  voi.  Vili,  rat?.  XXVI;  rat?,  d'agg.  GH.) 


La  scarsezza  di  moDamenti  d'arte  del  Lazio  anteriori 
all'  dtimo  secolo  della  repubblica  ha  dato  alle  ricche  sco- 
perte prenestine  del  secolo  passato  e  del  nostro  una  impor- 
tanza più  grande  ancora  di  quella,  che  non  si  attribuirebbe 
ad  esse  già  per  la  loro  estensione  ed  il  loro  valore  intrin- 
seco. Sino  da  queir  anno,  in  cui  la  cista  del  Ficoroni  uscì 
dal  suolo  preneslino,  i  letterati  hanno  seguito  col  più  vivo 
interesse  tutti  i  ritrovamenti  posteriori,  che  negli  ultimi  an- 
ni riuscirono  tanto  ricchi,  da  richiedere  già  studi  più  estesi 
per  arrivare  ad  una  conoscenza  compiuta  del  materiale  for- 
nitocene. Pur  in  questo  anno  il  nostro  Instituto  si  trova  nei 
felice  caso  di  poter  dare  alla  luce  due  ciste  prenestine  di 
recente  scoperta,  monumenti  sotto  ogni  risguardo  importan- 
tissimi e  che,  ciascuno  per  cagioni  differenti,  sono  per  oc- 
cupare un  posto  rimarchevole  nella  serie  delle  altre  ciste 
Onora  pubblicate.  Essendo  incaricato  di  corredarne  una  dei 
necessari  schiarimenti,  ho  creduto  non  far  cosa  discara  col 
premettere  un  succinto  catalogo  delle  ciste  fin  oggidì  cono- 
sciute, riunendovi  pure  tanto  le  notizie  che  ho  potuto  avere 
intorno  alle  loro  scoperte,  quanto  alcune  osservazioni  forni- 
temi da  uno  studio  iterato  dei  monumenti  di  tal  genere,  che 
tuttora  si  conservano  a  Roma.  Né  posso  far  a  meno  di  rin- 
graziare pubblica  mente  gli  egregi  signori,  la  cui  gentilezza  e 
rara  liberalità  mi  ha  aiutato  o  piuttosto  sola  mi  ha  reso  pos- 
sibile il  compilare  questo  mio  lavoro,  e  sono  il  sig.  abbate 
Pieralisi,  il  dotto  e  gentile  bibliotecario  della  Barberiniana^ 
il  quale  mi  ha  permesso  di  studiare  con  tutto  Tagio  le  ciste 
Barberiniane  ;  di  poijl  fimo  P.  Pr.  Tongiorgi ,  Pillustre  di- 
rettore del  Museo  Kircheriano,  al  quale  quanto  io  sia  obbli- 
gato, lo  vedrà  chi  legge  le  notizie  intorno  la  cista  Ficoronia- 
na  ;  ed  i  chch.  signori  Àg.  Castellani,  avvocato  1>.  Gecconi, 
Fr.  Martinetti  e  Pasinatì,  i  quali,  oltre  il  permettermi  lo 
studio  dei  monumenli  di  loro  proprietà,  eziandio  mi  hanno 
somministrato  delle  notizie  importantissime  intorno  al  ritro- 
vamento di  essi,  che  non  ho  trascurato  inserire  a' rispettivi 
luoghi. 

Girca  al  sistema  da  me  seguito  nel  compilare  tal  ca- 
talogo ,  poche  parole  ho  da  premettere.    Ho  annoverato  le 
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ci^le  iQUe  quaale,  qualunque  sia  il  luogo  della  loro  scoperta, 
ecceltuandoDe  solo  quelle  che  servivano  una  volta  come  ar- 
che cinerarie,  vale  a  dire  le  ciste  di  Bologna  e  di  Modena  1, 
come  pur  quella  del  Pennacchi  ^,  perchè  esse,  vista  la  so- 
verchia ricchezza  delle  nuove  scoperte,  non  più  mi  pare  deb- 
bano entrare  nella  slessa  classe  con  quelle  altre  solite  a  trovar- 
si per  la  più  parte  a  Palestrina  e  perciò  per  eccellenza  dette 
prenestine  ;  né  credo  avrei  fatto  cosa  utile  riunendo  oggetti 
disparalìssimi  nel  loro  scopo.  Ho  pure  ommesso  la  cista  Koller 
a  cagione  dei  dubbi  che  esistono  sulla  sua  autenticità.  Del  ri- 
manente chiunque  vorrà  istruirsi  intorno  a  questi  vasi,  troverà 
riunite  le  necessarie  notizie  e  gli  schiarimenti  desiderabili  nella 
celebre  opera  del  Gerhard  sugli  specchi  etruschi,  il  cui  ca- 
talogo delle  ciste  è  ben  naturale  che  abbia  servito  di  base 
al  mio.  Vi  ho  aggiunto  in  prima  quelle  ciste,  che  furono 
scoperte  e  pubblicate  dopo  la  stampa  dell' opera  del  Gerhard, 
passando  di  poi  alla  collezione  di  S.  E.  il  principe  Barbe* 
rini,  descritta  in  gran  parte  nei  primi  Bullettini  dell'  Inst. 
pubblicati  in  quest'  anno  1866,  e  citandovi  appresso  al- 
tre ciste  finora  non  pubblicate  per  chiudere  quindi  la  serie 
con  Quella  cbla  d'argento  del  sig.  Castellani,  che  mi  ha  for* 
nito  l  occasione  di  compilare  questo  lavoro.  È  vero  che  po- 
trà tacciarmi  taluno  del  non  esservi  certo  e  fisso  sistema  in 
quest'  ordine  da  me  prescelto  ;  ma  mi  parve  il  più  semplice 
e  più  comodo  per  l'uso  altrui  ;  e  per  rimediarne  ai  difetti 
inevitabili,  ho  aggiunto  in  fine  quei  cenni  che  a  tal  uopo  mi 
parvero  necessari. 


/.  Cista  del  Ficoroni,  ora  al  Museo  Kircheriano.  La 
somma  ed  unica  importanza  di  questo  monumento  mi  scu- 
serà se  ne  discorrerò  più  ampiamente  di  quel  che  converrei^be 
ad  un  semplice  catalogo  delle  ciste  prenestine.  Dopo  la  spie- 
gazione  esemplare  datane  dallo  Jahn,  il  quale  pure  pose  sotto 
gli  occhi  del  lettore  quasi  tutte  le  notizie  letterarie,  che  la 
riguardano  e  le  osservazioni  fatte  sull'originale  stesso,  nulla 

<  y.  Gerhard  etr.  Spiegel  I  p.  13  tav.  I.  4-7.  Cavedoni  Bull.  1841 
p.  73  ss.  Aon.  1812  p.  67  ss.  Museo  di  Gatajo  p.  43  ss.  Indicaz.  di 
alcuDÌ  ogg.  atft.  p.  5'not. 

2  Gerhard  1.  c<  p.  36  Uv.  XU.  XIH.  La  cista  d'osso  del  Museo 
Beiiiuese,  Gerhard  1.  e.  p.  47  tav.  XIV,  pure  è  esclusa,  alloutenaudosi 
troppo  dal  carattere  degli  altri  monumenti. 
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di  meno  restano  certe  aggiunte,  dalle  quali  possiamo  ricavare 
qualcbe  lume  di  più  intorno  questo  monumento. 

Incominciamo  dal  ritrovamento.  E  qui  mi  si  conceda, 
cbe  degli  autori  che  ce  ne  recano  notizie  originarie  ^,  riporti 
leparole  precise:  1^  Lettera  del  Ficoroni  dal  11  maggio  1788 
(a  Modena  Ira  le  schede  del  Muratori ,  che  ne  aveva  ca* 
vato  le  notizie  del  suo  Thesaurus  132,2;  estratto  nelle 
schede  del  G.i.L.):  «Nel  territorio  di  Lugnano  mia  patria 
diocesi  di  Galestrina  già  Preneste  si  è  trovalo  un  curioso 
monumento  che  è  una  grande  mole  di  vaso  di  metallo  di 
lamina  sottile,  i  cui  piedi  in  numero  di  3  sono  la  medesi* 
ma  cosa . . .  Sopra   al  detto  vaso  o  sia  ara  in  mezzo  al  co* 

1>erchio  con  perni  di  metallo  posano  tre  figure  • . .»  2^  Maf- 
éi  osservazioni  letterarie  6,95  1710:  tfuno  (se.  monumento) 
pregiabilissiiDo  è  dato  fuori  non  La  gran  tempo,  scavato  Ira 
rreneste  e  Valmontono  e  passato  nello  sceltissimo  ed  am- 
pio Museo  del  Collegio  Romano,  arricchito  ora  di  molto 
e  dottamente  ordinalo  dall'  inlendcntissimo  Padre  Contuccio 
Coolucci,  vaso  di  rame  sottile  di  figura  somigliante  a  un 
tambarro...  p.  96:  aNelP  istesso  luogo  fu  ritrovata  una  patera 
di  metallo  similmente  gralfita ...»  3^  Ficoroni  Le  memorie' 
ritrovate  nel  territorio  della  prima  e  seconda  città  dì  Labi- 
co ..  •  1745  p.  72  dopo  aver  parlato  d*uno  scatolino  di 
metallo  rotondo  ritrovato  in  «  prospetto  del  detto  Colle  di 
S.  Monnetto  di  là  della  gran  via  olmata»,  dice  cosi:  tultima- 
mente  in  sito  poco  distante  fra  il  territorio  di  Lugnano  e 
di  Paleslrina  2  comprai  da  due  operaj  una  tal  rarità  che... 
Consiste  questa  in  un  gran  vaso ...  e  una  patera».  1^  Fran* 
cisci  Ficoronii  Gemmae  antiqaae  liUeralae .  .  .  illuiiraiae  a 
P.  Nic.  Gaileotli  Roma  1757.  Ivi  tra  le  Monumenta  velerà 
memoria  Francisci  Ficoronii  reperta^  di  cui  in  commenta- 
riis  del  Ficoroni  si  dava  ragguaglio,  p.  131  vien  detto  cosi: 
ciifino  circiler  1713  inler  oppidum  Lugnianum  et  Praeneste 
Vas  ex  lamina  aerea  inauratum  cylindri  forma  :  eju$  allitu- 
do  semipedalisj  ambitus  seu  rotunditas  pedis  unius  pauhque 
ampZitis...  p.  135:  «  Eodem  fere  anno  atque  loco  Patera  ex 
aere  ...»  o*'  Cecconi  Storia  di  Paleslrina  1756  p.  90:  «... 
quel  pregevolissimo  vaso  di  metallo  cbe  insieme  colla  pa- 
lerà é4  una  casscttina  da  riporre  forse  gli  aromi  per  li  sa- 

ft  II  libro  del  Zunari  (d'ona  aoUca  Villa.  Venezia  1718)  ckato  dallo 
Jahii  Vie,  Ciste  p.  46  not.  2  disgraziatameote  noo  ho  potuto  vedcro.' 
3  Cr.  Nibbj  Analisi  1,S93. 
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crificj  fa  ritroYato  pochi  anoi  addietro  nel  braccio  delia  La- 
bicana  yicIdo  alla  chiesa  di  s.  Rocco  e  benché  il  Ficoroni 
che  lo  donò  al  Biaseo  Kircheriano  del  Collegio  Romano  cre- 
dette che  fosse  scoperto  fra  i  conGoi  di  Palestrina  e  di  La« 
goano,  mentre  fui  accertato  da  chi  lo  vendè  al  detto  Fico- 
roni che  ritrovollo  oeir  enuncialo  silo  .  .  ».  6^^  (Coclocci) 
Mu»ei  Kirktriani . .  .  aerea  1763  i  p.  5:  «. . .  mùnumenium  •  . . 
non  muUis  abkinc  annis  reperì um^  ubi  vetus  Praeneste  olim 
fati . .  .  Manemus  intra  kuiusmodi  vas  paieram  aeream  fui$* 
$e  invenlam  et  aliquot  acerrae  ligneae  reliquias^  pedes  ni- 
mtriiifi,  manubrium  et  aeneae  lam^Uae  partem  qua  tegeba- 
tur.  Allitado  Vasis  palm,  rom.  2.  1§  est;  diameter  palm. 
rom.  1.  T^i»,  La  patera  qui  rammentata  è  quella  pubblicala 
fra  gli  altri  dai  Gerhard  etr.  Spiegel  lav.  171  colle  iscrizioni 
di  Lo$na^  Poloce»  ed  Amuees, 

Egli  si  vede  facilmente  che  le  relazioni  ora  proposte  di- 
stinguonsi  in  due  parli  di  cui  Tuna  vien  formata  dalle  no- 
tizie date  dal  Ficoroni  e  poco  accoratamente  riferito  dal 
Galleotli,  il  qaale  è  impossibile  abbia  trovato  nelle  carte  del 
Ficoroni  semplicemente  ciò  che  ha  dato  fuori  ;  ma  da  po- 
chi e  sconnessi  frantumi  avrà  raccozzato  una  relazione  ine- 
satta e  contraddicente  alla  narrazione  del  Ficoroni  mede- 
simo  r  Dalla  stessa  fonte  deriva  ciò  che  ne  dice  il  Maf- 
feì,  che»  inquanto  può  ronchiudcrsi  dalle  sue  parole,  anzi- 
tutto da  ciò  che  dice  sulP  iscrizione,  dev'  aver  veduto  Tori- 
5 inalo  stesso  a  Roma  e  quivi  avrà  pigliato  le  sue  notizie 
al  Ficoroni ,  cioè  o  direttamente  da  lui ,  o  indirettamen* 
te  da  altri.  Né  può  far  diiTicoltà  che  invece  di  Lugna- 
ao  egli  rammenta  Valmonlone,  essendo  questi  due  paesi  vi- 
cinissimi l'uno  dair  altro.  L' altra  tradizione  per  la  prima 
volta  è  ovvia  presso  il  Cecconi  e  pare  sia  adottata  pure  dal 
Contucciy  il  quale  stava  io  relazione  col  Cecconi  2  ed  è  fa- 
cile che  abbia  da  lui  avuto  quei  ragguagli.  Se  poi  si  domanda 
quali  siano  i  risultati  di  colai  confronto  delle  diverse  rela- 
zioni, a  mio  credere  potrà  ammettersi  come  certo,  che  la 
cista  prima  del  1738  fu  veramente  trovata,  come  di  già  Io 
aveva  conghieltnrato  il  Mommsen,  in  quella  necropoli  prene- 
slina  vicina  a  s.  Rocco,  ove  di  poi  quasi  tutte  le  altre  ciste 
vennero  scoperte;  il  Cecconi  cioè  si  vale  del  testimonio  del 

^  Il  Galleotti  nel  detto  ragguaglio  ha  inserito  enanilio  delle  cosa 
ritrovale  dopo  la  morte  del  Fiooronl. 
>  y.  Ceeconi  1.  e.  p.  91. 
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medesimo  ioventore,  ed  il  Ficorooi  nel  suo  pih  ampio  cenoo 
noo  dice  altro  che  averla  comprata  nel  sito  da  lai  descritto , 
lo  che  al  fondo  non  è  contrario  al  dire  del  Gecconi  ;  di  poi 
possiamo  essere  sicuri  che  lo  specchio  ed  uno  scatolino  venne-^ 
ro  trovati  in  uno  colla  cista  1,  senza  ritenere  però  che  queste 
cose  fossero  trovate  dentro,  notìzia  fornita  dal  solo  Gontucci  e 
che  facilmente  può  essere  una  semplice  esagerazione  deiraltra. 
Passiamo  ormai  a  parlare  della  cista  stessa.  Come  un 
esame  delle  notizie  tramandateci  intorno  al  suo  ritrovamen- 
to ha  verificato,  eh'  ella  per  niente  si  scosta  dalle  altre  ciste 
prenestine,  ma  conforme  a  quelle  è  uscita  da  un  sepolcro 
e  trovata  insieme  con  altra  roba  di  toletta  :  così  uno  stu- 
dio accurato  dell'  originale  vi  ci  fa  ritrovare  una  particola- 
rità osservata  nella  maggior  parte  delle  altre  ciste,  ma  tra- 
scurata finora  in  questa.  Intorno  al  ventre  cioè  delle  ciste 
cilindriche  ^  alla  metà  o  a  due  terzi  dell'  altezza  per  lo  piii 
vedonsi  attaccate  otto  borchie  con  piccoli  anelli  in  cui  spesse 
volte  rimangono  resti  di  catenelle  ;  ne  avrò  da  parlare  piii 
tardi  e  così  mi  contento  di  riferir  qui,  che  intorno  alla  nostra 
cista  sul  campo  dei  graffiti  neir  altezza  incirca  delle  teste 
sono  rimaste  le  traccio  di  dodici  borchie  saldatevi.  Queste 
traccie  riescono  importanti  eziandio  per  un'  altra  cosa  ed  è 
({uesta.  Ai  posti,  ove  erano  saldale  queste  borchie,  il  bronzo 
della  cista  si  mostra  qua  e  là  di  colore  d'argento,  lo  che 
pure  si  osserva  laddove  anticamente  erano  attaccati  i  piedi, 
i  quali  adesso  hanno  cambiato  posto.  Potrebbe  dubitarsi,  se 
quel  colore  non  sia  rimasto  dalla  saldatura  per  cui  si  ado- 
pera stagno  od  un  simile  metallo  ;  questa  supposizione  però 
è  poco  probabile  non  trovandosi  nella  più  parte  delie  altre 
ciste»  ove  esistono  borchie  attaccate  con  saldatura  nessuna* 
traccia  di  colai  colore  ;  di  poi  egli  non  si  osserva  che  in 
ciste  d'insolita  grandezza  ed  in  fine  vengo  accertalo  da  va - 

^  Potrebbe  coughfetturare  taluno,  che  la  cassetlina  ra  ni  menta  ta  dal 
Ceccoui  sia  identica  collo  scatolino  di  cui  ragiona  il  Ficoròni  1.'  I.  e 
che  per  conseguenza  il  ContQcd,  quanto  al  luogo  del  ri IroVamento,  ab- 
bia preso  un  equivoco.  Quello  scatolino  però  non  può  essere  accen- 
nato dal  Gecconi,  quando  lo  crede  destinato  per  rìpo'rvl  gli^  aromi  per 
li  sacrifizj  ;  giacché  vi  si  trovarono  dentro  quattro  gemme  con  masche- 
re ;  egli  stesso  subito  si  guastò  vd.  Picoroni  l.c.  e  De  lafffis  seeni- 
oi8  p.  79. 

2  Evvi  anche  tra  le  ciste  elfittiche  qualohedumi  munita  di  simili 
anelli,  vd.  infra. 
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lente  conoscitore  di  queste  cose,  che  le  saddelle  Iraccie  sul- 
la cista  del  Ficoronì,  secondo  il  loro  aspello,  non  possano 
essere  altro  che  reslì  d'argenlalura,  osservati  finora,  se  non 
m'inganno,  dal  solo  P.  Marchi  nel  proemio  della  sua  spie- 
gazione della  cista  t. 

Un'  allra  osservazione  mi  pare  motto  meno  sicura,  anzi, 
per  dir  vero,  poco  fondata,  ed  è  questa,  che  i  graffiti  della  cista 
originariamente  sarebbero  stati  riempiti  d'oro.  Lo  asserisce 
il  Bróndsled  (p.  9  cf.  Jahn  p.  2)  valendosi  delF  autorità  dei 
suoi  disegnatori,  che  ne  avrebbero  ritrovate  le  traccie  sicure, 
riconosciate  altresì  da  lui  stesso  e  dal  Tborwaldsen.  Potreb- 
bero in  favore  di  ciò  pur  allegarsi  le  parole  del  Galleotti, 
che  il  nostro  monumento  lo  chiama  vas  ex  lamina  aerea  inau- 
ratum  ;   ma  siccome  questa    espressione    tuttavia   è  inesat- 
ta assai ,  così  del  Galleotti  poco  mi  fiderei  ;  e  se  è  troppo 
ardito   il  diffidare  dell'  autorità   del  Bròndsted   e  dei  suoi , 
nulla  dimeno  deve  far  maraviglia  che  oggi  di  qnest'  oro  non 
apparisce  più  il  menomo  indizio  e  che  gli  avanzi  d' argon* 
tatura  tanto  manifesti  siano  sfuggiti  a  quei  stessi,  che  si  sa* 
rebbero  accorti  deiroro.  Ma  comunque  sia,  la  natura  della 
tecnica  stessa  rende  molto  probabile,  che  i  graffiti  a  guisa  del 
cosi  detto  niello  siano   stati  riempiti  d'un  materiale  di  colore 
differente,  lo  che  dovrà  supporsi  dei  graffili  in  generale,  giac- 
ché altrimenti  troppo   difficilmente  si  riconoscono.    Troppo 
ardita  mi  pare  un'  altra  congettura  esternata  dal  Semper  nel 
suo  libro  Der  Stil  2,  561  ss.,  il  quale  nei  graffiti*  antichi  non 
ravvisa  che  i  contorni  di  figure  da  incrostarsi  di  colori.  Con 
tutto  quel  rispetto,  che  si  deve  ai  pareri  d' un  artista  tanto 
vaiente  e  tanto  sperto  ,  nulladimeno  non  saprei  come  potrà 
accordarsi  colale  ipolesi  coi  monumenti.  Sarebbe  mai  la  os* 
sidazione   cosi  egualmente  estesa   sopra  tutta  la  superficie 
delle  ciste,  se  quella  in  parte  fosse  stata  coperta  dì  colori? 
E  può  mai  imaginarsi,  che  collo  scopo  d'incrostatura  da  darsi 
sopra,  si  sarebbero  fatti  graffiti  come  quelli  della  Ficoronia- 
na?  i  quali  oltre  la  somma  finezza,  che  sarebbe  stata  guasta 
da  ogni  incrostatura,  mostrano  eziandio  dettagli  che,  am- 
messa l'ipotesi  del  Semper,  sarebbero  soverchi  ed  anzi  fanno 
supporre,  che  l'artista   voleva  esprimere  in  semplici  graffiti 


^  Iroportaotì  per  questa  quistiune  riescono  ì  piedi  di   cista  inai' 
gentatS  deUa  collezione  Barberini,  ▼.  appendice  B  n.  9. 
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lullo  ciò  che  si  era  proposto,  ^  iotenzione  adempita  io  ma* 
niera  ollremodo  maravigliosa  1. 

Beslami  in  ultimo  ad  intrattenermi  alquanto  sopra  le 
iscrizioni  della  cista,  nelle  quali,  come  è  noto,  consiste  in 
gran  parte  la  sua  unica  importanza,  l^er  principiare  dalle 
cose  meno  importanti,  al  rovescio  di  uno  di  quei  rilievi,  di 
cui  i  piedi  della  cista  sono  ornati,  vi  è  graffilo  alcun  che  di 
scritto  pubblicato  per  la  prima  volta  dal  P.  Marchi  p.  15, 
il  quale  con  evidenza  vi  trovò  MAQ  e  poi  meno  chiari  gli 
altri  elementi  del  nome  MAQOLNIA.  Più  tardi,  ma  senza 
rammentare  il  P.  Marchi,  lo  stampò  il  P.  Garrucci  Graffili 
de  Pompei  2,  ed.  1856  p.  26  not.  1,  che  ne  dà  un  facsi* 
miie  2  e  vi  legge  MAQVOVLNIA.  L'esistenza  di  certe  co- 
lali lettere  mi  venne  pure  confermata  dal  R.  P.  Tongiorgi, 
che  le  osservò  quando  i  piedi  erano  staccati  ;  ed  inoltre  il 
sig.  Martinetti  ne  ha  fatto  un  calco  in  cera.  Al  dire  di 
questi  signori  poi  due  linee  serpeggianti,  che  pare  siano  ac- 
cennate pure  sul  facsimile  del  P.  Garrucci»  vedonsi  ripetute 
suir  altro  piede,  dimodoché  la  lezione  del  Q  mi  pare  molto 
dubbiosa.  Il  terzo  piede  è  rimasto  senza  nessun  segno  ed 
è  quello,  che  pure  fa  vedere  un  lavoro  mollo  rozzo  e  per- 
altro si  compone  d'un  solo  pezzi ,  mentre  nei  duo  altri  il 
ranocchio  colla  sua  base  forma  un  pezzo  particolare  annesso 
a  saldatura  al  resto  del  piede.  Tutto  ciò  serve  a  far  rico- 
noscere  in  questo  piede  un  ristauro  antico  ;  s^ingannò  però 
il  Platner  { Ée»chreibung  Roms  3,  3  p.  485),  quando  asserì 
che  fosse  fuso  da  un  calco  degli  altri  piedi,  sul  che  non  ri- 
marrà dubbio  a  chi  confronterà  accuratamente  i  piedi  tra  lo- 
ro; esso  è  piuttosto  una  copia  non  meccanica  ma  cattiva  assai 
e  grossolana.  In  quanto  alla  lezione  poi  dell'epigrafe,  non 
avendone  veduto  Toriginale,  non  oso  asserir  nulla,  quantun- 
que non  senza  probabilità  vi  si  sopponga  accennato  il  nome 
di  Macoloia.  Non  crederei  però  che  questi  cenni  siano  fatti 
dall'artista  per  sperimentare  i  suoi  bulini.  Pili  verisimile  si  è 
che  siano  compagni  di  quelle  lettere  ritrovate  sui  piedi  e 
sui  manichi  di  altre  ciste  (n.  12.  18.  19.  28),  segni  che  servi- 
vano durante  la  lavorazione  ad  accennare,  in  qual  cista  o  io 
qual  posto  erano  destinati  ad  attaccarsi.  Cosi  pur  bene  si  spie- 

^  Con  tre  l^ipotesi  del  Sem  per  può  citarsi  anco  un  passo  di  Pli- 
nio 33,  131  il  quale  rammenta  il  colorire  T  argento  come  cosa  mera- 
fluente  egiziana. 

2  Ripetuto  dal  Ritschl  PrUeae  laHnU,  momim.  Bmarr.  p.  9  a. 
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gberebbo  il  oome  di  Macoinia,  il  qnalc  può  confrontarsi  con 

3 nei  graffili  che  delle  volte  vedonsi  al  fondo  dei  vasi  filtili  (v. 
afan  Catalog  der  MUnchner  Vasensammlung  p.  CXXIX  ss  ). 
A  rìsuluii  più  sicuri  potrà  arrivarsi  intorno  alla  iscri- 
tione  principale  della  cista,  graffila  su  quella  lastra  ove  ri- 
posano le  figure  del  manico.  Prescindendo  per  ora  dalT  ar- 
tista in  essa  nominato  e  dalla  relazione  di  lui  coi  graf- 
fiti, quisLÌoni  nelle  quali  avrò  da  entrare  più  tardi  ,  non 
mediocre  difficoltà  mi  recò  la  spiegazione  delT  altra  parto 
di  detta  iscrizione  :  Dindia,  Macoinia,  filea,  dedìL  Perocché 
chiunque  (a  un  regala  e  vi  scrìve  una  dedica,  ommctle  piut* 
tosto  il  suo  proprio  nome  che  quello  del  ricevente  ;  può 
ommettersi  quel  nome  quando  s'intende  da  se  1  p.  e.  nelle 
dediche  collocate  in  un  dato  tempio  d'una  divinità,  ove  il 
tempio  stesso  supplisce  il  nome  della  divinità.  Ma  chi  mai 
qai  può  intendere  la  persona  coi  si  indirizza  il  dono?  In 
verità  non  ho  potuto  trovare  veruna  simile  iscrizione,  poi- 
ché in  quella  allegata  dallo  Jahn  (Mommsen  C.  I.  L.  1,  lo45) 
come  in  un'  allra  sur  un  vaso  fillile  (C.  I.  L.  1,  166)  ed  ona 
terza  greca  pure  citata  dallo  Jahn  (Minervini  Bull.  nap.  IV 
p.  104  Mommsen  Unltrii.  Dial,  p.  270)  sempre  é  aggiunto 
li  nome  di  quello  a  cui  si  fa  il  regalo.  Non  ci  farebbe  gran 
difficoltà  a  supporre  che  Dindia  Macoinia  filea  fossero  da- 
tivi fvd.  Schleichcr  Compendium  II  p.  464.  Corssen  Ausspra* 
che  eie.  II  p.  139  RilschI  Rhein,  Mus.  14,  401.  16,  603 
Mommsen  Unteril.  Dial.  p.  365.  C.  I.  L.  p.  33)  e  che  il 
soggetto  di  questa  frase  pur  fosse  Novio  Plauzio.  Il  bron- 
IO  stesso  però  forni  migliore  ajuto  e  sciolse  ogni  difficoltà 
in  maniera  soddisfacente.  Esisteva  cioè  tra  l'ultima  lettera 
di  filea  ed  il  punto  seguente  uno  spazio  maggiore  del  solito 
e  riempito  soltanto  d'un  resto  di  ruggine ,  sotto  il  quale  fa- 
cilmente poteva  star  nascosta  una  I.  Communicai  i  miei 
dubbj  al  sig.  P.  Tongiorgi,  il  quale  mi  disse  eh'  egli  stesso 
già  aveva  esitato  intorno  la  soluzione  di  questo  punto:  egli 
poi,  con  quella  gentilezza  e  liberalità  di  cui  non  io  solo  ho 
fatto  l'esperienza,  prese  ad  esaminare  la  cosa  dappresso  ed 
arrivò  a  verificare  che  infatti  una  I  è  graffila  nel  detto  spa« 
zio  ^;  il  verso  intero  dunque  è  concepito  cosi  : 

*■  V.  Verg.  Eneid.  3,  7SS  Àeneas  haec  de  Dancus  vicloribus  arma. 

<  l  R.  P.  Tongiorgi  frattanto  iin  avuto  lo  compiacenzn  di  parlf»- 
cìpare  la  sua  scoperta  al  eh.  sig.  prof.  Henzen  nel  nostro  Bull.  dH  Lu 
filo  1866. 
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DINDIA  •  MACOLNIA    EILEAI  •  DEDIT 

la  regalò  cioè  Diodia  Macolnìa  alla  sua  figliuola  senza  dub- 
bio omonima  di  lei. 

In  ullimo  diamo  un  cospetto  delle  pubblicazioni  di  que- 
sta cista  e  di  quegli  autori  che  ne  hanno  ragionato  pih  este- 
samente; il  cui  novero^  se  volessimo  rammentare  ogni  cenno 
che  ne  fu  dato,  facilmente  potrebbe  raddoppiarsi.  Ne  cono- 
sciamo dunque  le  seguenti  pubblicazioni  compiute  :  (  Con-^ 
tuccij  Mtisei  Kirkeriani .  .  .  aenea  l  lay.  1-8;  Den  Ficoro- 
ni$ke  Cista,  Beskreven  og  forklaert  af  P.  O.  Br'óndsted. 
efter  alerhoiste  befaling  udgivet  af  N.  F.  Dorph.  Kióbenhavn 
trykt  %  H.  B,  Tkieles  boglrykkeri  1847;  La  cista  atletica 
del  museo  Kircheriano  invenzione  ed  intaglio  di  Nevio  Piau- 
zio  pittore  romano.  Con  illustrazioni  di  G.  M(archi}  D.G.D.G. 
Prefetto  del  medesimo  museo.  Roma  coi  tipi  della  Sacra 
congregazione  di  Propaganda  Fide  1848;  Die  ficoroniscke 
Cista  des  Collegio  Romano  in  treuen  Nachbildungen  heraus- 
gegeben  .  .  .  van  Emil  Braun  (1849)  cf.  Bull.  1847,  179. 
1848,  72.  1849,  120.  Dipoi  parli  più  o  meno  importanti 
della  cista  vedonsi  rappresentate  presso  Ficoroni  Memorie 
di  Labico  ...  p.  72  (il  gruppo  dei  manico)  ,  Winkelmana 
ed.  Fea  2,  146  143  (la  scena  principale  dei  graffiti)  ;  Hiliin 
gali  mylh.  106,  523  dell'  ed.  tedesca  (la  stessa  scena)  ;  Sliil- 
ier-Wieseler  Alle  Denkmàler  I  p.  65  tav.  61,  309  (i  graf- 
fiti del  ventre)  cfr.  Handb,  der  Arch,  p.  189;  Guigniaal 
Réligion  de  VAntiq.  IV  tav.  171  n.  644  (non  veduto  da  me); 
Denkmàler  der  Kunst . . .  von  Voit,  GuhI,  Caspar  u.  Liibke 
tav.  B  15,  2...  (i  graffiti  del  ventre);  Gerhard  etr,  Sjnegel  I 
t.  2  (veduta  della  cista  intera);  Bitschi  Priscae  latinitatis^ 
monumm.  tab.  la  (d.^). 

Le  principali  copie  della  iscrizione  sono  enoverate  dal 
Mommsen  G.I.L.  1  54,  e  dal  Brunati  Mus.  Kircheriani  in- 
scriptiones  n.  XXII  ed  inoltre  essa  venne  ripetuta  da  quasi 
tutti  coloro  che  hanno  parlato  del  monumento  ;  tra  i  quali 
oltre  gli  editori  già  mentovati  si  notino  i  seguenti  :  Win- 
ckelmann  description  des  pierres  de  Stosch  p.  259;  Lanzi 
saggio ...  I  p.  160.  3  p.  XIV;  Heine  antiqnar.  Aufsàtze  t 
p.  49  ss.;  Sillig  Calai.  Arlif  p.  357;  Grotefend  Allgem/Lit- 
teralurzeilung  1834  n.  34  (che  io  non  ho  veduto  stesso  )  r 
Platner  Besckreibung  Roms  3,  3  p.  481  ss.;  Gerhard  etrusk. 
Spiegel  I  p.  14  ss.;  Panofka  Monatsberichle  der  Beri,  Akad, 
1851;  Witseler  Philologus  y  Òli ,  Gótlinger  gel.  Anz.  1851 
St.  64,   Winkelmanmprogramn  1850;  Jahn  die  ficoronisch^ 
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Cista .  .  .  Leipzig  1852  (cfr.  Gerhard  arck,  Zeiturig  1852  p. 
166);  Bruna  Gesck.  der  gr.  Kunsller  I  531;  Jahn  arch.  Ztit, 
1853  p.  171.  lolorno  a  quel  gruppo  di  due  giovani  che 
stanno  presso  la  fontana,  del  quale  pare  abbiansi  varie  ri- 
petizioni V.  Garruccì  Bull.  1858,  p.  35,  ^rcA.  i4nz.  1858,  164. 
Brunn  Bull.  1858  p.  36,  Arch.  Ànz.  1858  p.  165.  Gerhard 
etr.   Spiegel,  tav.  354. 

2.  Cista  Bròìldstedj  con  rappresentazione  di  giovani 
che  stanno  armandosi,  trovata  1822  a  Palestrina  ed  acquistata 
ivi  dal  Bròndsted,  dalle  cui  mani  passò  nel  Museo  di  Parigi. 
Brondsted  de  cista  aenea  Praeneste  reperta  1834  (da  me  non 
veduto)  il  quale  diede  un  disegno  del  vaso  e  dello  specchio 
con  esso  trovalo.  Gerhard  Kunstblatt  1822  p.  207  ss.  = 
Byperb.  róm.  Studien  1,  p.  90  ss.  La  pubblicò  poi  il  Gerhard 
etr.  Spieg,  1,  tav.  3-5  e  p.  18  ss.  Intorno  al  ventre  vcdonsi 
otto  anelli ,  al  disotto  tre  piedi  decorali  di  lione  voltato  a 
sinistra  ;  ed  il  gruppo  del  manico  è  simile  a  quello  di  Pe- 
leo  ed  Atalante.  Nella  cista  si  trovò  uno  specchio  graffi- 
to (Gerhard  etr,  Sp.  tav.  73) ,  uno  striglie  e  parecchi  bal- 
samaij. 

3.  Cista  del  F.  Peter  di  m.  0,  805  di  circonferen- 
za, 0,  26  d'alt,  con  rappresentanze  palcslriche,  ritrovata  in- 
circa nel  1817  a  Paleslrina,  passò,  a  ciò  che  pare,  nel  pos- 
sesso del  Peter,  di  poi  nella  collezione  dell' Accademia  di 
S.  Luca  ed  in  Gqc  nel  Museo  Gregoriano,  ove  adesso  è 
esposta. 

Una  veduta  d'aspetto  geometrico:  Guattani  memorie  cu- 
cici. 6,  tav.  I  coir  illustrazione  del  Peter  p.  65;  si  è  pub- 
blicata di  poi  dal  Gerhard  Etr.  Spiegete  tav.  VI.  VII  p.  21;  Mu- 
seo Gregoriano  I  tav.  37.  —  Peter  I.  e.  p.  67  alrovossi  dentro 
un'urna  di  pietra  con  altri  oggetti...  p.  68 . .  .  oggetti  den- 
tro..  •  rinvcnuli,  consistenti  in  una  patera  con  suo  manu- 
brio, uno  striglie  [Mus.  Greg.  1,37,3],  due  vaselli  unguen- 
tari di  alabastro  [ivi  Gg.  2  a  sinistra]  e  due  di  legno  incorrut- 
tibile [uno  di  essi  ivi  iìg.  ^  a  destra].  La  patera  è  tutta  graf- 
fila con  figure  che  io  credo  rappresentino  una  iniziazione...» 
Se  ne  diede  poi  notizia  anche  nel  Kunstblatt  1818  n.  2  (non 
veduto  da  me).  I  piedi  sono  decorati  d'un  lione  voltato  a 
sinistra  ;  il  manico  vieo  formalo  da  un  gruppo  d'un  Satiro 
itifallico  e  d'una  donna ,  tulli  e  due  ignudi ,  che  coli'  uno 
braccio  lengonsi  avviticchiali  ed  appoggiano  Talfra  ninno  alla 
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coscia.    Di  anelli  credei  ritrovare  al  corpo  qualche  iodiaio 
•eoia  poter  arrivarne  a  certezza. 

i.  Cista  Casali.  Petrini  Memorie  Prenesline  p.  26: 
«una  (cista  mistica) . . .  fche  avea  dentro  on  pettine,  simbolo 
delle  parli  muliebri,  fu  trovata  da  Cesare  mio  fratello  nel 
suo  orto  fuori  porta  San-Marlioo  entro  una  cassa  di  pepe- 
rino appiè  di  un  cadavere...;  e  questa  si  possiede  ora  da 
Monsignor  Gasali...»  p.  288  sotto  Tanno  1786:  «nel  detto  sca- 
vo si  rinvenne  una  cassa  di  peperino  ove  era  chiuso  un  ca- 
davere con  entro  una  cista  mistica  di  metallo  e  la  sua  pa- 
tena (sic)  :  monumento  eh'  è  passato  in  mano  deir  eruaito 
Monsignor  Casali  che  lo  ha  pubblicalo  esattamente  inciso  in 
rame  ...»  Questo  rame  sarà  quello  del  1789  da  me  non 
veduto,  ma  citato  dal  Gerhard  elr.  Sp,  1  p.  24  not.  47  colP 
iscrizione:  «cesta  mistica  trovata  dentro  una  gran  cassa  di  pe- 
perino con  uno  scheletro  dagli  sig.  Petrini  in  un  di  loro  po- 
dere vicino  le  mura  di  Palestrina  Panno  1786,  ora  presso 
Monsig.  Giuseppe  Muli  Papazurri  già  Casali».  Lo  rammenta 
pure  loZoega  presso  Weickcr  A,  D.  3,5i4  aggiungendo:  «mi 
vien  supposto  che  questa  cista  sia  poi  passata  al  museo  Bor- 
gia, ma  di  ciò  non  ho  memoria  né  ho  in  questo  momento 
il  modo  d'appurare  la  circostanza».  Altra  notizia  non  se  ne 
ha.  Con  ciò  che  sulla  scoperta  reca  il  Petrini  come  testi- 
mone forse  oculare,  generalmente  conviene  Gualtani  Mon. 
ant.  ined.  1787  p.  2o,  del  quale  ecco  le  parole  più  impor- 
tanti :  p.  29  «...  conteneva  una  patera  liscia  — ,  un  aco  da 
lesta  ed  on  pettine  d' avorio  il  quale  per  altro  al  primo 
colpo  d'aria  si  ridusse  in  polvere.  Inoltre  si  osservò  che  in- 
torno alla  delta  molle  ossa  giacevano  alla  rinfusa  dentro  a 
cassettoni  simetricamente  disposti  e  da  guide  di  maltoni  ar- 
tifiziosamente  fra  di  loro  disgiunti...»  La  dice  di  poi  p.  31 
la  più  rozza  delle  quattro  (n.  1.  4-.  5.  7.)  ma  forse  per  tal 
ragione  la  più  rimarchevole.  Una  veduta  da  due  parti  in^ 
sieme  collo  specchio  ne  diede  Gualtani  I.  e.  tav.  Ili,  il  qual 
rame  è  ristampato  presso  Petrini  1.  e.  tav.  III.  Ne  apparì  dipoi 
il  rame  sopra  mentovato,  da  cui  sarà  ricavala  la  tavola  del 
Gerhard  e(r.  Spieg,  tav.  Vili.  Da  un  solo  lato  la  ritrasse 
collo  specchio  dietro  la  tavola  del  Guattani  Inghtrami  mo- 
nom.  etr.  Il  tav.  11  e  ne  ragionò  ivi  p.  24. 

La  cista  misura  un  palmo  romano  d'altezza  (vd.  Gerhard 
I.  e.  p.  21);  intorno  al  ventre  sono  attaccale  sei  borchie  con 
anelli;  i  tre  piedi  hanno  al  ai  sopra  arpie  accovacciale,  il 
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inanico  del  coperchio  vien  formato  dal  00(0  gruppo  di  Peleo 
ed  Atalaote,  la  cui  base  copre  una  parie  dei  graffili  (mostri 
mariai).  Sulle  rappresentanze  del  ventre  hanno  parlato  gli 
editori  sopra  mentovali. 

5.  Cista  Borgia  di  m.  0,  21  di  alt.  e  di  m.  0»  65 
di  circonf.  (misure  che  debbo  alla  compiacenza  del  sig.  G. 
Treu}.  Trovata  al  tempo  del  Visconti  a  Palestrìna  :  Visconti 
Museo  Pio-Glem.  I  lav.  XLIII  «...la  cista  mistica  che  conser- 
vo presso  di  me.  Fu  rinvenuta  nel  territorio  di  Palestrina 
dentro  una  spelonca  chiusa  in  tre  arche  di  peperino  o  mar- 
mo albano . . .  Erano  nelle  slesse  due  patere  ,  uno  stilo  ed 
uno  striglie  per  le  lustrazioni  .  . .  (segue  la  descrizione  del 
vaso) . . .  Dentro  v'erano  un  cavriuolo  ed  una  pantera,  ani- 
mali bachici  attaccati  al  fondo,  una  cista  minore  ed  un  pez- 
zetto di  metallo  che  ha  la  forma  di  un  prisma  triangolare...» 
Petrini  Memorie  Prenestine  p.  27:  «le  altre  due  (ciste)  furono 
trovale  dentro  due  caverne  ...  ed  una  di  queste  dalle  mani 
dell*  Abbate  Visconti  è  passata  in  quelle  dell'  Eminentissimo 
Borgia».  Guattani  monum.  ani.  ined.  1787  p.  29:  «la  seconda 
integerrima  con  molti  accessori  è  nel  museo  Borgia  in  Vel- 
letri...»  Seguono  le  medesime  notizie  che  ne  diede  il  Vi* 
sconti.  La  rammentò  poi  il  Winckelmann  Descriptians  des 
pitrres  de  Mr,  Stosch  p.  259  e  ne  ragionò  il  Gerhard  Neapels 
ant.  Bildwerke  p.  185  ss.  Eir.  Spiegel  I  p.  26  ss.  Non  è 
pubblicata  che  nel  Mus.  Borbonico  XIV  tav.  40  con  una 
spiegazione  del  Finali.  Cf.  Stephani  Compie  A.  1862  p.  75. 

Intorno  al  corpo  erano  attaccati  dieci  Dorchie  con  anelli, 
delle  quali  parecchie  sono  conservate  ;  al  disotto  vi  sono 
tre  piedi  lavorali  in  forma  di  mezze  sfingi,  come  dice  il  Vi- 
sconti. Il  coperchio  che  entra  nel  corpo  della  cista,  è  munito 
d'un  manico  composto  di  due  figure ,  d'un  Sileno  cioè  0 
d'una  donna  ignuda.  La  composizione  dei  graffiti  è  falla 
manifestamente  con  risguardo  alla  forma  della  base  di  sif* 
fatto  gruppo. 

5.b  Cista  minore  trovata  nella  precedente. 

6.  Cista  BonarélU  adesso  scomparsa.  Il  corpo  misu- 
rava palmo  1  o.  4|  d'altezza  e  p.  1  o.  2  di  diametro.  Ne  ab- 
biamo tre  rapporti  sul  ritrovamento  ;  uno  tratto  dai  diari  dell' 
Uhden  18  oli.  1794  [Arch.  Intelligenxbl.  1836  p.  36  ss.), 
l'altro  del  Visconti  Monum.  Gab.  p.  49  noi.  (1797),  il  terzo 
d'una  contessa  Sgardoni,    pubblicalo  dal  Zoega  nella  Mi- 

Annali  1866.  11 
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aerva  daocse  1798  o  1799,  riCeriio  dal  Welcker  Rh.  Mu$. 
183S  p-  604  s$.=  A.  D,  3  p.  542  ss.  Tutti  e  tre  conven- 
gono in  ciò  che  la  cista  venne  alla  luce  1794  (Zoega  erro- 
neamente 1795)  ed  era  di  legno  (di  castagno  secondo  TUbden) 
legato  in  bronzo  e  coperto  di  cuoio  (di  colore  rosso  secondo 
Ubden  e  Zoega] ,  munita  inoltre  di  tre  piedi  di  bronzo  e  d'un 
manico^  mentre  il  coperchio,  a  cui  questo  fu  attaccato,  era 
scomparso.  I  piedi  erano  decorati  d'un  rilievo  rappresentante 
una  biga  con  un  auriga  ;  il  manico  consisteva  in  a  due  lot- 
tatori coi  loro  subìigaculin.  Insieme  colla  cista  si  trovarono 
due  specchi  Gcrh.  etr.  Spieg.  tav.  87  e  131,  di  cui  uno 
secondo  il  rapporto  dello  Zoega  si  sarebbe  trovato  dentro. 
Dove  sia  andato  il  vaso,  non  si  sa  ;  lo  scoprì  al  dire 
del  Welcker  una  contessa  Sgarcioni  ;  1'  Uhden  lo  vedeva 
presso  un  conte  Squarcione  a  Roma,  padrone  del  territorio 
in  cui  fu  scoperto  ;  il  Visconti  infine  (1797)  lo  dice  conser- 
varsi dal  sig.  conte  Prospero  Bonarelli  della  Rovere. 

7.  Cista  Townley  trovata  negli  scavi  dei  sigg.  Pe- 
trini  1786  a  Palestrina;  vd.  n.  4.  Guattani  Monum.  ant.  in. 
1787,  p.  30:  «(cista)  assai  malconcia  ma  con  graffiti  di  eccel- 
lente maniera;  fu  acquistata  l'anno  scorso  dal  sig.  Byres.» 
Pelrini  Meni.  Pren.  p.  17.  .  :  aTaUra  del  sig.  Bay  è  stata 
trasmessa  in  Inghillerrao.  Zoega  presso  Welcker  A.  D,  3,544 
«quella  di  Bypcs,  acquistata  dopo  dal  Townley,  è  stata  incisa 
in  Inghilterra».  Raoul  Rochelte  Man.  in.  p.  330  une  autre 
notion...  qui  se  peut  inférer  du  témoignage  de  M.  Toumley.., 
e  est  que  la  ciste  avec  quelques  objets  de  méme  melai  quelle 
renfermait  tels  qu*  un  miroir,  une  cuiller  à  encens^  un  en- 
censoir,  était  en  ouire  accompagnée  de  plusieurs  autres  usten- 
siles  analogues,  e' est  à  savoir  un  miroir,  un  simpulum,  un 
couteau,  deux  crotales,  deux  préféricules.  Adesso  si  conserva 
nel  museo  Britannico. 

L'incisione  mentovata  dal  Zoega  non  la  conosco  ;  deve 
essere  però  diversa  da  quella  ,  di  cui  si  diede  notizia  nel 
Bull.  1831  p.  208,  la  quale  ha  tutti  ì  contrasegni  di  essere 
più  recente.  Questa  si  compone  di  due  fogli,  sul  primo  dei 
quali  è  ritrattala  la  cista  (ripetuto  dal  Raoul-Rochelte  ilfon. 
in.  tav.  LVIII),  sul  secondo  gli  {strumenti  con  essa  trovati. 
Non  conosco  che  il  primo  inciso  da  W.  Skelton  ;  intorno 
agli  oggetti  che  accompagnarono  la  cista  siamo  ridotti  alle 
notizie  del  Raoul-Rochette  sopra  estratte. 

Il  più  esatto  disegno  ne  diede  il  Gerhard    etr.  Spieg. 
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tav.  XV.  XVI.  I  p.  29  e  49  ss.  Muller  Wieselcr  A.  U.  1,62 
Sila  e  b  p.  71  ss.  cf.  Mùller  Uandb.  jad.  3  p.  189.  Oltre 
i  pu|)blici|tori  ne  ragìoDò  il  Weickor  Rk,  Mus.  3,  605= 
A,  D,  3,  542  ss.,  Jabn  Arch^  2eU.  1849  p.  116. 

GiFcoQf.  ca.  m.  0,71,  a.  0,22.  Intorao  al  ventre  8  bor- 
chie oon  9QaUi;  ire  piedi  cop  lione  voltato  a  destra  ;  sul  co- 
per^ibio  iavQce  del  flaaQÌco  evvi  un  semplice  anello,  io  cut 
è  attaccata  una  catenella. 

8.  Cista  Révil.  circonf.  0,66,  a.  0,207.  Delle  noli- 
zie  che  ne  diede  lo  Stackelberg  Kunstblatt  1827  n.  32. 
33.  47  disgraziatamente  non  ho  potuto  servirmi.  Il  Raoul 
Boch.  Mon.  in.  p.  90  nota  1  la  dice  trovata  1826  a  Pale- 
strìna,  e  così  pure  il  Gerhard  etr,  Spieg,  I  p.  29,  il  quale 
negli  Hyperb.  róm.  Studien  I  p.  96  ha  Tanno  1827.  Passò 
poi  dalle  mani  di  Vescovali  at  sig.  Durand  e  da  questo  al 
Révil  a  Parigi.  Secondo  il  R.  R.  si  trovò  dentro  uno  spec- 
chio (Gerh.  etr.  Sp.  tav.  236),  il  quale  pure  apparse  insieme 
colia  prima  pubblicazione  del  monumento  ,  che  quasi  può 
dirsi  pubblicazione  inedita:  (Stackelberg)  Monumenti  antichi 
inediti  della  società  iperboreo-romana,  fascicolo  I.  II.  (Mo- 
naco 1828).  tav.  I  graffili  del  ventre,  tav.  2  quei  del  coper- 
chio, tav.  3  il  detto  specchio.  La  pubblicò  di  nuovo  Raoul 
Roch.  Mon.  in.  tav.  XX,  onde  Inghirami  Gali.  om.  167 
e  215  ed  Overbeck  Heroengall.  tav.  19  n.  13  p.  484.  Un 
cenno  ne  diede  Steinbnchel  Alias  lav.  XVI,  1  (non  veduto 
da  me)  ed  il  Gerhard  etr.  Sp.  XV.  XVI  fiff.  1  p.  29  e  49. 

Intorno  al  ventre  sono  attaccate  le  solile  olio  borchie 
cogli  anelli,  sul  coperchio  un  gruppo,  che  vi  serve  di  manico 
(una  Baccante  ed  un  Satiro)  ;  i  Ire  piedi  hanno  lo  stesso  tipo 
di  quei  delle  ciste  n.  13. 19.  27.  28.  29. 

9.  Cista  volcenli^  ovale  con  rappresentanze  di  com- 
battimenti  d'Amazzoni,  trovala  a  Vulci  1833  negli  scavi  di- 
retti dai  sigg.  Campanari  (Gerhard  Bull.  1834  p.  9)  che  la  ce- 
derono  al  governo.  Ora  è  esposta  nel  Museo  Gregoriano.  È 
pubblicata  nel  Mus.  Greg.  1,40-42.  Gerhard  etr.  Spieg.  1, 
tav.  9-11  p.  31  sgg.  Sul  rilrovamealo  atesso  troviamo  le  no- 
tìzie pili  precise  presso  il  Gerhard  elr.  Spieg.  I  p.  31,  il  quale 
le  ricavò  da  lettere  del  medesimo  Campanari,  né  sarà  d'uopo 
ripeterne  qui  i  dellagii.  Il  sig.  Campanari  aveva  raccolto  e 
fatto  disegnare  tulli  gli  oggetti  trovati  dentro  nel  vaso  e  «ne 
estese  una  memoria  in  occasione  delle  proprie  nozze»,  che  io 
non  ho  veduta.  Di  poi  il  Braun  ha  fatto  incidere  i  medesi- 
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mi  disegni  nei  Monum.  1855  tav.  18  e  ne  parlò  ivi  p.  64  sg« 
Se  vi  fu  trovalo  davvero  il  celebre  specchio  Darand  (Gerhard 
e/r.  Sp.  II  lav.  181),  ciò  dietro  le  parole  del  Braun  rimane  in 
dubbio.  Ma  sicuramente  nella  cista  si  scopersero  le  cose  se- 
guenti: un  ago  crinale  d'osso,  un  altro  di  bronzo,  due  pettini 
di  metallo,  due  vasetti  di  vetro  per  odoriferi,  due  vasetti  ci- 
lindrici muniti  di  coperchj,  una  spadoletta  munita  di  cuc- 
chiarino.  Nella  nicchia  in  cui  era  posta  la  cista  ,  si  trovò 
sospeso  un  anello  con  tre  strigili  ,  ed  appresso  un  piccolo 
lekythos. 

Ai  quattro  piedi,  privi  di  decorazione  figurata ,  corri- 
spondono sopra  quattro  anelli,  ed  il  manico  del  coperchio 
si  compone  di  due  cigni,  sur  uno  dei  quali  è  assiso  un  uomo 
ignudo,  sull'altro  una  donna.  Più  interessante  si  è  il  resto 
delia  decorazione  che  è  stampato  con  coni  sul  metallo,  con 
linee  puntate  aggiunte  più  tardi  ed  a  libera  mano.  Per  il 
fregio  che  cinge  il  corpo  ,  rappresentando  combattimenti 
d'Amazzoni,  l'artista  si  è  servito  d'un  solo  conio,  ripetuto 
tre  volte  ;  rimase  poi  uno  spazio  vacuo  eh'  egli  riempi  im- 
primendovi una  parte  del  conio.  Questo  conio  comprendeva 
i  due  pezzi  pubblicati  dal  Gerhard  I.  e.  tav.  X,  di  ma- 
niera che  il  pezzo  ivi  disegnato  qual  superiore  s*  aggiunge 
air  inferiore  alla  destra  ,  ed  è  uno  sbaglio  manifesto  dell' 
Abeken  (ArchàoL  Intelligenzbl.  1837  p.  65  ss.),  quando  vo- 
leva riconoscervi  quattro  o  cinque  coni.  Con  |più  ragione 
riferì  il  conio  ad  un  artista  greco.  Almeno  il  lavoro  non 
ha  niente  che  rammenti  l'Etrusco,  ma  mostra  un'affinità 
luculenta  coli'  arte  della  magna  Grecia,  lo  che  vale  eziandio 
per  gli  ornamenti  del  coperchio.  Del  rimanente  il  conio  è  im- 
presso sulla  cista,  quando  già  era  ridotta  alla  sua  forma  at- 
tuale ;  almeno  pur  ella  non  ha  una  cucitura  ma  è  risbalzata 
d'un  solo  pezzo.  Non  deve  trascurarsi  che  la  tecnica ,  colla 
quale  sono  prodotti  gli  ornamenti  della  cista,  ha  non  pochi 
riscontri  tra  i  monumenti  dell'  Etruria;  mi  contento  di  ac- 
cennare qui  soltanto  quelle  lastre  di  bronzo  pubblicate  nel 
Mus.  Greg.  1,  39  e  scoperte  a  Bomarzo,  nelle  quali  pure  è 
ripetuto  più  volte  il  medesimo  conio. 

iO.  Cista  volcenle  di  forma  circolare,  scoperta  a  Vul- 
ci  1834,  ora  nel  Museo  Gregoriano  (cìrconf.  0,97,  alt.  0,08) 
pubblicata  nel  Mus.  Greg.  1,37  Gg.  4.  Essa  è  di  forma  assai  sin- 
golare e  rimane  senza  confronto  fra  le  ciste  che  conosciamo 
perora;  non  abbiamo  però  ragioni  sufficienti,  onde  poterla 


GISTE   PRENESTINB.  165 

escludere  da  questa  serie.  II  corpo  non  è  decorato  di  graf- 
fili ;  il  suo  orlo  superiore  però  è  tagliuzzato.  Al  coperchio 
serve  di  manico  un  gruppo  di  due  ippocampi  avviiicchiati 
colle  loro  code.  I  tre  piedi  sono  decorati  non  di  Sirene,  co- 
me è  scritto  nella  spiegazione  del  Mus.  Greg.,  ma  di  un 
essere  alato  con  due  code  da  pesce  intrecciate  e  con  le 
braccia  e  le  mani  aperte. 

H.  Cista  CapranesL  La  prima  notizia  ne  diede 
Birch  Arch.  Zeii.  1847  p.  186;  la  pubblicò  il  Gerl^ard  Abhh. 
der  Beri,  Akad.  1849  p.  491  ss.  Ne  ha  parlato  il  Jahn  Die 
ficor»  Ciste  p.  49  ss. 

La  proTenienza  è  incerta.  Il  sig.  Gapranesi  che  ne  era 
il  primo  possessore  e  presso  il  quale  nel  1846  il  Gerhard 
la  esaminò,  la  credè  proveniente  da  Palestrìna  (Gerh.  L  e. 
nota  3),  il  sig.  Birch  da  Cervetri  ;  ma  ambedue  pare  non 
si  valgano  d*  indizi  alquanto  sicuri.  Dal  Gapranesi  la  cista 
passò  al  Campanari  che  la  vendè  al  Museo  Britannico,  ove 
adesso  si  conserva.  Nel  Museo  Britannico  insieme  con  essa 
vennero  una  scatoletta  di  terra  cotta  con  belletto  rosso  den- 
tro ,  uno  striglie  ed  uno  specchio  che  il  sig.  Birch  crede 
trovati  con  essa. 

Circonf.  ca.  m.  0,79,  a.  ca.  0,23.  Vi  sono  le  solite  8 
borchie  parte  conservate  ,  parte  riconoscibili  da  traccio  si- 
cure. Sui  piedi  non  so  niente;  sul  coperchio  evvi  il  gruppo 
di  Peleo  ed  Atalante. 

i2.  Cista  Parigina  di  forma  ovale  con  rappresen- 
tanze del  mito  di  Prouìeteo  e  Pandora  (circonf.  0,87,  alt.  ca. 
0,12) ,  d'incerta  provenienza ,  dal  sig.  Martinetti  passata  a 
Parigi  ;  proposta  per  la  prima  volta  dal  P.  Garrucci  nelf 
Inst.  Bull.  1860  p.  100,  Arch.  Anz.  1860  p.  56,  pubblica- 
ta nei  Monumenti  VI.  VII  tav.  39  ed  illustrata  dal  mede- 
simo P.  Garrucci  Annal.  1860  p.  99;  ne  parlò  poi  il  Gerhard 
Arch.  Anz.  1861  p.  88. 1  piedi  hanno  la  forma  di  semplici 
zampe  con  un  capitello  ionico  sopra.  Intorno  al  corpo  sulla 
pubblicazione  non  si  vedono  né  anelli,  né  borchie  ;  ma  il 
coperchio  vi  è  attaccato  mediante  un  fermaglio  a  guisa  di 
cerniera.  Il  manico  fa  vedere  la  nota  forma  d*uua  donna,  la 
quale  rivoltando  il  corpo  s'appoggia  con  ambedue  le  mani; 
tra  i  piedi  di  lei  è  graffito  un  B;  il  siffatto  manico  poi  è 
appiccato  sul  coperchio  ellittico  fuor  del  solito  nella  direzio- 
ne deir  asse  minore,  senza  dubbio  perchè  non  copra  niente 
delle  figure  ivi  graffite. 
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i3.  Cista  Parigina  cilindrica  (circonf.  0,  72,  ali. 
0>21)  con  rappresentanza  di  Perseo  e  di  Fineo  secondo  il  P. 
Garracci,  che  la  pabblicò  Ann.  1860,  p.  110,  Moti.  VI.  VII. 
tar.  40.  La  sua  provenienza  non  si  conosce;  dal  sig.  Fr. 
Martinetti,  che  la  possedeva  il  primo,  fu  venduta  al  Mu- 
sco di  Parigi.  I  piedi  sono  decorati  d^un  Erote  alatOsC  in 
ginocchio,  che  nella  mano  destra  abbassata  tiene  un  pagnalc, 
se  non  è  piuttosto  uno  strigile,  qual  si  vede  in  altre  simili 
figure  Ann.  I.  e.  p.  120;  cfr.  la  descrizione  del  b.  27  ntfl 
Bull.  1866  p.  80  ss.  Il  coperchio  pare  entri  nei  colepo»  chb 
ha  otto  anelli  con  quattro  catene  conservate  (v.  n.  19)  ;  il  mtt* 
nico  è  fornito  d'un  gruppo  di  due  uomini  ignudi  che  ooti'nno 
braccio  tengonsi  avviticchiati,  appoggiando  Taltra  maoo  alla 
coscia.  Tra  queste  figure  pare  fosse  attaccato  tin  anello* 

a.  Cista  cilindrica  con  epigrafi  latine  (circMf. 
0,533,  alt.  ca.  0,18),  pubblicata  ed  illustrata  dal  ft.P.  Garrncci 
Ano.  1861  p.  151  ss.  Mooum.  VI.  VII.  Uv.54.  Dei  graffiti  diede 
una  descrizione  lo  Jahn  presso  Mommsen  C.  L  L.  I,  1300 
p.  553,  che  ne  esibì  le  iscrizioni,  ripetute  eziandio  dal  Ritachl 
Prifoae  latinitaiis  monwnmia  epigr.  Enarr.  p.  98  G.  Il  Gar- 
rucci  chiama  questa  cista  e  la  seguente  prenestine  e  cosi  prò» 
verranno  da  questa  città;  mancano  però  notizie  piii  esatte. 

15.  Cista  cilindrica  con  epigrafe  latina  (circonf. 
0,65,  alt.  0,21  ]  ora  nel  Museo  di  Berlino  ;  pubblicata  dal 
P.  Garrucci  Ann.  1861  p.  162  Monum.  VI.  VII  tav.  55. 
Una  descrizione  dei  grafiiti  diede  il  Jahn  presso  Mommsen 
G.  I.  L.  I  1501  p.  554,  il  quale  pubblicò  le  iscrizioni,  come 
pure  il  Bitschl  Priscae  lai,  man.  ep.  Enarr.  p,  98  P.  Una  no- 
tizia ne  venne  data  nelIMrcA.  Anz,  1862  p.  317.  Sulla  parola 
OINVMAMA,  in  coi  il  Jahn  riconobbe  il  nome  d'un' Amaz- 
zone, V.  Bull.  1862  p.  6,  Arch.  Anx.  1862  p.  286.  Snila  pro- 
venienza V.  n.  14.  Nella  pubblicazione  non  vedonsi  traccio 
che  di  due  anelli. 

i6.  Cista  Napoleone  cilindrica  circonf.  m.  1,26. 

alt.  0,44,  pubblicata  dal  Brunn  Ann.  1862  p.  5  ss.  Monum. 
VI.  VII  tav.  61-64  cf.  Arch,  Anx.  1861  p.  237.  Giacché  il 
Brunn  la  chiama  prenestina,  deve  provenire  da  questa  città. 
Ora  conservasi  nel  Museo  Napoleone  III.  Intorno  al  ventre 
con  borchiette  tonde  era  attaccata  una  serie  di  anelli,  il  cui 
numero  non  vien  indicato  dal  Brunn.  Inoltre  quattro  borchie 
più  grandi,  che  nK>strano  la  figura  a  rilievo  d'un  Arpia,  fu- 
rono trovale  col  vaso,  e  sono  destinate  a  fermar  nella  cista 
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due  manicai  mobili.  SoUa  figura  di  detta  Arpia  panlò'  il 
Wieaeler  Nuove  Mem.  p.  421  io  un  apposikir*  articeto,  spie- 
gandola  per  una  Venere  orientale.  Il  manico  del  coperehio 
è  identico  con  quello  della  Ficoroniana,  meno  la  testa  della 
figura  media  che  qui  è  quella  d'un  Bacco  baii>ato.  I  tre 
piedi  in  fine  sono  ornati  d'un  rilievo  che  rappresenta  Ercole 
assistito  nel  bagno  da  una  Vittoria  ed  un  Satiro  barbato. 

i7.  Cista  Berlinese  cilindrica  con  rappresentanza 
di  MeleagrOy  trovata  a  Paleslrina  e  passata  nel  museo  Ber- 
linese Arch.  Anz.  1862  p.  317.  Pubblicata  ed  illustrata  dal 
Kekulé  Arch.  ZeiL  1862  n.  164.  165  tav.  164.  165. 

Intorno  al  corpo  otto  anelli  ;  i  tre  piedi  decorati  d^un 
leone  voltato  a  destra;  il  manico  del  coperchio  composto 
di  due  figure  ignudo  ma  munite  di  scarpe  ,  d' una  donna 
cioè,  e  d'un  Satiro  che  tengonsi  avviticchiali  nella  nota  ma- 
niera. Tra  loro  pare  abbiasi  un  anello  attaccato  alla  base. 

18.  Cista  Pasinaii  I  di  forma  ovale,  pubblicata  in- 
sieme cogli  oggetti  trovati  dentro  dal  Brunn  Ann.  1864 
p.  356  ss.  Monum.  Vili,  tav.  7.  8,  il  quale  pure  ne  ha  fa- 
vellato sul  congresso  filologico  di.  Hannover  1864.  Centra 
la  sua  spiegazione  del  monumento,  che  lo  riferisce  ai  miti 
italici  di  Enea,  ha  estesa  una  dissertazione  il  dott.  Nissen 
nei  Jahm  Jahrbb.  91.  92.  p.  375  ss. 

Questa  cista  di  provenienza  incerta  conservasi  presso  i 
sigg.  Pasinati  insieme  coli'  intero  suo  contenuto  ;  il  corpo  è 
tagliato  nel  mezzo  come  nel  n.  49.  e  non  ne  è  rimasta  che 
la  parte  inferiore  ;  di  anelli  quindi  non  vi  ò  nessun  indizio; 
perchè  questi  sogliono  essere  attaccati  alla  parte  superiore 
del  corpo.  Se  colla  fantasia  ci  ristaurìamo  1  imagine  origi- 
naria del  vaso,  nasce  una  forma  molto  strana  e  senza  con- 
fronto tra  gli  altri  vasi  a^  noi  conosciuti.  Delle  figure  dei 
graffiti  cioè  rimane  un  po'  piii  della  metà  inferiore;  ed  essen- 
do poi,  che  secondo  Tanalogia  di  tante  altre  ciste  alla  striscia 
ornamentale  inferiore  dev'  aver  corrisposto  sul  lembo  supe- 
riore un'  altra  delta  medesima  larghezza,  il  corpo  della  cista 
originariamente  avrà  avuto  poco  meno  della  doppia  attuale, 
vuol  dire  incirca  m.  0,36.  Ma  le  proporzioni  risultanti  di 
tale  ricostruzione ,  d''un'  altezza  cioè  corrispondente  incirca 
ad  un  terzo  della  circonferenza,  non  già  sono  quelle  delle 
altre  ciste  ovali,  ma  quelle  che  possono  risguardarsi  come 
legittime  per  le  ciste  cilindriche.  Niente  sarebbe  più  facile 
che  supporre  essere  quel  corpo,  da  forma   originariamente 
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circolare,  ridótto  a  qoella  ovale ,  e  ravvisare  nel  coperchio 
un  lavoro  del  rìapellivo  ristaoralore,  se  noo  esistesse  tra  i 
graffiti  di  queste  due  parti  della  cista  una  relazione  stretta 
ed  indubitala,  relazione  che  per  se  stessa  è  un  fatto  assai  cu- 
rioso. Poiché»  se  in  qualche  cista  potrà  supporsi  un  certo 
rapporto  più  generale  fra  le  rappresentanze  del  coperchio  e 
del  corpo,  mai  però  esso  può  paragonarsi  con  ciò  che  osr 
serviamo  nella  cista  in  discorso,  ove,  comunque  spieghinsi 
te  diverse  scene,  tuttavia  sul  coperchio  pare  sia  accennalo 
la  continuazione  di  quanto  è  rappresentato  sul  corpo.  Al- 
meno la  identità  dei  due  guerrieri  morii,  rilevata  dal  Brunn, 
non  ammetterà  un'  altra  spiegazione,  mentre  già  la  rappre- 
sentanza di  fatti,  per  cosi  dire^  della  storia  mitologica  in  gene- 
rale rimane  senza  confronto  tra  i  quadri  degli  altri  coperchi. 
I  piedi  della  cista  rimasero  senza  ornamento  particola- 
re ;  il  manico  del  coperchio  mostra  il  noto  tipo  d  una  don- 
na (v.  n.  12),  tra  i  cui  piedi  è  graffito  un  B. 

19.  Cista  Pasinati  II  con  epigrafi  latine;  cìrconf. 
m.0,66,  alt.  0,23.  Questo  vaso  menzionato  dal  Brunn  Ann. 
186i  p.  367,  di  rara  conservazione  e  di  provenienza  incerta, 
fa  p^rle  della  collezione  dei  sigg.  Pasinati.  Preparandosi  una 
pubblicazione  di  questo  vaso  nei  Monumenti  del  nostro  Isti- 
tuto »  posso  dispensarmi  di  una  descrizione  dettagliata ,  e 
mi  contenterò  di  queste  notizie.  Tutta  la  cista  fa  vedere  le 
medesime  proporzioni  ed  il  medesimo  attegf^iamenlo  che  os- 
servasi nel  n.  27.  28.  29;  pure  vi  sono  gli  stessi  piedi  e  lo 
stesso  manico  con  un  anello  nel  mezzo.  Lo  spazio  che  occupa 
il  manico  è  circonscrilto  da  fine  linee  ;  il  coperchio  entra  net 
corpo ,  intomo  al  quale  sono  conservate  otto  borchie  con 
anelli  e  con  quattro  catene  come  nel  n.  13.  Ai  piedi,  cioè 
in  quella  loro  parte,  su  cui  immediatamente  riposa  il  vaso, 
sono  graffite  le  lettere     ^     H     3     cf.  n.  28. 

20.  Cista  Pasinati  III  cilindrica  d'incerta  prove- 
nienza; circonf.  0,285,  alt.  0,08.  Essa  rammenta  la  forma 
di  quella  di  Bolsena  n.  56.  1  piedi  sono  senza  ornamento; 
al  corpo  che  è  privo  di  graffili,  invece  dei  soliti  anelli  sono 
appiccate  quattro  borchie  di  smalto.  Al  coperchio  serve  di 
manico  un  piccolo  Ercole  ignudo  meno  la  pelle  del  leone, 
che  gli  pende  dall'  omero  sinistro,  mentre  nella  destra  tien 
alzata  la  clava. 

21-50.  Ciste  della  collezione  Barberini  prove- 
nute dagli  scavi  intrapresi  negli  anni  1855  1858-59  e  1866. 
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Sugli  scavi  stessi  non  sappiamo  altro  di  quanto  venne  riferito 
nel  Bullettino  1855  p.  XLV  ss.  1858  p.  93  ss.  1859  p.  25  ss. 
Che  nel  1855  si  trovarono  solamente  due  ciste,  lo  dice  al- 
tresì il  P.  Carrocci  Ann.  1861  p.  151  ed  è  a  deplorarsi  che 
mancano  notizie  più  speciali  sulle  circostanze  del  ritrova- 
mento» come  di  già  venne  esposto  dal  sig.  Helbig  nel  Boll, 
di  quest'  anno  p.  16  ss.»  quando  diede  una  descrizione  delle 
pììi  insigni  ciste  Barberiniane,  articolo  a  cui  pur  io  ho  con- 
tribuito. Anzi  tutto  non  può  dirsi  nulla  di  certo  quanto  ai 
vari  oggetti  che  vennero  scoperti  dentro  alle  ciste,  o  con- 
giunti con  loro  nel  medesimo  sepolcro.  Quel  poco  che  se 
ne  sa,  venne  riferito  nel  detto  articolo,  nò  fa  d'uopo  ripe- 
terlo in  questa  occasione,  giacché  non  vi  sono  fatti  nuovi  e 
precisi;  uno  studio  apposito  degli  oggetti  in  discorso,  di  cui 
il  principe  Barberini  ha  composto  una  collezione  importan- 
tissima per  le  antichità  Ialine,  senza  dubbio  riuscirà  fruttuoso 
pure  per  la  conoscenza  delle  ciste.  Intanto  costretto  a  pre- 
scindere da  siffatto  studio ,  ho  potuto  approfittarmi  per  la 
nostra  disquisizione  di  qualche  fatto  più  insigne  fornitoci  da 
questa  collezione.  Infine  se  le  notizie  sulle  ciste  Barberiniane 
non  sono  ancora  tanto  compiute  ed  esalte,  quanto  nessuno 
piii  di  me  lo  desidererebbe,  prego  voglia  riflettersi,  essere 
questi  vasi  in  parte  esposti  sotto  campane  di  vetro  che  im- 
pedirono di  prenderne  le  misure  precise  ed  esaminarli  con 
piena  esattezza.  —  Comincerò  dalle  ciste  descrìtte  nei  men- 
tovati articoli  del  Bull.  1866  ed  aggiungerò  poi  quelle  che 
allora  vennero  tralasciate»  apponendo  in  parentesi  i  numeri 
rispettivi. 

21.  Cista  Barberini  (1)  circonf.  m.  1,03,  alt.  0,63. 
descrìtta  dal  sig.  Helbig  Bull.  1866  p.  18  ed  illustrata  dli 
sig.  conte  Conestabile  in  un  suo  dotto  ed  elegante  discorso 
letto  neir  adunanza  del  20  Apr.  1866,  da  pubblicarsi  insie- 
me coir  incisione  della  cista  in  questo  stesso  volume  degli 
Annali  e  Monumenti;  scoperta  1859,  accennata  dal  P.  Car- 
rocci nell'adunanza  del  1  Apr.  1859»  Bull.  1859  p.  99,  Arch. 
Anz.  1859  p.  82.  Il  gruppo  del  manico  fu  rammentato  da 
Cicerchia  in  una  sua  relazione  sui  rispettivi  scavi  Bull.  1859» 
p.  36.  Intorno  al  ventre  vedonsi  traccio  di  otto  borchie, 
nei  cui  posti  credei  riconoscere  avanzi  d'argentatura  senza 
arrivare  però  a  piena  certezza.  Il  gruppo  del  manico  pare 
si  componga  di  piii  pezzi»  i  quali  però  non  potevo  distin- 
guere chiaramente.  Siffatto  gruppo  poi  fa  indovinare  una  prò- 
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cedui^a  éi  fabbrica  siiiiile  a  quella  ebe  riconobbe  il  Bruno 
nei  manicbi  delie  dste  n.  1  Fìcotobì  e  n.  16  Napoleone. 
Almeno  il  capo  della  figura  sinislra  a  obi  Yeie  pare  non 
sia  fatto  insième  eoi  resto  delitt  figura ,  osa  ?i  è  atlac<iaio 
(senza  dabbio  però  già  nel  modello),  come  c'insegna  un 
esamae  accurato  dell'  originale  ;  del  rimanente  è  troppo  gran- 
de e  ba  una  direzione  non  concorde  col  morimento  del  cor- 
po, ì  piedi  sono  idillici  ed,  inquanio  può  giudicarsene  senaa 
esaminare  le  cose  Tuna  accanto  deir  altra ,  sono  fusi  dalla 
stessa  forma  con  quei  di  n.  58;  i  raneccb}  formano  un  pez- 
zo staccato. 

La  cista  è  di  rara  eonservazioM,  i  grafiili  sona  liberi  e 
profondi,  e  piii  di  tutti  gli  altri  s'avvicinano  alla  belleaaa 
di  quei  della  Ficoroniana. 

22.  Cista  Barberini  (il)  clrconf.  0,80,  alt.  0,265. 
La  descrisse  il  sig.  HeHMg  I.  e.  p.  21-  Quando  sia  trovata, 
non  si  sa  precisamente.  Piedi  non  vi  sono  ed  il  copercbio 
è  quasi  distrutto.  Intorno  ad  essa  vi  erano  otto  anc4ti,  per 
i  quali  il  rame  vedcsi  perforato. 

28.  Cista  Barberini  (ili)  di  grandezza  simile  alla 
precedente;  trovata  1859  e  descrìtta  da  me  Bull.  1866 
p.  38.  Le  traccie  di  otto  anelli  sono  tuttora  visibili. 

2L  Cista  Barberini  (lY)  circonf.  1,35,  alt.  0,34; 

ritrovata  1859.  Il  manico  vien  rammentato  dal  Gicercbia 
Bull.  1859  p.  36.  La  descrissi  Bull.  1866  p.  41.  Intorno  al 
ventre  traccie  di  12  anelli.  La  rappresentanza  dei  piedi  è 
analop  a  quella  che  vcdesi  su  due  bulle  d'oro  pubblicate 
nel  Mus.  Greg.  1,81,1  cominciando  dalla  sinistra  la  terza 
e  h  settima* 

25.  Cista  Barberini  (V)  di  grandezza  simile  al  n.  2»; 
rilfov.  1859,  descritta  dal  sig.  Helbig  l.  e.  p.  76.  Vi  ritro- 
vai le  traccie  di  6  anelli. 

26.  Cista  Barberini  (VI)  di  simile  grandezza,  pro- 
babilmente trovata  1859,  descrìtta  da  me  I.  e.  p.  78. 

27.  Cista  Barberini  (VII)  dì  grandezza  simile  al  n. 
19,colla  quale,  siccome  col  n.  28  e  29,  corrisponde  pure  per  i 
piedi,  il  manico  e  tutto  Tatteggiamento;  trov.  1859,  descrìtta 
dal  sig.  Helbig  I.  e.  p.  80.  Vi  sono  conservati  otto  anelli 
ed  un  nono  sul  coperchio  ;  questo  copercbio  entra  nel  corpo 
delta  cista  come  nelle  suddette  altre  ciste,  ed  anche  nella 
Ficoroniana.  Queir  anello  e  quel  pezzo  di  catena  io  uno  dei 
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piedi  che  rammenta  lo  Helbig  p.  81»  a  ciò  che  ho  potalo 
riconoscere,  non  ti  è  atlaccalo  so  non  per  la  ruggine,  essendo 
Tuno  e  Taltro  di  ferro  ;  può  aver  appartenuto  però  ad  uno 
striglie,  che  non  rade  volle  trovansi  con  catenelle  di  ferro 
e  presso  delle  ciste  cf.  Helbig  I.  e.  p.  17. 

S8.  Cista  Barberini  (Vili)  trovata  1859,  io  quanto 
alla  cui  grandezza  ed  altro  atteggiamento  v.  la  precedente. 
La  descrisse  il  sig.  Helbig  L  e.  p.  81.  Tra  i  piedi  della  figura 
che  forma  il  maaico  <U>me  nel  u.  12,18,199  m  riconosce  uo  /N 
graffitavi)  e  sotto  quo  dei  piedi  pare  manifeslamente  è  scritta 
ima  lettera  che  mi  parve  essere  O  cf.  n.  19.  Senz»  dubbio 
ve  ne  sono  pare  sotto  gli  altri  piedi  ;  ma  il  tartaro  e  la 
campana  di  vetro,  che  copre  la  cista,  m'impedirono  di  ve« 
rificarle. 

Negli  otto  anelli  del  corpo  come  in  quello  dei  coper* 
chio  vedonsi  alcuni  avanzi  di  coregge. 

29.  Gsta  Barberini  (IX)  trovata  1889,  del  mede- 
simo tipo  delle  due  precedenti,  descrìtta  dal  sig.  Helbig  I.  e. 
p.  139.  Sul  campo  dei  graffiti  del  corpo  sono  accennati  me- 
diante un  pìccolo  circolo  graffito  i  posti  per  le  borchièf  de^ 
gli  8  anelli ,  p.  e.  ove  dovrebbe  essere  graffite  la  testa  del 
cavallo  del  preteso  Troilo,  tì  vediamo  quel  circolo.  Le  bor- 
chie però  pih  tardi  vennero  attaccate  in  altri  posti. 

30.  Cista  Barberini  (X)  circonf.  m.  0,76,  alt.  prò- 
babilmente  0,24,  trovata  18S9,  descrìtta  dal  sig.  Helbig  1.  e. 
p.  140. 

3i.  Cista  Barberini  (XI)  di  grandezza  simile  al  n. 
22,  descrìtta  da  me  I.  e.  p.  140.  Essa  sarà  stata  trovata  nel 

1858,  poiché  è  identica  con  quella  accennata  neir  adunanza 
del  29  Genn.  1858,  Arch.  Anz.  1858  p.  165.  Bull.  1858 
p.  93,  ove  però  dicesi  depositata  presso  il  Ministro  de'  lavori 
pubblici  e  cielle  belle  arti. 

32.  Cista  Barberini  (Xll)  di  simile  grandezza  trov. 

1859,  descrìtta  dal  sig.  Helbig  Le.  p.  142.  Intorno  al  ven- 
tre degli  otto  anelli  sette  tuttora  sono  conservati  in  parte 
con  avanzi  di  coregge;  per  attaccarìi  il  rame  dei  corpo  è 
perforato.  Lo  spazio  che  doveva  occupare  la  base  del  grup- 
po che  forma  il  manico,  è  accennato  mediante  linee  fine  ; 
la  base  però  rìascl  piii  grande. 

33.  Cista  Barberini  (XIII)  di  simile  grandezza,  tro- 
vata 1859  e  descritta  dal  sig.  Helbig  I.  e.  p.  142.  Vi  so- 
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no  griDdizj  di  8  anelli  di  cui  nessuno  è  conservato.  Uno 
dei  piedi  è  di  lavoro  piii  rozzo  di  quello  degli  altri  e  uscito 
da  altra  forma  ;  vi  è  però  forse  uno  sbaglio  di  quello  che 
ricompose  quei  vasi,  giacché  i  piedi  quasi  sempre  trovansi 
slaccati. 

54.  Cista  Barberini  (XIV)  ovale  trovala  1859;  cir- 
conf.  1,085,  alt.  0,225;  descritta  dal  sig.  Helbig  1.  e.  p.  112. 
Vi  sono  le  traccio  di  4  borchie  molto  grandi  per  gli  anelli, 
e  credei  anco  ritrovare  i  posti  ove  anticamente  erano  at- 
taccati quattro  piedi.  11  manico  che  è  molto  semplice,  era 
saldato  al  coperchio  senza  perforarlo.  Tutta  la  cista  è  assai 
malconcia  ed  ha  sofferto  anticamente  un  ristauro.  Della  striscia 
ornamentale  inferiore  che  gira  intorno  al  corpo,  è  tagliato 
la  metà,  e  lo  stesso  si  è  fatto  della  striscia  superiore  ;  ma 
quel  pezzo  che  di  quello  si  era  levato,  poi  venne  attaccato 
al  coperchio  qual  lembo  verticale.  Di  fermaglio  non  vi  si 
vede  nessun  indizio. 

35.  Cista  Barberini  (XV)  cilindrica  di  m.  0,72  di 
circonferenza.  La  parte  inferiore  ne  manca  e  cosi  può  so- 
lamente congetturarsi  essere  stata  V  altezza  incirca  di  0,25. 
La  descrisse  il  sig.  Ilelbig  1.  e.  p.  144.  Degli  otto  anelli 
che  v'erano  attaccati  con  perni,  rimangono  tuttora  due.  Lo 
spazio  che  doveva  occupare  la  base  del  manico,  è  circo- 
scritto da  linee  graffile. 

36.  Cista  Barberini  (XVI)  pìccola  rotonda  di  m. 
0,51  di  circonf.  e  m.  0,145  d'altezza.  Forse  fu  trovata  negli 
scavi  intrapresi  prima  del  1855;  almeno  non  saprei  a  quaf 
altra  cista  possa  accennare  il  Braun  quando  nel  Bull.  1855 
p.  XLVII  tra  le  amichila  dei  Princ.  Barberini  parla  d'una 
cista,  ove  fossero  graffili  uomini  che  conducono  i  loro  cavalli. 

La  cista  è  molto  rovinata,  dimodoché  è  impossibile  ri* 
conoscervi  i  dettagli  del  disegno  inoltre  rozzo  ed  assai  tra- 
scnrato.  Ciò  non  ostante  si  scorge  ancora  che  ad  un  altare 
a  sinistra  si  avvicina  una  figura  alata  che  io  crederei  fem- 
mina. La  sua  andatura  è  da  ballante  ed  è  vestita  poi  di 
ricco  e  lungo  panneggiamento.  Nelle  mani  regge  una  corona 
ed  un  ramo  con  foglia  quasi  voglia  deporlo  snlP  altare  od 
offrirlo  a  queir  uomo  che  dall'  altro  lato  pure  si  approssima 
air  aliare.  Egli  pare  sia  ignudo  e  tenga  nella  destra  qualche 
cosa  come  Gore  o  ramoscello.  Lo  segue  un  altro  uomo  ve- 
stito di  tunica  cinta,  il  quale  con  un  gesto  piuttosto  oscuro 
alza  la  destra  mentre  nella  sinistra  abbassata  tiene  la  redine 
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avvoltata  d'uà  cavallo  che  gli  va  dietro.  In  fine  vedi  un  al- 
tro uomo  in  simile  azione  il  quale  però  è  munito  solamente 
d'un  grembiale  e  conduce  il  suo  cavallo  per  un  freno  cor- 
tissimo. Attorno  il  ventre  della  cista  hannosi  le  traccie  di 
ouattro  anelli  già  aUaccalivi.  Aldisotto  la  composizione  ora 
descritta  è  separata ,  mediante  una  linea  graflita  ,  da  una 
striscia  con  esseri  marini  che  decora  il  lembo  inferiore;  quello 
superiore  non  è  distinto  neppure  d'una  linea,  anziché  della 
solita  strìscia  ornamentale.  11  coperchio  della  cista  è  quello 
di  uno  specchio  ;  mancando  però  di  notizie  sicure  sul  ritro- 
vamento di  queste  ciste»  chi  può  dire  se  abbiamo  da  rav- 
visarvi un  quidproquo  antico  o  moderno?  In  ultimo  i  pie- 
di al  disopra  sono  ornati  d*una  6gura  piccola  che  ram- 
menta quelle  figure  sproporzionate  dei  coperchi  delle  urne 
etrusche.  Evvi  un  uomo  piuttosto  grasso  che  appoggia  la 
testa  sulla  mano  manca  e  la  cui  destra  riposa  sul  gi- 
nocchio. 

37.  Cista  Barberini  (XVIl)  cilindrica  della  medesi- 
ma grandezza  incirca  del  n.  22,  trovata  nel  1859.  Il  cor- 
po non  è  ornato  di  graffiti  meno  due  strisele  ornamentali 
molto  larffhe  che  vi  girano  intorno  il  lembo  superiore  ed  in- 
feriore. VI  rimangono  poi  otto  anelli  in  uno  dei  quali  esiste 
Tavanzo  d*una  catenella.  I  piedi  sono  ornati  d^un  leone  vol- 
tato a  sinistra,  simile  ma  non  identico  a  quello  del  n.  33 
(XIII).  Sul  coperchio  è  attaccato  colla  base  un  gruppo  d'un 
uomo  ignudo  (a  sinistra)  che  dà  la  sinistra  ad  una  donna  che 
gli  sta  accanto  ;  ambedue  appoggiano  una  mano  alla  coscia 
e  sono  voltati  quasi   guardandosi  tra  loro. 

38.  Cista  Barberini  (XVIII)  incirca  della  medesima 
grandezza  e  mollo  simile  alla  precedente  ;  fa  vedere  cioè 
la  medesima  decorazione  del  corpo  e  dèi  piedi  ;  il  rame 
però  è  pili  forte  del  solito  e  la  superficie  è  d*un  colore  molto 
scuro  e  liscia  come  gli  specchj  di  metallo.  Il  coperchio  ne 
è  distrutto  ;  v'  è  però  conservato  il  noto  gruppo  detto  di  Pe- 
leo  ed  Atalante  che  gli  serviva  di  manico. 

39.  Cista  Barberini  (XIX)  cilindrica  dì  m.  0,74  di 

circonf.,  0,232  d'altezza,  trovata  1859.  Il  corpo  è  ornato  di 
graffiti  ora  non  riconoscibili  ;  degli  otto  anelli  che  vi  erano 
or  sono  conservati  due,  i  tre  piedi  su  cui  riposa  sono  ornati 
come  al  n.  37.  38  (XVII.  XVIIl)  d'un  leone  voltato  a  sinistra. 
Il  gruppo  che  al  coperchio  serve  di   manico,  si  compone  di 
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due  uomioi  che  con  una  roano  tengonsi  avviticchiati  e  ap- 
poggiano l'altra  alla  coscia. 

40.  Cista  Barberini  (XX)  cilindrica  molto  rovinata, 
io  maniera  però  da  poter  ripararsi,  di  ca.  m.  0,76  di  cir- 
conf.  e  0,255  d'alt.  I  graffiti  a  causa  d'una  forte  ossidazione 
non  riconosconsi.  Intorno  al  ventre  vi  sono  buchi  per  attac- 
carvi i  soliti  anelli,  ma  qaanti  fossero  non  può  sapersi.  I 
piedi  sono  decorati  d'un  lione  voltato  a  destra.  Il  gruppo  del 
manico  yien  formato  da  una  donna  (a  sinistra)  e  da  un  Sa- 
tiro ,  muniti  ambedue  di  scarpe,  che  tengonst  avviticchiati 
coir  uno  braccio  ed  appoggiano  Taltro  alla  coscia.  La  testa 
della  donna  è  coperta  in  maniera  molto  singolare  d'una  spe- 
cie di  cuffia  che  rassomiglia  al  piii  ad  un'  ala  di  eappello 
senza  la  cuppola.  Tra  le  due  figure  è  attaccato  un  anello. 

4/.  Cista  Barberini  (XXI).  Avanzo  di  vaso  cilin- 
drico ,  cioè  il  pezzo  superiore ,  di  m.  0^75  di  circonf.  Vi 
erano  otto  anelli,  per  attaccare  i  quali  il  rame  era  perforato. 

4j2.  Cista  Barberini  (XXII)  Avanzi  d'una  grande 
cista  cilindrica  di  m.  1,01  di  circonferenza  ,  trovati  1859. 
È  conservata  soltanto  la  parte  superiore  del  corpo,  ma 
taAtp  guastata  che  non  vi  si  riconosce  niente  di  graffiti , 
il  coperchio  poi  col  manico  ed  i  piedi.  Questi  sono  or- 
nati d'un  Satiro  inginocchiato  colla  gamba  sinistra,  il  quale 
con  ambedue  le  mani  tiene  un'  idria  riposante  sulla  sua  coscia 
destra  a  guisa  di  certe  figure  che  servivano  come  decora- 
zione di  fonte.  Sul  coperchio  vedonsi  graffite  scene  di  com- 
battimenti ;  il  disegno  però  è  molto  rozzo  né  credevo  ne- 
cessario descrìvere  i  singoli  gruppi .  Le  figure  sono  quasi 
tutte  in  piena  armatura  ;  parecchie  vanno  a  cavallo  ed  al 
suolo  giacciono  alcuni  morti.  Nel  mezzo  del  coperchio  vi 
è  un  campo  libero  di  graffili  e  circoscritto  da  una  linea  on- 
deggiante. Su  questo  riposa  mediante  una  base  bislunga  il 
gruppo  che  serve  come  manico.  Egli  è  composto  di  due 
giovani  ignudi  che  nella  nota  maniera  sostengono  con  le 
mani  un  altro  giovane  merlo.  Siffatto  gruppo  colla  sua  base 
mi  sembrò  essere  fuso  d'un  solo  pezzo.  Fra  i  due  giovani  che 
stanno  in  piedi,  è  attaccato  un  anello. 

45.  Cista  Barberini  (XXIII)  cilindrica  ben  conser- 
vata, trovata  senza  dubbio  nel  1859,  mentovata  dal  Detle6en 
Aroh.  Ant.  1860  p.  83;  a.  0,275.  Essa  è  compagna  della  cisU 
Bonanelli  (n.  6)  e  di  quella  del  sig.  Martìaetti  (n.  6i0)  come  del- 
la Barberiniana  n.  50,  essendo  come  queste  di  legno.  Il  corpo 
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è  {ari»«io  d'un  tronco  d'albero  scavato,  in  cui  al  disotto  è 
incastrato  un  fondo  pure  di  legno  ;  anche  il  coperchio  poi 
di  forma  confessa  è  fatto  dello  stesso  materiale,  ma  è  ri- 
vestito d'una  lastra  di  bronco,  dimodoché  al  di  fuori  non  ri 
vede  niente  del  legno»  Sopra  quel  coperchio  vi  è  il  noto 
gruppo  di  Peleo  ed  Atalante  ;  tra  le  due  figure  evvi  uo  anello 
attaccato  con  un  perno  che  perfora  il  rame  ed  il  legno  del 
coperchio.  Il  corpo  riposa  sopra  tre  piedi  ornati  delle  così 
dette  arpie  ;  a  due  terzi  dell  altezza  una  striscia  di  cuojo 
gira  intorno,  attaccata  al  legno  mediante  dei  perni,  in  eui 
nello  stesso  tempo  sono  appiccali  gli  anelli  ;  questi  pcr^  so* 
no  in  parte  perdati  né  sono  arrivato  a  verificarne  il  numero 
originario  ;  probabilmente  ce  ne  erano  sei.  Il  lembo  infe- 
riore del  corpo  anticamente  era  munito  d*una  lastra  di  bron^ 
zo,  di  cui  tuttora  esiste  un  pezzo  rozzamente  decorato.  Ve- 
rosimile si  et  che  tutto  il  c^Nrpo  fosse  siato  rivesiiAo  sia  di 
euojo,  sia  di  qualche  altra  cosa  ;  almeno  possiamo  conget- 
turarlo dietro  gli  altri  esempi  di  simili  ciste  sopra  mentovate. 

H.  Ci^a  Barberini  (XXIV).  Avanzi  d*upa  cisU 
grande  cilindrica  «scita  dagli  scavi  intrapresi  dal  sig.  Prin- 
cipe Barberini  in  questo  anno  1866.  Il  sig.  Canonico  Bo- 
nauni  di  Palestrina  in  una  sua  relazione  diretta  al  nostro 
lastituto  il  dì  4  d'aprile  ne  dice  co^)  : . . .«  nella  necropoli 
della  aoatra  città  ossia  nella  così  delta  coionabella  per  or- 
dine del  Principe  ^Barberini  si  sono  riaperti  due  scavi  fin 
dal  principio  del  passato  mese  di  febbrajo...  Nella  parte  de- 
stra di  dettla  necropoli  che  confina  colla  strada  che  porta 
al  campo  santo  cioè  vicino  alla  Madonna  delta  delle  Grazie, 
si  è  ritrovalo  nel  primo  scavo  una  bellissima  cista  cfae  era 
tra  la  terra  e  non  dentro  della  cassa,  con  bellissimi  idoli 
sopra  il  coperchio  alquanto  alti,  che  tra  tolte  le  ciste  ritro- 
vate non  si  sono  veduti  mai  così  belli .  La  detta  cista  è  stata 
trasportata  al  palazzo  Barberini.»  U  gruppo  del  manico  nel 
mese  di  aprile  venne  a  Boma  ove  ho  potuto  studiarlo ,  e 
y^one  inoltre  esibito  dai  sig.  Conte  CoAaestabile  nella  adu- 
nanza  del  13  Apr.  v.  Bull.  1866  p.  101.  Evvi  un  Bacco 
giovanile  sostenuto  da  un  Salirò ,  figure  che  rammentano 
una  nota  composizione  statuaria ,  ma  per  dir  fero ,  fanno 
desiderace  una  terza ,  cbe  alla  sinistra  del  dio  dovrebbe 
formare  il  contrapeso  simmetrico  di  quel  satiro  che  lo  so- 
stiene dalla  sua  destra.  Del  rimanente  il  grappo  è  d'jin  la- 
voro mollo  hello  od  è  -veramente  superiore  dì  molto  a  tulli 
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gli  altri  siuilli  gruppi  ;  (anlo  piti  vivo  ries^ce  il  desiderio  che 
dagli  avanzi  della  cista  stessa  possa  rìstaurarsi  almeoo  una 
parte  del  vaso.  In  ultimo  non  voglio  trascurare  una  osser- 
vazione esternata  se  non  m'inganno  dal  sig.  Cav.  Lanci  nella 
delia  adunanza  dell*  Insl.,  che  cioè  la  patina  molto  liscia  ed 
azurriccia  del  mentovato  gruppo  accenni  ad  un  rame  origi- 
nariamente dorato. 

^5.  Cista  Barberini  (XXV)  ovale;  circonf.m.  1,26, 
a.  0,007y  trovata  probabilmente  1859.  Essa  ò  interessante  sì 
per  la  sua  costruzione  particolare  e  ben  riconoscibile,  come 
pei  suoi  ornamenti  pur  essi  differenti  dal  solito.  Al  di  fuori 
essa  cista  fa  vedere  lo  stesso  metallo  nello  stesso  stato  di  os- 
sidazìone,  che  osserviamo  dappertutto.  Ma  quel  rame  dentro  è 
foderato  di  tavole  di  legno,  coperte  di  tela.  Tutto  ciò  è  ben 
conservato  meno  qualche  forame  favorevole  per  Pesame  del- 
la costruzione  interna.  È  rimarchevole  che  la  lastra  di  rame 
che  forma  la  parete  verticale  della  cista,  fa  vedere  una  cu- 
citura, ed  è  questo  Punico  esempio  che  ne  ho  osservato  ; 
vi  sono  poi  appiccati  otto  anelli  che  in  parte  ritengono  avanzi 
di  coregge.  Il  coperchio  è  del  tutto  piano  e  munito  d*nn 
manico  nella  nota  forma  d'un  uomo  rivoltato,  il  quale  però  si 
scosta  alquanto  dal  solito  tipo  ed  è  di  lavoro  molto  trascu- 
rato e  per  così  dire  duro  ;  per  il  che  sarei  portato  a  rite- 
nerlo come  arcaico.  Il  piano  del  coperchio  è  decorato  d'un 
oroamento  né  graffito  né  semplicemente  risbalzato,  ma  di- 
segnato mediante  linee  puntate,  i  cui  punti  sono  alzati  di 
piastra.  Ai  lati  della  cista  non  vi  sono  che  semplici  rabeschi; 
il  coperchio  però  ha  nel  mezzo  un  campo  vacuo  ove  é  at- 
taccato il  manico ,  ed  intorno  a  quello  due  strisele  ,  nelP 
esteriore  delle  quali  oltre  qualche  oraamento  pure  sono  di- 
segnate parecchie  figure.  Evvì  cioè  una  donna  ignuda  in- 
ginocchiata (voltata  a  destra)  colle  mani  legate  sul  dorso  ; 
dirimpetto  poi  è  voltato  a  lei  un  mostro  marino  e  tra  queste 
figure  qualche  cenno  forse  d'uno  scoglio.  Dietro  il  mostro 
poi  scorgi  un  Centauro  pur  esso  voltato  a  sinistra,  colle  mani 
alzate  in  maniera  quasi  sopra  il  capo  sostenga  qualche  cosa 
di  pesante,  di  cui  pure  credei  riconoscere  il  contomo  in- 
feriore contiguo  alla  testa  del  Centauro.  Ognuno  penserà  aU 
la  favola  d'Andromeda,  però  il  Centauro  dietro  le  tradizioni 
volgari  del  mito  non  ci  entra  affatto. 

Essendo  poi  la  tecnica  dei  disegni  molto  incomoda  ed 
imperfetta,  non  si  riconoscono  che  cenni  poco  distinti  e  ri- 
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roane  incerto,  se  il  Centaaro  sia  di  Irpo  arcaico  o  no,  ben- 
ché creda  piuttosto  scorgervi  quattro  gambe  da  cavallo. 

46.  Cista  Barberini  (XXVI)  ovale  ritrovata  1869; 
eirconf.  m.  1,08,  alt.  m.  0,14.  Essa  è  di  foi*ma  e  di  layoro 
un  po'  rozzo  e  non  ha  nessuna  decorazione,  né  vi  é  nessun 
indizio  d'anelli  ;  ma  il  coperchio  é  congiunto  coi  corpo  in 
ambedue  i  lati  lunghi  mediante  un  fermaglio  a  guisa  di  cer- 
niera. Il  manico  é  composto  da  una  donna  corno  nel  n.  19 
amnita  di  scarpe.  I  quattro  piedi  mostrano  in  mezzo  d^un 
semplice  ornamento  una  testa  muliebre. 

47.  Cista  Barberini  (XXVII)  ovale  scoperta  proba- 
bilmente pure  nel  lSo9;  eirconf,  m.  l>Ot,  alt.  m.  0,1/.  Non 
vi  si  vede  niente  né  di  piedi  né  di  anelli  né  di  graffiti.  Vi 
é  puranche  un  manico  senza  veruna  decorazione. 

48.  Cista  Barberini  (XXVIII)  ovale  di  m.  0,75  di 

eirconf.,  di  m.  0,123  d'alt.,  trovata  senza  dubbio  1859^ 
mancante  di  ogni  decorazione,  di  piedi  ed  eziandio  di  manico. 

49.  Cista  Barberini  (XXIX)  ovale  rammentata  dal 
sig.  prof.  Henzen  Bull.  1859,  26  ed  uscita  dagli  scavi  di 
questo  anno  ;  eirconf.  m.  0,785,  alt.  0,12.  Siffatta  cista  a  gui- 
sa del  n.  18  si  compone  d'un  pezzo  d'un'  altra  che  senza 
meno  era  cilindrica  ed  era  ornata  di  graffiti^  dei  quali  ora 
non  rimane  che  la  metà  superiore.  Vi  si  vedono  le  traccio 
di  otto  borchie  che  vi  erano  saldale  ;  i  posti  in  cui  erano 
attaccate»  mostrano  avanzi  d'argentatura  analoghe  a  quelle 
che  ho  osservate  nella  cista  Ficoroniaoa.  Di  piedi  non  ho 
potuto  trovare  indizj  certi,  ma  sul  coperchio,  rimasto  per- 
altro senza  oroamento,  si  riconosce  esservi  stato  attaccato 
un  manico  della  forma  solita  per  le  ciste  orafi. 

50.  Cista  Barberini  (XXX)  piccola  ovale,  di  simile 

grandezza  e  composizione  a  quella  del  sis.  Martinetti  n.  60 
ritrovata  probabilmente  1859.  Essa  era  &  Ita  di  legno,  forse 
coperto  di  cuojo ,  il  quale  però  é  sparito ,  come  puro  del 
corpo  della  cista,  il  cpuile  riposava  sopra  quattro  piedi  senza 
decorazione  particolare,  poco  é  conservato.  Il  coperchio  é 
meno  rovinato,  essendo  esso  rivestito  di  bronzo;  vie  poi  un 
manico  in  Cbrma  d'una  doa»a  comre  nel  n.  12  lavorato  roz« 
zamente» 

5/.  Cista  Cecconi  di  forma  cilindrica;  circorf.  m. 
0,74,  alt.  m.  0,23. 

Annali  1866.  12 


/ 
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Il  sig.  canonico  Bonanni  nella  sua  relazione  sopra  meir^ 
iovata  (v.  n.  4i)  ne  dice  così:  «Alla  parie  destra  della  tenuta 
di  detta  colombella  vicino  al  gran  portone  si  sta  facendo 
il  secondo  scavo  cioè  alla  vigna  del  sig.  avv.  Domenico 
Gecconì  ed  ivi  si  è  ritrovata  una  bellissima  cista  ben  con- 
servala e  con  molti  oggetti  dentro  e  si  è  ritrovata  nella  pro- 
fondità di  37  palmi  dal  suolo  ;  la  quale  slava  dentro  d*un 
pilozzo  di  peperino  ben  lavorato  e  dentro  non  aveva  pene- 
trato niente  di  terra.  Più  sopra  di  dello  pilozzo  si  ritrovò 
una  bellissima  pigna  con  Tiscrizione  di  Auliae,  C,  F...» 

Ho  potuto  esaminare  questa  cista  presso  il  sig.  avv. 
Gccconi,  il  quale  la  conserva  a  Roma  insieme  con  lotti  gli 
oggetti  trovali  dentro.  Finora  è  coperta  di  tartaro  in  ma- 
niera da  non  poterne  riconoscere  i  graffiti,  di  coi  appariscono 
solamente  pochi  cenni.  Intorno  al  ventre  vi  erano  otto  bor- 
chie con  anelli,  di  cui  due  sono  conservate  intatte;  di  tre 
altre  poi  sono  spariti  gli  anelli,  e  le  tre  altre  non  si  rico- 
noscono che  da  traccie  rimaste  sul  rame.  I  tre  piedi  ori» 
slaccati  sono  decorali  d'un  leone  voluto  a  sinistra,  e  qual 
manico  sul  coperchio  si  vede  il  noto  gmppo  di  Pelco  ed 
Atalante. 

Gli  oggetti  trovati  dentro  sono  i  seguenti:  uno  spec- 
chio col  suo  coperchio  ed  un  altro  col  manico  ora  stacca- 
to ,  parecchie  perle  di  vetro  e  di  smalto  che  pare  abbiano 
formato  una  collana,  un  discemiculunif  un  oraegno  ad  uso 
di  pinzette  per  sradicare  i  capelli,  un  ago  crinale  di  bron- 
zo, un  pezzo  d'osso  bianco  bislungo,  perforato  nella  sua  lun- 
ghezza, che  ha  tre  iati  decorati  ciascuno  da  tre  dadi  continui. 

52,  Cista  cilindrica  del  museo  Gregoriano  ,  per 
quanto  mi  dice  il  custode  trovala  a  Bolseoa  incirca  nell8o7. 
F.ssendo  essa  riposta  in  armario  chiuso  non  ho  potuto  farne 
un  esame  accurato  e  debbo  contentarmi  di  pochi  cenni.  Il 
corpo  del  vaso,  intorno  al  quale  è  conservato  qualche  anello, 
misura  ca.  m.  0,19  d'altezza  ed  è  decorato  nella  solita  ma- 
niera di  due  strisele  ornamentali,  tra  le  quali  evvi  un  campo 
con  figure  graffite,  ma  tanto  coperte  di  ruggine  da  non  poter 
riconoscersi,  almeno  non  senza  un  esame  da  presso.  Pure 
sul  coperchio  sono  graffite  figure  umane,  ed  evvi  poi  come 
manico  una  tigre  o  pantera,  che  colle  zampe  dinanzi  tien 
alTerrata  una  colomba.  I  piedi  sono  decorati  d'un  lioue  vol- 
tato a  sinistra. 

53.  Cistarella  cilindrica  del  museo  Gregoriano  scn- 
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u  piedi  e  manico,  proveniente  secondo  ii  custode  pure  da 
Bolsena  ;  locliè  è  molto  probabile  giacché  è  aflalto  compa- 
gna di  quella  n.  SC  che  pure  si  dice  trovala  a  Bolsena. 

54.  Coperchio  duna  cista  cilindrica  del  museo 

Gregoriano,  trovato  secondo  il  custode  a  Bolsena.  Di  graffiti 
non  vi  bo  potuto  scorgere  nessun  avanzo  ;  qual  manico  evvi 
una  6gura  sola,  d'un  giovane  ignudo  cioè,  che  sta  rillo  sui 
piedi  e  regge  nella  sinistra  un  disco. 

55»  Cista  piccola  in  possesso  del  sig.  cav.  Gerhard 
a  Berlino,  di  provenienza  Volcente  v.  Gerhard  ^ber  eine 
Citta  mystica  (n.  11)  not.  2. 

56.  Piccola  cistOi,  cilindrica  proveniente  da  Boi- 
sena,  ora  nel  museo  Kircheriano,  di  m.  0,135  d'altezza  e 
di  m.  0,365  di  circonferenza.  Il  corpo  non  fa  vedere  nes- 
suna decorazione;  i  Ire  piedi  vengono  formati  dalla  figura 
piccola  d'un  attore  comico  colla  maschera  sul  volto,  vestito 
di  semplice  tunica,  il  quale  alza  la  destra  e  nella  sinistra 
abbassata  tiene  un  canestro  od  un  vaso  per  il  manubrio. 
Il  coperchio  ha  per  manico  una  figura  di  donna  giacente 
ma  appoggiata  ad  uu  gomito  e  del  tutto  involta  in  un  ricco 
panno,  la  quale  inoltre  in  una  mano  regge  un  ombrello  so- 
pra la  sua  testa. 

57.  Piccola  cista  cilindrica  d'incirca  m.  0,12  d'al- 
tezza, conservata  pure  nel  museo  Kircheriano.  La  sua  pro- 
venienza non  è  certa,  ma  per  quanto  mi  disse  il  R.  P.  Ton- 
giorgi,  probabilmente  proviene  da  Bolsena  come  la  prece- 
dente. Non  vi  è  rimasto  attaccato  che  il  manico  del  co- 
perchio, il  quale  vien  formato  d'un  xu{3i<7Tin;  dei  noto  tipo. 

58.  Avanzi  d' una  grande  cista  cilindrica  ora 

nel  museo  Kircheriano.  Li  pubblicò  il  P.  Marchi  insieme 
coir  incisione  della  cista  Ficoroniana  (v.  sopra  n.  1)  sulle 
tavole  I  e  li.  Ne  sono  conservati  il   manico,  tre  piedi  e 

Jualche  pezzo  graffito  del  corpo  in  cui  riconosconsi  avanzi 
'una  striscia  ornamentale  assai  ben  condotta  e  d'una  figura 
muliebre  alata;  d'un' altra  figura  non  è  rimasto  che  il  piede 
destro.  I  piedi  sono  identici  con  quei  della  cista  Barberi- 
niana  n.  21  (I);  il  manico  si  compone  di  tre  figure;  evvi 
un  giovane  (a  sinistra)  vestito  d'un  grembiale  che  regge  nella 
destra  una  spada,  e  poi  una  donna  con  doppio  panneggia- 
mento ,  munita  inoltre  di  scarpe ,  d' una  collana  e  d' una 
corona  che  le  cinge  la  testa.  Queste  due  figure  nella  solita 
guisa  sostengono  uu  giovane  morto,  del  tutto  ignudo.  L'ope- 
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ra  tanto  meritevole  del  P.  Marchi  essendo  rimasta  quasi 
sconosciuta  principalmente  in  Germania,  sarà  utile  dar  qu) 
un  estratto  di  quanto  riferisce  sulla  scoperta  di  questi  afanzì 
preaiosi  ;  egli  dice  p.  5  sg.  delia  sua  opera  ctie  si  pubbli* 
co  1848:  «sono  ben  dodici  anni  che  il  dottore  Don  Settiinia 
Vecchiottif  ora  canonico  della  basilica  Laaretana,  tenia  da 
me...  a  farmi  consapevole  che  nel  territorio  di  Castel  Cle-* 
montino  nel  Piceno  in  un  suo  podere  un  contadino  aeirat* 
terrar  che  faceva  un  grand'  albero  erasi  avveduto  che  sotto 
le  radici  aprivasi  un  vuoto  e  nel  vuoto  vi  comparivano  aiv 
ticbi  arnesi...»  (il  tesoro  fu  disperso  e  non  ne  arrivò  ^Ronti 
che)  «due  piedi,  l'intero  fondo  ed  alcuni  minuti  franunenti 
del  corpo  e  del  coperchio  d'una  delle  più  grandi  e  belle 
ciste  antiche  di  cui  avessi  idea.  V"  eran  frammisti  avanti 
d'ahri  vasi  di  bronzo  ma  di  ninna  importanza...  Alcuni  mesi 
più  tardi  il...  commend.  G.  P.  Campana  acquistava  senza 
poterne  conoscere  la  provenienza  e  senza  nulla  sapere  del 
fatto  del  Vecchiotti,  il  terzo  piede  ed  il  manico  della  cista»» 
che  poi  per  mezzo  di  baratto  vennero  acquistati  pel  museo 
Kircneriano.  Aveva  ragione  in  questo  tempo  il  P.  Marchi, 
quando  senz'  altro  credeva  tutti  quegli  avanzi  far  parte  del 
medesimo  vaso  ;  lo  che  anzitutto  per  il  numero  congruente 
dei  piedi  pur  oggi  è  molto  probabile,  benché  dopo  la  sco- 
perta della  cista  Barberiniana  coi  piedi  di  tipo  identico  de- 
ve ammettersi  almeno  come  possibile,  che  vi  abbiamo  da 
ravvisare  avanzi  di  due  ciste  differenti. 

59.  Avanzi  d'una  cista  ovale  provenienti  sicura- 
mente da  Patestrina,  conservati  nel  museo  Kirckeriano.  Esi- 
ste un  pezzo  del  coperchio  col  manico  in  forma  d'un  uo- 
mo del  tipo  ovvio  nel  n.  60  e  quattro  piedi  ornati  al  di- 
sopra d'un  uccello  colle  ale  distese^  il  quale  nel  becco  tiene 
un  serpente. 

60.  Cista  piccola  di  forma  ovale  di  m.  0,58  di 

circonf.  e  di  m.  0,092  d'altezza,  acquistala  a  Palestrina  circa 
due  anni  fa  dal  sig.  Martinetti  di  Roma  il  quale,  avendola  com- 
prata in  istato  molto  guasto,  la  ristaurò  colla  nota  sua  abi- 
Ktà.  La  cista  originariamente  è  fatta  di  legno ,  lo  che  si 
vede  chiaramente  nel  suo  fondo  interamente  conservato. 
Quel  legno  sì  dentro  come  al  di  fuori  era  coperto  di  cuojo, 
che  secondo  il  sig.  Martinetti  potrebbe  essere  cacjo  d'agnello. 
Gli  orli  superiore  ed  inferiore  poi  del  corpo  sono  guernili 
di  lastre  di  bronzo,  stillo  qnaK  vedonst  graffite  strì^wie  orna* 
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mentali  condoUe  assai  rozzamente.  Intorno  al  ventre  poi 
stavano  quadro  borchie  con  anelli»  di  cui  due  tuttora  esi- 
stono ;  aldisolto  poi  quattro  piedi  ad  unghia  di  bue  con  una 
bestia  quadrupede  sopra»  voltata  a  sinistra,  la  cui  testa  ai 
vede  di  faccia  e  pare  abbia  forme  da  ucello  o  da  griffone. 
Il  coperchio  oggi  non  si  compone  che  d'una  lamina  di  bron- 
zo, la  quale  però  prima  era  foderata  di  legno  come  rilevasi 
dalla  lingua,  mediante  la  quale  vi  è  attaccato  il   manico  ; 

Jnesto  poi  vien  formato  da  un  uomo  che  inchinasi  indietro, 
el  tipo  conosciuto.  Intorno  al  coperchio  è  stampata  una  co- 
rona di  foglie;  tra  questa  ed  il  manico  vi  sono  ornamenti 
puntati  alla  stessa  guisa  che  ho  descrìtta  sopra  nel  n.  45. 

64.  Cista  LambrUSchìni  già  nella  collezione  di  que- 
sto cardinale,  venduta  di  poi  non  si  sa  dove.  La  conosco  da  un 
catalogo  di  detta  collezione  scritto  sotto  il  Pontificato  di  Grego- 
rio XVI  (s.  e.  il  Bull,  di  Agosto  di  q.  a.)  e  regalato  gentilmente 
dal  sig.  Castellani  alla  biblioteca  del  nostro  Istituto.  Ivi  sotto 
n.  37  si  legge  così:  aCista  di  bronzo  che  soleva  contenere  il 
mondo  muliebre.  Ella  è  notabile  per  la  foggia  del  manico  in 
cui  è  rappresentato  in  istile  etrusco  un  ariete^  sul  dorso  dèi 
quale  è  disteso  un  uomo  vestito  della  tunica  e  del  pallio,  che 
può  senza  rischio  di  errare  essere  spiegato  per  Timmagine  di 
Frisso  ;  monumento  ben  raro  e  forse  non  occorso  finora  in 
alcun  altro  bronzo  etrusco.  I  piedi  della  cista  sono  formati 
da  tre  putti  alali  che  calcano  gli  artigli  di  un  leone.  Que- 
sta rara  cista  ha  il  suo  coperchio,  è  di  foggia  rotonda,  alta 
un  palmo  e  del  diametro  di  mezzo  ».  Pare  da  queste  noti- 
zie che  graffiti  non  ve  ne  fossero. 

62.  Cista  cilindrica  circonf.  0,74,  alt.  0,24.  Non  la 
conosco  che  da  un  disegno  presso  Tlnstituto  fatto  nell  862, 
da  cui  ecco  quanto  ho  potuto  ricavarne.  11  corpo  è  ornato  di 
graffiti,  guarniti  come  d'ordinario  di  due  striscie  ornamen- 
tali. La  scena  rappresentatavi  è  facile  sia  la  medesima  che 
è  raffigurata  sulla  cista  tlcoroniana;  ma  sarebbe  questa  la 
sola  affinità  che  potrebbe  riconoscersi  tra  questi  due  vasi , 
giacché  i  graffiti  di  quella  in  discorso  sono  poco  ben  con- 
dotti. Vi  vediamo  nn  uomo  barbato  ignudo,  voltato  a  d., 
le  cui  mani  vengono  legate  sul  dorso  da  un  giovane  ignudo; 
che  gli  sta  dietro  e  pare  voglia  legarlo  ad  un  albero  che 
nel  fondo  tra  le  due  figure  è  visibile.  Proseguendo  la  com- 
posizione a  destra ,  vi  scorgiamo  dirimpetto  al  preteso  re 
Amico  un  giovane  voltato  a  lui,  il  quale,  vestito  d'un  grem- 
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biale,  fa  an  gran  passo  a?anlt  ed  ha  alzate  le  mani  quasi 
slia  ancora  pugilando.  Scgoe  poi,  spettatrice  di  questa  scena, 
una  donna  non  distinta  cbe  d*un  chitone  cinto  e  munita 
di  scarpe  ,  Ira  la  quale  e  la  figura  precedente  pure  è  di- 
segnalo un  albero.  Dopo  questa  donna  troviamo  in  direzione 
opposta,  voltato  cioè  a  destra,  un  giovane  armato  d'una  coraz- 
za e  d'un  elmo,  assiso  sopra  il  suo  scudo,  che  colla  destrar  ap- 
poggia la  sua  lancia,  mentre  la  sinistra  riposa  sul  ginocchio.  A 
lui  sono  converse  le  quattro  figure  seguenti,  un  giovane  cioè, 
cui  una  clamide  pende  dal  collo  sul  dorso,  munito  inoltre  di 
scarpe,  che  colla  sinistra  regge  una  lancia ,'  un  altro  giovane 
poi  del  tutto  ignudo  che  appoggia  il  destro  piede  ad  un  sasso 
o  cippo  e  colla  sinistra  fa  un  gesto  quasi  slia  vivamente 
discorrendo  ;  infine  un  terzo  giovane  con  clamide  e  scarpe, 
il  quale  ha  alzato  la  destra  con  simile  espressione.  La  serie 
vien  chiusa  da  una  donna  alala  ed  ignuda,  munita  però  di 
scarpe,  d^una  collana,  e  d'una  tenia  che  le  cinge  i  capelli  ; 
ella  colla  destra  fa  un  gesto  quasi  di  congedo.  Tra  questa 
figura  e  quella  descritta  m  primo  luogo  è  disegnata  una  co- 
lonna ionica. 

Sul  coperchio  sono  graffiti  due  mostri  marini,  in  ma- 
niera da  lasciar  tra  loro  un  campo  libero  per  attaccarvi  la 
base  dun  gruppo  di  due  figure  ignudo^  d'un  Satiro  cioè  e 
d'una  donna,  che  pare  stiano  lottanti.  La  donna,  munita 
d'una  collana  con  piccole  bulle,  ha  nella  sinistra  un  rotolo. 
Ai  piedi  si  vede  un  uomo  ignudo  barbato  giacente  ,  che 
appoggia  la  testa  sulla  mano  manca,  mentre  ha  posta  la  de- 
stra sul  ginocchio. 

Avanzi  d'anelli  sul  disegno  non  sono  indicati. 

63.  Cista  cilindrica  (circonf.  ca.0,72,  alt.  ca.0,24) 
trovata  a  Palestrina,  acquistata  dal  Campana  e  dal  museo 
di  lui  passala  in  quello  di  S.  Pietroburgo.  V.  Catalogo  del 
Museo  Campana  classe  II  p.  16  n.  107.  il  catalogo  delle 
acquisto  fatte  per  la  Russia  dal  museo  (Campana,  composto 
da  Guédéonow,  non  ho  veduto  ;  che  vi  è  però  questa  cista, 
vedo  dall'  Arch.  Anz.  1862  p.  275. 

Se  ne  conserva  presso  l'Istituto  un  disegno  d'un  piede 
(una  tigre  assisa,  volt,  a  s.)  e  dei  graffiti  del  corpo,  i  qnali 
mostrano  una  riunione  di  scene  che  pare  siano  poco  tra  loro 
connesse.  Cominciamo  da  un  giovane  —  il  suo  sesso  però 
non  è  espresso  esattamente  —  con  una  clamide  ed  una 
collana  a   guisa  d'una  iorquesy  il    quale  appoggiando  colla 
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sinistra  una   lancia   od   un  semplice  bastone ,   è   voliate  a 
destra  e  guarda   con   attenzione  un    altro   giovane  che   da 
una  pelle  di  bestia  ed  una  clava  cadente  dalle  sue  mani  si 
riconosce  essere  Ercole.  Egli  pure  è  voltato  a  destra  ,   ed 
alzando  il  ginocchio  sinistro,  ba  afferrato  con  ambedue  le 
mani  la  lesta  d'una  bestia  che  dalla  destra  corre  verso  lui. 
Essa  bestia  è  sì  mal  disegnala   da  riconoscervi  appena  un 
cignale,   dietro  cui  nel  fondo  apparisce  una  flcura  al  mio 
credere  femminile,  indirizzata  ad  Ercole»  la  quale  pure  sem- 
bra occuparsi  in  qualche  modo  della  bestia,  forse  per  aiutare 
Teroe.  La  donna  è  vestila  di  clamide  e  di  chitone,  ed  ha 
una  collana  pure  a  foggia  d'una  torques  ed  orecchini.  Forse 
abbiamo  a  ravvisare  in  lei  Minerva,  tanto  piìi  che  al  braccio 
destro  ove  è  abbottonato  il  chitone,  sono  disegnate  quattro 
piccole  fettuccie  serpeggianti,  che  potrebbero  accennare  ai 
serpenti  d'un'  egide,  biegne  una  scena  di  toeletta.  Evvi  cioè 
una  donna  ignuda ,  con  braccialetti,  orecchini  ed  una  collana 
della  forma  summentovata,  guardante  in  uno  specchio  che 
tiene  colla  mano   manca  ed  in  cui  è  accennato  il  ritratto 
della  sua  faccia,  mentre  colla  destra  pare  pettini  i  suoi  ca- 
pelli. Accanto  di  lei  sul  suolo  sta  una  cista  con  tre  piedi 
e  col  coperchio  levalo  ma  appoggiato  sul  suolo,  della  quale 
emergono  due  bastoncelli  (torse  manichi  di  specchi)  e  tre 
piccoli  globetti  con  buchi  nel  mezzo,  (forse  le  parti  supe- 
riori di  piccoli  balsamari  disegnate  senza  conoscenza  della 
prospettiva).  Vedonsi  inoltre  al  corpo  quattro  anelli  con  due 
catene  pendenti  tra  il  primo  ed  il  secondo,  e  tra  il  terzo 
ed  il  quarto  anello.  Segue  un'  altra  6gura  muliebre  ignuda 
conversa  un  po'  alla  precedente,  colla  medesima  collaua  e 
con  orecchini,  che  nella  destra  abbassala  tiene  un  piccolo 
balsamarìo  e  neU'  altra  un  lungo  bastone  ossia  scettro.    Vi 
è  graffilo  di  poi  un  bacino  in  cui  gorgoglia  Tacqua  da  una 
testa  di  lione,  ed  accanto  vi  sono  due  donne  ignudo  colle 
medesime  collane  ovvie  nelle  altre,  che  tengono  nella  si- 
nistra bastoni  con  un  gruppo  di  foglia  sopra ,   quasi  fosse 
la  boccia  d'un  fiore.    La  prima  di  queste  donne  immerge 
la  destra  nell*  acqua ,  Tallra  l'appoggia  sull'  omero  sinistro 
della   prima.  Vi   segue  un'altra  figura  probabilmente  pure 
femminile   vestita  d' un  semplice  panno  ,   che  regge   nella 
destra  uno  scettro  o  tirso  della  forma  ora  descritta  e  sul  cui 
omero  sinistro  una  donna  alala  ed  ignuda  ha  posta  la  destra. 
Una  collana  del  mentovato  tipo  le  cinge  il  collo,  ed  uno 
scettro  senza  ornamento  vien  sostenuto  dal  braccio  sinistro 
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di  ki.  Le  sia  accanto  un  giovane  igniido  meno  una  clamide, 
cbe  è  rivoltato  a  queste  donne  e  pare  le  guardi  con  at- 
tendone.  Potreblie  pensarsi  a  Paride,  a  cui  verrebbero  con- 
dotte le  tre  dee  da  una  Vittoria,  se  non  fosse  cbe  secondo 
le  apparenze  le  due  donne  cbe  stanno  dall'  altro  lato  del  baci- 
no sono  congiunte  con  queste  tre  in  una  sola  scena.  Si  oppone 
poi  a  aiffaltà  supposizione  un  gruppo  di  due  donne  ìguude 
cbe  sta  Ira  il  preteso  Paride  e  la  figura  descritta  in  primo 
Iteogo  (Jolao7J.  Queste  donne  vedute  da  faccia,  stanno  ritte 
in  piedi.  La  prima  però,  di  coi  è  disparita  la  testa,  appog* 
già  la  sua  destra  suir  omero  sinistro  del  preteso  Paride,  men- 
tre Taltra,  in  cui  osservasi  la  solita  collana  ed  orecchini , 
pare  aOerri  colla  destra  il  braccio  inferiore  sinistro  della  pri- 
ma. Sulle  teste  di  queste  donne  poi  riposa  un  gran  panno 
cbe  scende  dietro  i  loro  corpi  a  guisa  d'un  Tiapamtaviia. 

Al  campo  dei  graffiti,  per  quanto  può  vedersi  sul  dise- 
gno, sono  attaccati  quattro  borcfaie.  Del  coperchio  non  ho 
veruna  notizia. 

6i.  Cista  cilindrica  (circonf.  0,76,  ah.  0,245)  ora 
a  Parigi.  Disegno  fatto  1861  presso  Tlnstituto.  Al  corpo  ve- 
desi  gradita  una  riunione  di  giovani  e  di  ragazze,  le  quali 
sono  intomo  ad  una  coppia  cbe  facilmente  si  riconosce  per 
il  gruppo  principale  del  quadro.  Un  giovane,  ignudo  meno 
«ma  clamide  cbe  gli  pende  sul  dorso,  e  distinto  da  due  pic- 
coli corni  nei  capetti  e  d'un  braccialetto  nel  braccio  supe- 
riore sinistro,  tiene  nella  destra  abbassata  una  corona  di  fo- 
glie, mentre  la  sua  sinistra  riposa  suH*  omero  destro  della 
donna  cbe  gli  sta  accanto.  Questa  ò  del  tatto  ignuda,  di- 
stinta soltanto  di  orecchini,  d*una  collana  a  guisa  d'una  tor- 
ques  e  di  bracdalctti  nette  braccia  superiori  ed  alle  giunture 
di  ambedue  le  mani.  Nella  destra  conforme  al  giovane,  tiene 
una  corona,  e  nella  sinistra  un  bastone  cbe  al  disopra  finisce 
in  una  ciocca  di  foglie.  In  queste  figure  ognuno  riconoscerà 
una  coppia  nuziale  come  di  già  venne  accennato  dal  Brunn 
Ann.  186i  p.  366.  Dal  lato  della  donna  seguono  quattro 
figure  femminili,  dall'  altro  lato  cifique  giovani  armati  piìi  o 
Bieno  compiutamente  ed  in  varie  posizioni.  Le  donne  sono 
per  lo  più  ignudo,  munite  però  come  quella  ora  descritta  di 
braccialetti,  di  orecchini  e  d'una  collana.  Quella  che  sta  vi- 
cina alla  sposa  ha  un  pezzo  di  panno  che  le  pende  sui  dorso 
ed  è  pili  piccola  delle  altre,  senza  dubbio  {>er  accennar  ad 
un'eài  più  giovanile.  Segue  un  gruppo  di  due  donne  che  colta 
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destra  tenffOJio  sceUri  simili  a  quello  della  spasa.  Tra  qnesCo 
grtt[^po  ea  ima  quarta  doona  con  uno  specchio  ed  uno  seri* 
Hunalojo  nelle  maui  evvi  sui  suolo  una  cisU  dd  tutto  coofor-^ 
uè  a  quella  che  ho  descritta  Dei  graffili  del  n,  63.  Al  disopra 
di  essa  è  accenuato  il  pezzo  superiiore  d'una  coloofta  ionica 
e  per  quanto  pare  a  me  »  un  gran  panno  {piegalo.  Tra  la 
donna  or  oienlofala  poi  e  rullimo  dei  giovani  evYi  un'  altra 
colonna  ionica,  sulla  quale  quel  giovane  appoggia  il  braccio 
destro;  una  ierza  simile  colonna  più  grande  è  graffita  tra 
lui  ed  il  giovane  che  gli  sta  accanto. 

Sul  coperchio  sono  graffile  le  lolle  d'un  cane  con  uà 
bue  e  d'un  alU'o  cane,  se  non  m'inganno,  con  una  lupa.  Il 
gruppo  che  servo  di  manico  al  coperchio ,  si  compone  di 
due  figure  ignude,  d'un  Satiro  cioè  e  d'una  donna,  che  con 
un  braccio  tengonsi  avviticchiati.  Il  Salirò  nella  destra  regge 
un  corno,  la  doona  che  è  ornata  d'una  grande  collana,  ap- 
poggia la  sinistra  alla  coscia.  1  tre  piedi  della  cista  sono  or- 
nati di  Arpie,  che  rassomigliano  a  quelle  della  cista  Borgia- 
na  (5).  Del  rimanente  secondo  il  disegno  pare  al  corpo  siano 
stale  saldate  le  solite  otto  borchie. 

65,  Cisla  oblunga  dal  museo  Campana  passata  in 
quello  di  Parigi.  La  conosco  solamente  dal  Catalogo  del  detto 
Museo  Campana  Serie  II  p.  15  n.  106  che  dice  cosi  :  «Una 
cista  oblunga  con  due  fregi  a  rilievo,  l'uno  formato  di  fo- 
gliami e  fiori,  l'altro  di  palmetle,  sorretta  da  quattro  piedi 
a  forma  di  zampe  di  leone  con  sopra  fisurine  di  Sirene  o 
Arpie  ;  al  disopra  del  coperchio  v'è  una  figurina  nuda  di  un 
giovane  che  con  la  sinistra  sorregge  un'  anelra.»  Questa  cista 
è  la  prima  che  per  la  sua  decorazione  in  rilievo  vien  a  con- 
fronto di  quella  Volceiite  n.  9. 

66.  CislU  Galeassi  l,  ora  presso  il  sig.  Castellani; 
ctreonf.  m.  0,68,  alt.  n.  0,24,  trovata  1864  a  Palestrina  ne^ 
scavi  intrapresi  dal  sig.  Galeassi,  v.  Bull.  1864  p.  21.  Den- 
tro di  essa  si  trovarono  ed  in  parte  si  conservano  presso  il 
sig.  Castellani  cune  specchia,  un  ago  crinale  ossia  scrimi- 
natolo, «n  pettine  (ce  ne  sono  due  di  legno  presso  il  sig. 
Castellani),  sette  od  otto  vasetti  di  legno  di  diverse  forwe 
per  contenere  belletto,  unguento  eie.  (cioè  uno  di  fornui 
d'anetra,  on  altro  di  forma  di  palomba,  un  terzo  di  forma 
d'ariete  e  tre  semplici  balsamarj  di  legno),  una  tela  come 
per  servir  da  asciuganano  e  una  spugna».  I  Ire  piedi  al  di 
sopra  sono  decorati  d'un  orso  voltato  a  destra,  il  quale  ab* 
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bassa  la  lesta  verso  una  lesla  di  bestia  che  gli  giace  davanti. 
Il  corpo,  intorno  a  cui  degli  otto  anelli  gifa  attaccativi  cin^ 
quo  esistono  ancorale  decorato  di  grafBti  con  rappresentanze 
bacchiche,  dei  quali  Tlnstitolo  conserva  e  senza  dubbio  pub- 
blicherà i  disegni,  ed  è  perciò  che  io  non  ne  farò  piii  ampio 
discorso.  Il  coperchio  non  ha  decorazione  figurata  ;  il  ma* 
nico  mostra  il  noto  gruppo  di  Peleo  ed  Atalante.  Lo  spazio 
che  ne  occupa  la  base,  è  circonscritto  di  fine  linee  senza 
dubbio  per  definirne  il  posto  prima  di  attaccarla. 

&7.  Cista  Galeassi  II,  uscita  dai  medesimi  scavi,  ed 
è,  per  quanto  mi  dice  il  sig.  Castellani  che  ne  aveva  fatto 
acquisto,  della  medesima  grandezza  della  precedente,  cui  in 
generale  quanto  all'  atteggiamento  esteriore  è  perfettamente 
compagna.  Passò  poi  a  Napoli  tra  le  mani  del  sig.  Al.  Ca- 
stellani e  più  tardi  in  Inghilterra.  Di  graffili  non  v'erano  se 
non  due  strisele  ornamentali  intomo  al  corpo. 

68.  Piccola  cista  cilindrica  j   col  coperchio  alta 

0,11,  e  di  m.  0,10  di  diametro,  presso  il  sig.  Castellani,  cui 
insieme  colla  seguente  pervenne  da  Palestrina.  Essa  è  mollo 
guasta,  ma  di  metallo  forte  e  rammenta  quelle  ciste  di  Boi- 
sena  n.  56,  57.  I  tre  piedi  sono  decorati  d*una  testa  di  don- 
na involta  d*un  panno,  che  gli  copro  i  capelli  e  la  parte  in- 
feriore della  faccia.  Al  coperchio  evvi  qual  manico  una  ti- 
gre sedente.  Di  anelli  e  di  graffiti  non  ho  trovato  nessun 
indizio. 

69.  Piccola  cista  compagna  alla  precedente  alt,  0,11; 
diam.  0,093.  Essa  è  quasi  identica  coli'  altra,  meno  riguardo 
ai  piedi  che  mostrano  non  una  zampa  di  lìone  ma  un  piede 
di  Due  e  stanno  senz'  altro  ornamento. 

70.  Cista  ciliìldrica  d'argento,  presso  il  sig.  Castel- 
lani pubblicata  nei  Monum.  Vili,  lav.  XXVI  insieme  con 
questo  volume  degli  Annali,  scoperta  a  Palestrina  nel  1861; 
circonf.  m.  0,46,  alt.  0,16.  Ne  ha  ragionato  il  Brunn  neir 
adunanza  del  25  Apr.  1862  v.  Bull.  1862  p.  84. 

Essa  cista  non  poco  si  scosta  da  tutte  le  altre  ed  è 
necessario  descrìverla  più  estesamente.  Originariamente  il 
corpo  ed  il  coperchio  erano  fatti  di  legno,  di  cui  quando  il 
vaso  venne  scoperto,  irovaronsi  ancora  gii  avanzi.  Quel  fo- 
dero di  legno,  ristaurato  ora  dietro  le  traccio  antiche,  è  ri- 
vestito di  laminette  d' argento  ,  di  cui  un  esame  accurato 
c'insegna  non  mancarne  nessun  pezzo  integrante  ;  quindi  la 
circonferenza  delia  cista  già  anticamente  era  quella  che  si 
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tede  oggi.  Pare  V  altezza  che  le  è  data  dal  rìslauratore , 
pare  sia  roriginaria,  beocbè  delle  quattro  strisele  che  girano 
intorno  al  corpo ,  le  due  del  mezzo  sole  siano  contigue  , 
mentre  quelle  dei  lembi  sono  staccale;  ?engo  però  accer* 
tato  dal  sig.  Castellani  che  l'attuale  disposizione  delle  lami- 
nette  è  fatta  dietro  traccie  manifeste  delf  originaria  e  cosi 
possiamo  essere  sicari  che  le  proporzioni  attuali  del  vaso 
sono  le  medesime  che  aveva  anticamente.  Il  coperchio  è 
troppo  guasto  per  poterne  giudicare  con  certezza  sulla  for- 
ma originaria  ;  può  riconoscersi  però  la  misura  del  sao  ra- 
dio e  per  conseguenza  quella  del  diametro,  il  quale  conviene 
affatto  con  quello  della  cista  stessa.  Probabilmente  dunque 
già  anticamente  avea  quella  forma  del  tutto  piana  che  si 
vede  oggi ,  né  era  convesso  come  d'ordinario ,  perchè  al- 
lora non  avrebbe  bastato  a  coprire  il  vaso.  Inoltre  è  privo 
del  solito  manico,  invece  di  cui  evvi  un  manubrio  da  sec* 
Ghia  pure  d'argento  ma  con  bronzo  dentro,  attaccato  al  corpo 
della  cista  stessa.  Le  diverse  parti  del  vaso  fanno  vedere  di- 
verse maniere  di  decorazione  ;  quelle  laminette  cioè  di  cui  ò 
rivestito  il  coperchio  ed  i  due  orli  del  corpo,  hanno  orna* 
menti  alzati  di  piastra  ,  ma  di  bassissimo  rilievo ,  distinti 
inoltre  di  fine  linee  a  graffito,  le  quali  in  parte  sono  fatte 
prima  di  risbalzare  i  rabeschi  ed  hanno  servito  da  abbozzo 
per  questi  ;  in  parte  sono  aggiunte  dopo  per  dare  alle  forme 
quella  precisione,  di  cui  per  se  mancava  il  rilievo.  Le  due 
striscio  del  mezzo  poi  sono  tagliate,  come  già  dissi,  dalla  me- 
desima laminetta  ;  le  figure  di  bestie  fantastiche  pur  qui  sono 
disegnate  a  graffito ,  però  non  rìsbalzate  ;  ma  il  fondo  intorno 
ad  esse  è  tagliato,  dimodoché  le  figure  compariscono  sopra 
il  legno  1 .  Il  connesso  necessario  tra  le  singole  figure  è  pro- 
dotto mediante  la  loro  composizione  ,  giacché  per  lo  piii 
runa  tocca  Taltra,  od  ove  ciò  non  era  possibile,  mediante 
pìccole  lingue  rilasciate  per  congiungerle  tra  loro.  Infine  le 
teste  ornamentali  che  servono  d'attaccamento  al  manico  e 
le  laminette  che  ne  scendono,  mostrano  pure  una  decora- 
zione a  rilievo  ma  stampata;  l'artista  vi  adoperò  tre  conj, 
cioè  uno  per  le  due  teste  col  loro  ornamento,  l'altro  per 
le  otto  arpie ,  ed  il  terzo  per  quel  piccolo  ornamento  al 
disotto  dì  queste.  Rimarchevole  si  è  che  nella  collezione 
Barberini  evvi  un  altro  esemplare  d^un  tale  manubrio  colle 
teste  or  mentovate,  il  quale  è  pure  d'argento  e  sotto  ogni 
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rìsguardo  ideolico  col  Boslro  ;  ed  ò  quasi  cerio  che  abbia 
Caito  parte  d'una  simile  cisla. 

Tutte  le  lastre  d'argento,  i  cui  omameati  ora  ho  de- 
scrìtto^ arano  attaccate  al  fodero  di  legno  mediante  piccoli- 
chiodi  di  coi  pochi  sono  conser?ati  ;  i  buchi  però  sono  dap* 
parluUo  visibiJi  ed  il  rìatauratore  ha  potuto  servirsene.  • 

Infine  si  è  inleressaote  che  al  corpo  nò  di  anelK  né  di 
piedi  si  trova  il  piii  menomo  indizio. 

Un  pregio  particolare  di  questa  cisto  si  è  poi  che  co- 
nosciamo una  httona  parte  degli  oggetti  con  essa  trovati  ; 
benché  disgraziatamente  manchiamo  di  notizie  precise  intor-. 
no  al  suo  ritrovamento,  le  quali  in  questo  caso  assai  riuscireb* 
bere  interessanti.  Per  quanto  volle  communicarmi  gentil- 
mente il  sig.  Castellani,  si  scoperse  1861  non  in  un  sepolcro 
del  solito  tipo  preocstino,  ma  in  un  tumulo  costrutto  di  tuffo, 
in  cui  stava  riunita  con  gli  oggetti  che  vedoasi  ritrattali  sulla 
iav.  d'agg.  Gii.  e  sotto  i  n.  4.  6.  6  delia  tav.  XXYI  de' Mo- 
numenti voi.  Vili.  Quali  fossero  trovati  dentro  la  cista  e 
3uali  presso,  non  si  sa  e  ci  contentiamo  per  conseguenza 
i  farne  nna  breve  rassegna. 

1.  2.  3.  tre  scudi  di  bronzo  Hoiium.  1.  e.  fig.  4.  5.  6. 
a  fig.  5  di  m.  0,626  di  diametro,  h  fig.  6  di  m.  0,63,  e 
fig.  4  di  0,695  di  diametro.  Questi  scudi  sono  decorati  a 
rilievo  stampato  ;  gli  ornamenti  in  generale  hanno  uno  stile 
che  potrebbe  dirsi  quello  dell' intreccia.  È  ben  possibile  che 
questo  originariamente  non  sia  stato  nient'  altro  se  non  una 
imitazione  del  lavoro  all'  intreccia  il  quale  senza  dubbio  è  tra 
quelli,  di  cui  derivano  i  tipi  fondamentali  di  decorazione.  Gli 
scudi  in  discorso  non  sono  del  tutto  piani  ma  un  poco  con- 
vessi ed  il  mezzo  di  a  e  e  è  rilevato  io  forma  d'una  borchia, 
laddove  in  h  nel  mezzo  ovvi  attaccato  un  pistillo  od  on  fiore 
di  bronzo. 

4.  Grande  conca  di  bronzo,  incisa  sulla  tav.  d^agg.  GH 
fig.  8,  ridotta  ad  un  quinto  del  vero. 

5.  Un'  altra  conca  di  bronzo  di  cui  un  avanzo  é  inciso 
ivi  fig.  10,  ridotto  ad  un  quinto  del  vero.  Vi  mancava  quando^ 
si  incise  la  tavola,  un  pezzo  che  piii  tardi  si  ritrovò  e  com- 
pletò il  vaso  alla  stessa  forma  di  quello  che  è  pubblicata 
nel  Mus.  Grog.  I,  5,  2. 

6-«'8.  Tre  patere  di  bronzo  della  medesima  forma,  di  cui 
una  è  incisa  ivi  fig.  5  alia  oietk  dei  vero. 

9.  10.  Due  fibule  di  bronzo  ivi  fig.  2,  3  nella  gran- 
dezza del  vero. 
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11.  Vasetto  d'argento  ivi  fig.  1.  (^  del  vero). 

12.  Tazza  d'argento  ivi  fig.  4  (alla  metà  del  vero]  or- 
nata di  piccoli  puDli  rilevati  sulla  parte  interiore.  Sul  fondo 
dentro  evvi  quel  graffito  inciso  fig.  4  b. 

13.  Coppa  d'argento  ivi  fig.  7  (^  del  vero). 

14.  Collana  e  braccialetto  d'argenlo  composto  (K  bulle 
tofilate,  èi  cui  tre  sono  incise  ivi  i^.  9  nella  grandezza  dd 
vero.  Queste  balle  st»no  risbaliate  d'argento ,  le  perle  cbe 
stanno  tra  le  singole  bulle,  sono  d'ambra.  Si  è  travata  una 
fila  da  Èei  ed  un'  altra  da  dodici  balle  ed  avremo  da  ravvi- 
sare neir  nllima  ana  collana,  neir  altra  nn  braccialetto  quale 
soleva  portarsi  al  braccio  soperiore  sinistro  e  di  cai  nei  graf- 
fiti degli  specchi  e  delle  ciste  è  ovvio  piti  d'an  esempio  del 
tutto  analogo  a  quel  nostro.  Si  confronti  intorno  a  questo 
costume  lo  Jabn  Àrck.  Idi.  1850  n.  205. 

15.  Grappo  d'osso  tav.  d'agg.  GH  fig.  6  rappresentante 
on  lione  ed  una  lioaeasa  cbe  tengonsi  avviticchiati.  A  qnal 
uso  abbia  servito,  non  lo  saprei  dire  ed  essendo  rotto  ap- 
punto in  quelle  parti  di  cui  tal  uso  potrebbe  indovinarsi, 
probabilmente  non  arriveremo  a  saperlo  prima  di  rinvenire 
un  altro  esemplare  meglio  conservato. 

Fuori  di  queste  cose  vi  si  sono  trovati  parecchi  spec^ 
chi  di  lavoro  rozzo  e  senza  ffraffiti  meno  uno  solo  in  cai 
erano  disegnate  due  donne  ballanti  ma  in  maniera  molto 
trascurata.  Infine  vi  trovaronsi  insieme  una  quantità  di  ghian- 
de missili  ma  senza  epigrafe. 

Di  questi  oggetti  di  cui  in  gran  parte  trovaronsi  riscon- 
tri interessantissimi  nei  sepolcri  etruschi  e  cbe  dovranno 
ritenersi  per  prodotti  di  fabbrica  etrasea,  sarà  meglio  diseor* 
rere  più  tardi  e  cosi  ne  basti  perora  questa  succinta  de- 
scrizione. 
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APPENDICE 

A.  Cute  non  conosciute  esattamente. 

Olire  le  ciste  che  ho  cnoveraie  nel  mio  catalogo ,  ab- 
biamo notizia  di  qualche  altra  senza  saperne  alcan  che  di 
certo,  ond^  è  che  io  ho  preferito  disgiungerle  dalle  altre  e 
darne  qui  una  breve  rassegna  quaP  appendice. 

1.  Gecconi  storia  di  Palestrina  p.  91  «....oltre  a  quello 
(  cioè  la  cista  Ficoroniana }  di  sopra  descritto  ho  accertata 
notizia,  che  nel  sito  medesimo  se  ne  ritrovò  un  altro  con- 
simile che  segretamente  fu  venduto  ad  un  Regio  Ambascia- 
tore in  Roma...» 

2.  Nella  collezione  Rarberìni  si  hanno  avanzi  d*un  vaso 
con  intreccio  dentro ,  che  pare  sia  stato  al  difuori  coperto 
d'altro  materiale  ed  è  probabile  che  pur  questi  siano  avanzi 
d'una  cista. 

3.  Negli  scavi  Chiusini  diretti  dai  sigg.  Mazzotti  e  Pao- 
lozzi  si  rinvennero  pure  avanzi  d'una  cista  Rull.  1835  p.  126. 

4.  Il  Semper  nel  suo  libro  Der  StiL  2,  35  ha  pubbli- 
cato  schizzi  incisi  in  legno  di  due  ciste  del  Museo  Britan- 
nico, di  cui  una  sarà  la  cista  Gapranesi  n.  II,  T  altra  più 
bassa  non  la  conosco  ed  è  ben  possibile  che  finora  non  sia 
né  pubblicata  né  descritta. 

5.  6.  7.  Jabn  sugli  scavi  del  sig.  Campanari  a  Tosca- 
nella  Rull.  1839,  p.  2/:  «Sopra  una  cista,  i  cui  frammenti 
trovansi  già  risarciti,  slavano  tre  piccole  figure  di  bronzo , 
cioè  Ercole  assiso  coi  serpenti,  un  uomo  in  posizione  pen- 
sierosa ed  un  fanciullo.  Tre  sfingi  servivano  di  piedi  :  di 
altra  cista  non  sono  conservati  che  frammenti;  sul  coperchio 
stanno  due  comici  con  maschere  :  Tuno  appoggia  la  mano 
sulle  spalle  dell'  altro,  il  quale  porta  la  mano  alla  bocca  e 
Tascolta  attentamente.  I  piedi  vengono  formati  da  leoni  che 
rippsano  sopra  zampe.  Ad  altra  cista  tre  piccioli  leoni  ser- 
vivano di  piedi». 

8.  Una  cista  dìslrutta  si  ritrovò  negli  scavi  del  sig.  Ca- 
lcassi a  Palestrina  1864,  sul  cui  fondo  vi  era  un  riccio  di 
capelli.  Rull.  1864  p.  21. 

9.  Rull.  1857  p.  71  è  data  la  notizia  della  scoperta 
d*una  cista  liscia  trovata  a  Palestrina  e  conservata  presso  un 
caffettiere  di  questa  città.  Vi  si  trovò  insieme  uno  specchio 
coir  epigrafe  ctrusca  di  hercle. 
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B.  Manichi, 


Fuori  di  queste  notizie  ci  è  conser?alo  uo  bel  novero 
di  manichi  e  di  piedi,  i  quali  possiamo  supporre  con  gran- 
de probabilità  abbiano  tutti  appartenuto  a  ciste  ora  perdute. 
Per  non  tralasciare  adunque  niente  che  possa  essere  d'al- 
cun valore  per  la  conoscenza  delle  ciste ,  darò  succinta 
rassegna  di  quei  manichi  o  piedi,  i  quali  ho  veduto  io  stesso, 
o  di  cui  ho  trovato  notizia  ,  senza  poter  però  guarantire 
rinlerezza  di  siffatta  rassegna. 

1.  Nella  collezione  Barberini  di  antichità  Prenestine 
esistono  sette  manichi  in  forma  d'una  donna  appoggiata 
sulle  mani  ed  i  piedi,  di  tipi  differenti,  in  genere  però  ana- 
loghi a  quelli  dei  n.  12.  16.  19.  27.  28.  46.  50  pure  tra 
loro  differenti. 

2.  Ivi  esiste  un  manubrio  senza  decorazione  come  quel- 
lo del  n.  47. 

3.  4.  Ivi  un  giovane  ed  una  donna,  ambedue  muniti  di 
scarpe,  groppo  della  medesima  composizione  che  ricorre 
nei  n.  3.  17.  26  40.  64.  Un  altro  simile  esemplare  nel  Mu- 
seo Kircheriano. 

5.  Un  altro  gruppo  trovato  a  Palestrina,  è  mentovato 
da  Cicerchia  Bull.  1859,  37.  Vi  sono  «due  figure  coricate 
con  patera  in  mano  ;  in  mezzo  a  loro  un  raso  forse  per 
libazioni  e  nei  due  punti  che  lo  legavano  al  coperchio  di 
legno  come  due  borchie  rappresentanti  due  fauni  con  le 
braccia  aperte  come  in  atto  di  ammirazione». 

6.  Nel  Museo  Kircheriano  un  esemplare  del  gruppo  di 
Peleo  ed  Atalante  come  nei  n.  4. 11. 23.  25.  38.  43.  51.  66. 
La  provenienza  non  si  conosce. 

Intorno  a  qualche  altro  manubrio  v.  sopra  le  notizie  di 
Toscanella  Append.  A  5.  6.  7. 

C.  Piedi. 
Nel  Museo  Kircheriano. 

1.  Tre  piedi  di  grande  cista,  provenienti  da  Palestrina 
(Gontncci  Mus.  Kireh.  aen.  I  p.  6  not.  6)  e  decorati  al  di- 
sopra d'un  rilievo  pubblicato  dall'  Inghirami  Monum.  Etr. 
serie  III  tav.  17.  Essa  rappresenta  Laomedoote  perseguito 
da  Nettuno. 

2.  Tre  esemplari  con  uo  leone  voltato  a  sinistra  come 
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ai  n.  3.  37.  38.  39.  51.  52.  Dieci  altri  esemplari  Della  col- 
lezione Barberini,  yd.  n.  19. 

3.  Due  esemplari  con  un  gioyane  alalo  inginocchialo 
come  nei  n.  8.  13.  19.  27.  28. 

4.  Piccolo  Erote,  forse  quello  che  il  Goniocci  I.  e.  ci 
rammenta  come  un  genio  eoa.  face.  Ne  esbtono  Ire  esem- 
plarìi  e  d'un  simile  4ipo  due  altri. 

5.  Tre  piedi  a  zampa  di  leone  seni'  ahro  ornameaio 
come  quei  de'  n.  9.  12.  18.  20.  60.  69. 

Nella  collezione  Barberini. 

6.  Quattro  piedi  con  Arpia  o  Sirena  munita  di  quattro 
ale  e  di  coda  da  uccello,  che  con  ambedue  le  mani  tiene 
uà  balsamario. 

7.  Tre  piedi  con  testa  di  donna  alata. 

6.  Tre  piedi  con  Arpie  accoyacciate ,  esemplari  molto 
ben  cisellati  del  tipo  oyyio  ai  n.  4.  23.  25.  26.  43.  65(?) 

9.  Tre  piedi  con  testa  di  Sileno. 

10.  Due  piedi  del  tipo  mentoyato  sopra  al  n.  3. 

11.  Tre  piedi  con  testa  di  leone. 

12.  Tre  piedi  con  uccello  alle  ale  aperte,  riposante  so- 
pra un'  unghia  di  bue. 

13.  Quattro  piedi  con  griSbni  accoyacciati  ;  al  disotto 
unghie  di  bue  y.  21. 

14.  Tre  piedi  con  testa  fantastica  aiata. 

15.  Tre  piedi  con  semplice  capitello  ionico. 

16.  Quattro  piedi  con  ornamento  di  foglia. 

17.  Tre  piedi  ornati  di  due  ale,  con  unghie  di  bue  al 
disotto. 

18.  Tre  simili. 

19.  Dieci  piedi  con  leoni  yoltati  a  sinistra  (y.  2)  di  tre 
tipi  differenti;  tre  esemplari  compagni  mostrano  indizi  d'ar- 
gentatura. 

Prea$o  i  signori  Pa$inati. 

20.  Due  piedi  con  orso  yoltato  a  destra  cf.  n.  66. 

21.  Due  griffoni  accoyacciati,  sopra  unghie  di  bue  y.  13. 

22.  Un  piede  con  arpia  accoyacciata  y.  8. 

23.  Simile  con  testa  di  donna  alata. 

24.  Uno  simile  di  altro  tipo. 

25.  Un'  arpia  sedente,  sopra  un'  unghia  di  bue. 
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27.  Una  sirena  del  tipo  del  6. 

28.  Ud  griObne  sopra  anghie  di  bue. 

29.  Un  piede  'composto  d'una  semplice  unghia  di  bue; 
è  incerto,  se  sia  piede  dì  cista,  avendo  forma  molto  simile 
ai  piedi  del  candelabro  presso  Aficali  Storia  ta?.  XL,  I. 

Nel  Museo  Gregoriano. 

Pubblicati  in  gran  parte  nel  Mus.Greg.  1,  61  e  tro- 
vati a  Vaici  ed  Orle  1835-1838. 

30.  Tre  piedi  con  rilievo  di  due  uomini  che  con  una 
mano  pare  portino  un  otre  e  nelP  altra  reggono  un  bastone 
Mas.  Greg.  1,  61,2. 

31.  Tre  piedi  con  rilievo  sopra:  nel  mezzo  evvi  l'idrìa, 
che  dalla  sinistra  Ercole  combatte  colla  clava,  dalla  destra 
lolao  colla  spada.  Mus.  Greg.  1,61,8. 

32.  Un  piede  con  arpia  accovacciata  v.  8  pubbl.  Mus. 
Greg.  1,61,  4. 

33.  Tre  altri  con  busto  di  donna  alata  I.  e.  1,  61,  3. 

34.  Un  altro  di  simile  tipo  I.  e.  1,  61,  1. 

36.  Tre  piedi  con  testa  barbala  e  cornata  I.  e.  1,  61,  6. 

37.  Uno  con  un  erote  munito  d'un  piccolo  panno  al 
braccio  sinistro  1.^  e.  1,  61,  9.  vd.  sopra  4. 

38.  Un  piede  con  testa  di  donna  velata  I.  e.  1,  61,  ? 
simile  o  identico  con  quello  della  cista  n.  68. 

39.  Un  piede  con  semplice  unghia  di  bue  I.  e.  1, 61 ,  10. 

40.  Altro  con  ornamento  sopra  I.  e.  10. 

41.  Un  altro  con  semplice  zampa  di  leone;  ivi. 

42.  Un  altro  con  ornamento  sopra  I.  e.  10. 

In  altre  collexioni. 

43..  44.  Gabinetto  Durand  n.  1867  del  catalogo:  due 
piedi  di  ciste  con  zampa  di  leone.  «Stir  Vun  est  un  genie 
funebre  aecroupi  et  tenant  un  flatnbeau  renversé;  sur  Vau" 
tre  une  Amaxone  (?)  vue  à  mts^corps  ». 

4o.  46.  47.  de  Wilte  Catalogue  de  la  collection  iFanr 
tiquités  de  M,  Alexandre  Castellani  Paris  1866.  311  piede 
con  testa  d'Atys.  312  due  piedi  con  sfinge.  313  piede  con 
figura  in  una  biga.  48.  Bullett.  1834  p.  9  «  tre  piedi  di 
cista  con  gruppi  a  bassorilievo,  che  furono  acquistati  dal  baro- 
ne di  Beugnot»^  si  dicevano  «  provenuti  da  quelle  scavazioni  » 
di  Vaici  da  cui  usci  la  celebre  cista  n.  9,  o  sembravano 
«avere  appartenuto  ad  una  stragrande  cista  mistica  ».  Intorno 
a  qualche  altro  piede  v.  sopra  App.  A.  a.  5,  6.  7: 
Annali  1866.  13 
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D.  Oggetti  trovati  nelle  ciste. 

Gli  oggetti  trovali  nelle  ciste  riuscendo  importantissimi, 
anzi  decisivi  per  stabilire  V  uso  che  facevasi  di  queste ,  ne 
,  darò  un  succmto  prospetto ,  tralasciando  gli  oggetti  trovati 
presso  le  ciste  ma  non  dentro,  i  quali  non  entrano  nella  que- 
stione in  discorso.  Ove  le  notìzie  non  erano  sicure,  ho  mes- 
so il  numero  della  cista  in  parentesi.  Intorno  alle  ciste  della 
collezione  Barberini  non  abbiamo  che  notizie  generali,  che 
dobbiamo  alle  osservazioni  meritevoli  del  sig.  Cicerchia  Bull. 
1859  p.  38,  dalle  quali  veniamo  accertati  che  pur  in  queste 
si  scopersero  le  medesime  cose  osservate  nelle  altre.  Si  tro- 
varono dunque:  specchi  nel  n.  2.  3.  (4.  6)  7.  8  (11]  18.  51 
66.  strigili  nel  n.  2.  3  (llj  18.  un  balsamario  d'alabastro 
nel  n.  3.  18  vasetti  e  scatoletti  ad  nso  d'unguenti  di  bronzo, 
di  vetro,  di  terra  cotta,  di  legno  nei  n.  2.  3.  9  (11)  18.  66. 
bicchiere  di  bronzo  n.  18.  perle  di  vetro  e  di  smalto  n.  61. 
armìlle  di  bronzo  n.  18.  fibule  di  bronzo  n.  18.  ago  di 
bronzo  per  allacciare  n.  18.  altro  simile  n.  18.  a^hi  crinali  , 
di  bronzo  e  d'osso  n,  4.  9.  1$.  61.  ordegno  di  bronzo  ad 
uso  di  pinzette  n.  18.  scriminato)  n.  51.  66.  spadolelta 
munita  di  cucchiarino  n.  18.  cucchiarino  (ctit'Uter  à  eneensl) 
n.  7,  encensoir  (?)  n.  7.  spugne^  n.  18.  66.  pettini  di  metal- 
lo, d'osso,  di  legno  n.  1.  9.  66.  pezzo  di  tela  arrotolato  n.  66. 
astuccio  d'osso  n.  18.  oggetto  d'osso,  forse  per  aggomito- 
lare il  filo  n.  18.  cavriuolo  e  pantera  di  bronzo  {crepun- 
dia)  n.  5.  prisma  di  metallo,  (amuleto )  q.  5.  piccola  cista 
n.  5.  pezzo  d'osso  con  numeri  di  dadi  n.  61.  riccio  di  ca- 
pelli in  quella  rammentata  Append.  A  n.  8.  In  fine  nelle 
ciste  ritrattate  nei  graffiti  del  n.  7.  63.  64  si  vedono  suir  orlo 
superiore  tre  globetti  con  un  piccolo  circolo  nel  mezzo,  nei 
quali  avremo  da  ravvisare  le  parti  superiori  di  tre  balsamari 
disegnate  senza  conoscenza  della  prospettiva  ;  più  due  ba* 
stoncelli  che  saranno  i  manubri  dì  due  specchi. 


Accingendomi  a  corredare  il  catalogo  delle  ciste  ora  pro- 
posto di  quei  pochi  cenni,  che  paiono  indispensabili  per  far- 
ne conoscere  i  risultali  generali,  non  si  appartiene  a  me  en- 
trare in  un  esame  di  tutti  i  diversissimi  pareri  esternati  nel 
decorso  di  ben  cento  anni  intorno  a  questo  oggetto.  Anzi 
mi  limiterò  ad  accennare  l'utile,  che  ne  risulta  alla  scienza 
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dalla  l'iuoioDe  (Kun  materiale  molto  più  ricco  di  quello  che 
non  era  6nora  conosciuto  ;   materiale  però  di  cui  non  sarà 

Eossibile  approfittarsi  pienamente,  prima  che  non  siano  pub- 
licati  anche  quei  ricchissimi  tesori  usciti  dalle  escavazioni 
recentissinte,  anzitutto  da  quelle  intraprese  per  ordine  di  S.  E. 
il  principe  Barberini  ;  i  risultati  delle  quali  siamo  ancora  ben 
lontani  di  conoscere  con  intera  csatlo/za.  e  di  poterai  apprez- 
zare quanto  lo^meritanoi  non  permettendo  il  loro  stalo  at- 
tuale d'incompleta  politura,  di  studiarne  tatti  i  dettagli,  co- 
me sarebbe  richiesto  tanto  per  la  spiegazione  dei  «oggetti 
rappresentali,  quanto  per  l'analisi  del  loro  carattere  artistico. 
Le  ciste  *^  serviamoci  di  questo  nome  mal  fondato  ma 
ricevuto  —,  le  ciste  sino  dai  tempi  del  Ficoroni  e  del  Con- 
lucci  generalmente  vengono  ritenute  come  cosa  particolare 
deir  antica  Prene&te.  Infatti  è  tanta  la  quantità  degli  esem- 
plari usciti  dalla  necropoli  prenestina,  da  giustificare  in  qual- 
che modo  questa  opinione  quasi  da  tutti  adottata  ;  conce- 
diamo però  che  siffatto  parere  deve  essere  sottoposto  a  qual- 
che restrizione.  Non  meno  di  cinque  sono  le  ciste  fin  oggi 
esistenti  che  provengono  sicuramente  dall'  Etruria  e  dal  Pi- 
ceno (n.  9,  10.  65.  56.  58),  1  alle  quali  si  aggiunge  qualch^ 
altra  di  cui  gli  avanci  furono  trovati  a  Chiusi  e  a  Toscanella 
(v.  sopra  Append.  A  n.  3.  5.  6.  7);  di  poi  la  ricca  serie  di 
piedi  di  ciste  ritrovati  in  Etruria  fa  pure  sapporre,  aver  esi- 
stito una  volta  piii  altre  ciste  in  queste  contrade.  In  ultima 
non  dovrà  neppure  trascurarsi  che  intorno  ad  altri  dieci  ci- 
ste (n.  11.  12.  13.  18*  19.  30.  61.  62.  64.  6o)  non  abbia- 
mo nessunissima  notizia  sulla  loro  provenienza,  dimodoché 
non  se  ne  possa  far  conto  per  la  quistione  in  discorso.  Go^ 
munque  siasi  però,  sarebbe  invano  il  voler  nìegare,  che  que- 
sti vasi  a  Palestrina  fossero  piìi  in  uso  che  altrove  e  cbe , 
secondo  ogni  probabilità,  non  solamente  se  ne  fabbricassero 
in  questa  città,  ma  se  ne  facesse  eziandio  commercio  al  di 
fuori.  Almeno  veniamo  portati  a  tale  supposizione  dalla  per- 
fetta identità,  che  esiste  tra  i  piedi  della  cista  del  Piceno 
n.  58  e  quei  della  Barberiniana  n.  21  e  da  altri  simili  fatti  dì 
evidenza  presso  a  poco  uguale,  sui  quali  ritornerò  pìii  tardi. 
In  ogni  modo  tutte  le  ciste  ricordate  nel  nostro  cata- 
logo, per  quanto  diverse  siano,  coir  intero  loro  atteggiamen- 
to mostransi  fatte  per  riempiere  il  medesimo  scopo.' Vi  veg- 

1  pei  n.  52.  53.  54.  57  è  probabile  ainieno  che  siano  della  me- 
.  desima  provenìeuza.  • 
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giamo  cioè  nn  vaso  riposante  sa  dei'  piedi ,  con  un  coper- 
chio sopra,  che  non  manca  qaasi  mai  d'an  manico  come  il 
vaso  slesso  rade  volle  è  privo  di  qualche  calenella  allacca- 
lavi,  sia  per  chiuderlo,  sia  per  poterlo  portare  in  mano.  In 
quanto  poi  allo  scopo  stesso,  a  cui  servivano  le  ciste,  dopo 
le  ricerche  del  Gerhard  [etr.  Sp.  I  p.  8  ss.)>  dello  Jahn  {ficor. 
Cista  p.  49)  e  del  Brunn  (Ann.  1865  p.  372  ss.)  non  credo 
bisogni  entrare  in  nuova  disquisizione  ;  giacché,  se  mal  non 
mi  appongo ,  tutte  le  nuove  scoperte  non  hanno  prodotto 
nulla  da  cui  risulti  un  argomento  in  favore  della  uenomi- 
nazione  pria  usata  di  ciste  «mistiche»  ;  ma  tutte  e  senza 
eccezione  qualunque  hanno  posto  in  chiara  luce  l'uso  che 
si  faceva  delle  ciste  per  la  toletta  ed  anzitutto  per  la  toletta 
muliebre.  Basti  adunque  per  provarlo  il  rimettere  i  miei  let^ 
tori  alla  rassegna  degli  oggetti  trovati  dentro  alle  ciste,  che 
ho  data  nell'  Appendice  D. 

Ecco  deBnito  il  tipo  generale,  il  quale  ha  però  qualche 
classiGcazione  sì  per  il  materiale  -^  loche  ò  di  minore  rile- 
vanza— ,  e  sì  per  la  forma. 

Perciò  che  spettd  al  materiale,  possiamo  distinguere  due 
classi,  la  prima  delle  quali  abbraccia  le  ciste  di  legno,  Tal- 
Ira  quelle  di  bronzo.  Hannosi  però  nella  prima  altre  due 
notevoli  varietà.  Cioè  quella  cista  (n.  70)  che  vien  pubbli- 
cata con  questo  articolo,  fa  vedere  il  legno  rivestito  di  lami- 
nette  d'argento,  e  dagli  avanzi  sovramentovati  d'un  altro  simile 
esemplare  siamo  accertali,  che  qui  non  si  tratti  d^un'  ecce- 
zione capricciosa  ma  d'una  costruzione  pib  volte  adoperata, 
ed  è,  se  ben  mi  appongo,  la  più  antica.  Delfaltro  canto  quat- 
tro ciste  (  n.  6.  43.  50.  60  )  mostrano  il  legno  coperto  di 
cuojo  ed  orlato  al  disotto  ed  al  disopra  di  laminette  di  bron- 
zo. Lo  studio  di  brevità  però  mi  vieta  di  soffermarmi  sopra 
qualche  varietà  più  sottile,  p.  e.  sopra  quegli  avanzi  d'una 
cista  in  cui  il  legno  pare  venisse  supplito  da  un  intreccio 
(v.  Append.  A  n.  2).  Ma  per  chiudere  questa  serie  e  per 
aprire  il  passaggio  alla  susseguente  toma  opportuno  un  al- 
tro esemplare  (n.  45)  composto  già  interamente  di  bronzo 
si,  ma  di  bronzo  tanto  sottile  da  bisognare  d'un  fodero  di 
legno  dentro.  —  Passiamo  in  ultimo  alle  solite  ciste  di  bron- 
zo ,  le  quali  tutte  quante  sono  non  già  fabbricate  di  lama 
voltolata,  ma  sono  ribattute  d'un  solo  pezzo,  né  fanno  mai 
vedere  una  cucitura.  Il  fondo  in  più  d'un  esemplare  é  fatto 
d'un  pezzo  staccato  ;  in  altri  tutto  il  vaso  pare  d'un  mede- 
jsimo  pezzo  ;  né  può  far  specie,  se  in  queste  cose  secondo 
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Topporlanilà  sì  adoperavano  delle  coslruiioui  diOercnli,  come 
qui  non  paù  farsi  conto  neppure  delle  diOerenli  maniere  di  de- 
corazione, deirargenlalùra,  che  scorgesi  in  tre  esemplari  eie. 

Più  importante  riesce  la  forma  dei  nostri  vasi,  secondo 
la  quale  altresì  due  classi  distinguonsi,  vuol  dire  le  qiste  ci- 
linariche  e  ouelle  di  forma  ovale.  La  prima  di  queste  classi 
rassomiglia  alla  secchia  ed  ha  per  modello  certi  tipi  di  cane- 
stro ;  l'altra  potrebbe  dirsi  derivata  dalla  scatola. 

Le  ciste  cilindriche  1  meno  una  sola  eccezione  (n.  10) 
hanno  proporzioni  allungate,  vuol  dire  la  loro  altezza,  senza 
contare  i  piedi  ed  il  coperchio,  misura  più  del  loro  diame- 
tro; siccome  però  quasi  tutti  gli  esemplari  sono  di  diversa 
grandezza  assoluta  ,  così  pure  nelle  loro  proporzioni  si  os- 
va  la  più  grande  varietà  ;  ne  fanno  fede  le  misure  di  cui 
mi  fu  dato  corredare  la  descrizione  d'una  gran  parte  delle 
ciste  sopra  enoverate.  Biposano  poi  siffatto  ciste  solitamente 
sopra  tre  piedi  decorati  nella  più  varia  maniera  e  questo 
numero  è  prescritto  da  ragioni  pratiche*.  Intorno  al  corpo, 
incirca  a  due  terzi  delP  altezza  trovansi  attaccate  parecchie 
borchie  con  anelli,  che  per  lo  più  sono  otto  ;  né  conoscia- 
mo che  due  esempi  di  dodici  (n.  1.  24),  la  qual' eccezione 
si  spiega  agevolmente  dalla  grandezza  straordinaria  dei  ri- 
spettivi vasi;  due  di  poi  di  sei  (n.  4.  25)  ,  due  di  quattro 
(n.  36.  63),  di  cui  il  secondo  non  è  sicuro,  ed  uno  solo  in- 
fine di  dieci  (n.  5) ,  il  che  confesso  che  mi  reca  maraviglia, 
essendo  nella  cista  più  piccola  che  d'ordinario.  Né  saprei 
dire,  perchè  di  questi  anelli  tanto  costantemente  ne  abbiano 
adoperato  otto.  In  parecchi  monomenti  a  questi  anelli  re- 
stano tuttora  attaccate  piccole  catenelle,  in  altri  avanzi  di 
coreggie;  laddove  però  le  catene  sono  intalte  (v.  i  n.  13. 19), 
vanno  dal  primo  anello  al  terzo ,  dal  terzo  al  quinto ,  dal 
quinto  al  settimo,  dal  settimo  al  primo,  senza  che-  negli  in- 
terposti se  ne  veggano  traccio.  Al  contrario  nelle  ciste  graf- 
fite sul  corpo  delle  ciste  n.  63.  64  ^  le  catene  sono  dispo- 
ste in  maniera  da  congiungere  il  primo  col  secondo,  il  terzo 
col  quarto  anello  e  così  innanzi.  In  ogni  modo  pare  sicuro 
che  queste  catene  servivano  per  attaccarvi  forse  altre  cate- 
nelle o  coregge,  colle  quali  poteva  portarsi  o  sospendersi  la 
cista  ^.  Nello  stesso  tempo  queste  catene  pare  abbiano  ser- 

i  N.  1-8.  10. 11. 13-17.  19-33.  35-44.51-68.  (61)  62-64.  66-70. 
2  Si  confronti  por  quella  che  è  visìbile  trai  graffili  della  cista  Town- 
ley  (n.  7). 

>  Cf.  la  cista  graffìta  sullo  specchio  presso  Gerhard  etr*  Sp.  293. 
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Vito  per  congittfigere  il  coperchio  col  vaso  ;  almeDO  in  più 
d'un  esemplare  sol  coperchio  si  vede  un  altro  anello  con  si- 
mile avanzo  di  correggia  o  catenella  ed  ò  molto  probabile 
che  questa  in  qualche  modo  venisse  collegata  colle  altre. 
In  ultimo  il  coperchio  suoP  essere  munito  d' un  manico ,  i 
cui  vari  tipi»  meno  quei  di  qualche  piccola  cista,  lutti  sono 
disposti  in  maniera  da  offrire  un  manubrio  comodo  a  po- 
tervi introdurre  la  mano  e  levare  il  coperchio. 

Bisguardo  air  effetto  delP  insieme  tutte  queste  aggiunte 
a4ie  parti  essenziali  della  cista,  cioè  ì  piedi,  le  borchie  cogli 
anelli  ed  il  manico»  possono  dirsi  altrettante  discordanze. 
Sopra  tre  piedi  otto  anelli  e  questi  come  il  manico  del  co- 
perchio  attaccati  in  maniera  da  guastare  il  piìi  delie  vohe  i 
graffiti,  che  adornano  il  corpo  ed  il  coperchio,  e  da  coprirne 
non  di  rado  parti  importanti  :  tutto  ciò  è  tanto  strano,  che 
facilmente  potrebbe  ritenersi  per  un'  aggiunta  posteriore  ca- 
gionata forse  dal  cambiamento  di  moda.  Vedremo  piii  tardi 
che  tale  ipotesi  può  applicarsi  ad  un  qualche  numero  di  ci* 
ste ,  ma  sarebbe  piii  che  ardito  applicarla  in  vaste  propor- 
zioni; anzi  in  quest'  ultimo  caso  prove  sicurissime  la  esclu- 
dono. Da  prima  le  ciste  or  mentovate,  che  fanno  parte  dei 
graffiti  n.  68.  64,  hanno  tre  piedi  e  gli  anelli,  mentre  il  ma- 
nico sembra  sia  stato  omesso  ;  ma  non  rade  volte  sui  co- 
perchi scorgesi  accennato  appunto  la  spazio ,  che  doveva 
occupare  la  base  del  manico,  ed  i  graffiti  disposti  così  da 
essere  tutti  fuori  di  questo  spazio  I.  11  fatto  però  che  plìi 
di  ogni  altro  attesta  ferroneilà  dell'  accevinata  ipotesi',  si  è 
che  tre  delle  ciste  Barberiniane  (n.  27.  28.  29)  ed  una  quarta 
del  sig.  Pasinati  (n.  19)  sono  affatto  compagne  tra  loro  , 
essendo  esse  non  solo  munite  di  piedi  e  di  manichi  identici, 
ma  mostrando  inoltre  le  medesime  proporzioni  più  allungate 
del  solito  e  la  medesima  costruzione  del  coperchio,  il  quale 
entra  nel  corpo  invece  di  riceverlo  come  d'ordinario.  Questa 
identità  non  saprei  come  spiegarla,  se  non  ravvisando  in 
queste  ciste  prodotti  della  medesima  fabbrica,  e  prodotti,  a 
cui  in  questa  fabbrica  stessa  si  diede  Tinlero  loro  atteggia- 
mento attuale.  II.  perchè  in  queste  ciste  e  quindi  nella  mag- 
gior parte  delle  altre  i  piedi,  gli  anelli  ed  il  manico  saranno 
stati  aggiunti  dal  medesimo  loro  fabbricatore ,  malgrado  le 
inconvenienze  che  ne  risultano  pei  disegni  graffilivi.  É  que- 

i  Quanto  agli  anelli  o  piuttosto  alle  loro  bordiie,  non  eonosco  se 
non  un  solo  esempio  di  simile  precauzione,  nel  n.  29. 
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àia  una  tera  barbarie  dell'  artista  verso  la  propria  sua  opera, 
una  indifferenza  non  già  da  artista  ma  da  operaio,  la  quale 
però  ben  conviene  col  carattere  generale  di  questi  graffiti 
e  coi  gruppi  dei  manichi ,  sulla  cui  fabbricazione  il  Brunn 
ha  dato  degli  schiarimenti  tanto  importanti.  I  graffiti  delle 
eiste,  anco  prescindendo  dalla  Ficoroniana,  hanno  valore  ar* 
tistico  diversissimo  ;  ma  infondo  non  oltrepassano  mai  quei 
limiti  che  dalla  disposizione  naturale  pare  siano  dati  alle 
produzioni  degli  antichi  popoli  italici,  ai  quali  limiti  l'istesso 
Brunn  fn  pib  d'un  suo  articolo  ha  accennato  con  uguale 
finezza  di  sentimento  e  schiettezza  di  giudizio.  Vi  manca 
quel  sincero  amore  della  natura,  quello  studio  ardente,  quel 
non  contentare  mai  se  stesso,  che  ha  spinto  l'arte  greca  al 
colmo  della  perfezione  ;  dimodoché  queste  opere  italiche 
spesse  folte  fanno  Teffetto  d'un  opus  operatum  privo  delfim* 
pronto  del  genio  e  dell'  estro.  Ed  è  forse  perciò ,  che  vi 
manca  pure  quello  spirito  indefinibile,  che  nell'  arte  greca 
era  sparso  per  tutte  le  produzioni  contemporanee;  mentre 
le  suddette  quattro  ciste  offi'ono  un  esempio  molto  istrutti* 
vo,  onde  dimostrarne  il  contrario  essere  avvenuto  in  quelle 
manifatture  italiche:  giacché  quantunque  siano  uscite  fuori 
df  dubbio  dalla  medesima  officina  ,  pur  tuttavia  mostrano 
graffiti  di  carattere  diversissimo. 

In  quanto  alle  ciste  di  forma  ellittica  (n.  9.  12.  18.  34 
45-50.  57.  60.  65)  basteranno  alcuni  cenni  più  brevi ,  per- 
ciocché i  vasi  di  questa  classe,  quantunque  tra  loro  diver- 
sissimi, pure  non  permettono  di  distinguervi  altri  gruppi.  La 
loro  costruzione  é  del  tutto  analoga  a  quella  dei  cilindrici; 
secondo  la  natura  della  loro  forma  però  in  vece  di  tre  piedi 
ve  ne  veggia'mo  quattro  e  gli  anelli  o  mancano  del  tutto  o 
sono  quattro  ;  un  solo  esemplare  (n.  45)  ne  ha  otto.  Di  poi 
in  parecchie  ciste  prive  di  anelli  é  ovvio  un  certo  fermaglio 
a  guisa  di  cerniera  (p.  e.  n.*46),  lo  che  favorisce  la  suppo* 
sizìone  sopra  proposta,  che  le  cateilblle  attaccate  negli  anelli 
servissero  pure  per  chiudere  le  ciste,  per  legarne  cioè  il  co- 
perchio col  corpo. 

Nasce  ormai  la  qnistione,  se  le  diverse  forme  delle  ciste 
debbano  attribuirsi  ad  epoche  diverse  o  se  siansi  praticate 
contemporaneamente.  Vero  è,  che  egli  sarebbe  molto  diffi-^ 
Cile  di  darvi  una  risposta  infallibile  ;  ma  con  ogni  proba- 
bilità potrà  ammettersi  la  seconda  di  queste  supposizioni , 
atteso  primieramente ,  che  la  ricca  collezione  Biarberioiana 
proviene  tutta  dalla  stessa  necropoli,  i  cui  sepolcri   ascen- 
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dono  quasi  tulli  alla  inedestma  epoca  (v.  Heozen  aon.  1855 
p.  79  ss.)  ;  ed  alleso  secondamente  »  cbe  anche  lo  stile  dei 
graffili y  in  quanto  può  giudicarsene,  avvalora  questa  opinio* 
ne  ;  benché,  come  già  dissi,  dobbiamo  servirci  con  precau- 
zione di  colali  osservazioni.  Tuttavia  havvi  una  cista  ovale 
ed  è  quella  (n.  49],  che  è  fabbricata  dagli  avanzi  d'un' altra 
di  forma  cilindrica.  Se  vogliamo  statuire  una  differenza  tra 
i  due  tipi,  la  forma  ovale,  almeno  risguardo  a  Paleslrina , 
dovrà  ritenersi  per  la  meno  nobile  ;  giacché  ne  abbiamo  piìi 
esemplari  di  legno  e  tra  quelle  ovali  di  bronzo  più  esem- 
plari senza  veruna  decorazione.  In  ultimo  le  ciste  più  splen- 
dide e  più  grandi  di  Paleslrina  sono  tutte  cilindriche,  men- 
tre, é  vero,  la  celebre  cista  Volcente  é  ovale. 

Se  le  diverse  forme  delle  ciste  non  provengono  da  di- 
verse epoche ,  sarà  possibile  però  colla  guida  d' una  sana 
critica  a  fissare  generalmente  Tela,  a  cui  ne  rimonti  la  fab- 
bricazione. E  cosa  nota  a  tutti  quanti  attendono  a  questi 
sludi,  che  il  MommseQ  (presso  Jahn  die  ficoran.  Ciste  p« 
42  ss.)  ha  dimostrato  eoa  ragioni  decisive,  essere  la  iscri- 
zione della  cista  Ficoroniana  anteriore  alla  seconda  metà  del 
sesto  secolo  della  città,  e  che  poi  le  leggende  scoperte  più 
lardi  in  certe  altre  ciste  convengono  presso  a  poco  con  quella 
prima.  Laonde  nessuno  di  questi  monumenti  scenderà  molto 
al  di  là  deir  anno  di  Roma  560^  lo  che  vien  pure  conte- 
stato dalle  lapidi  scritte  rinvenute  insieme  con  siffatti  monu- 
menti. Di  più  abbiamo  due  ciste,  che  con  ogni  probabilità 
debbono  ritenersi  per  più  antiche  ancora  e  sono  la  mede- 
sima Ficoroniana,  da  cui  ogni  disquisizione  intorno  a  questo 
soggetto  dovrà  avere  principio  e  fondamento ,  e  quella  ar- 
gentea, che  si  pubblica  con  questo  articolo  e  bisogna  d'un' 
analisi  più  dettagliata  di  quello  che  non  conveniva  alla  bre- 
vità del  nostro  catalogo. 

Il  buono  augurio,  che  senobrò  nascere  dall'  essersi  sco- 
perta per  prima  una  cista  di  stupenda  bellezza  e  superiore 
ad  altri  monumenti  di  questo  genere,  non  si  verificò  fin  og- 
gi ,  poiché  non  é  venuto  fuori  veruna  cista  di  eguale  bel- 
lezza. Ciò  pertanto  non  recherebbe  gran  difficoltà,  se  si  trat- 
tasse qui  solamente  d'un  disegno  più  o  meno  corretto,  d'un' 
lavoro  più  o  meno  accurato,  d'una  tecnica  più  o  meno  mae- 
strevole. Invece  le  differenze  sono  più  profonde ,  anzi  di 
tanta  importanza,  da.  non  potersi  riferire  alla  diversa  dispo- 
sizione di  artisti  della  uieaesima  epoca  e  del  medesimo  por 
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polo,  ciò  che  basta  ia  vero  per  spiegare  il  vario  caraliere 
artistico  delle  altre  ciste  1. 

Quando  percorriamo  ia  ricca  serie  di  monumenti  vera- 
mente greci,  che  ci  sono  rimasti,  anch'  ivi  rincontriamo  delle 
differenze  palpabili  di  bellezza,  di  potere  artistico ,  di  dili- 
genza ,  di  correzione  ;  ma  nel!'  istesso  tempo  dappertutto 
troviamo  un  non  so  che  di  comune,  che  trasparisce  tanto 
in  quelle  opere  dozzinali  d'un  lavoro  trascurato  e  quasi  da 
operaio,  quanto  nei  capi  d'opera  più  squisiti  e  più  perfetti 
di  questa  unica  arte  ;  ed  è  uno  spirito  di  bellezza,  un  sen- 
timento di  vivacità,  in  somma  un  talento  produttivo  ed  un 
gusto  naturale  sparso  sopra  un  popolo  intero  ed  efficace 
come  le  forze  della  natura  medesima,  puranco  ove  mancano 
Teducazione  e  la  coltura  ,  la  riflessione  ed  il  raffinamento. 
Se  tale  era  la  dote  particolare  dei  soli  Greci,  in  questo  senso 
i  graffiti  della  cista  Ficoroniana  debbono  dirsi  veramente 
greci. 

La  decorazione  delle  ciste,  specialmente  delle  cilindri- 
che ,  riposa  sopra  dei  principi  semplici  e  chiari.  Siccome 
tutta  la  loro  forma  deriva  dal  modello^  che  ne  offriva  il  ca- 
nestro 2,  è  consentaneo,  che  gli  orli  del  corpo  al  disopra  ed 
al  disotto  guerniscansi  di  strìscie  ornamentalii  che  ginno  in- 
torno e  ricorrano  in  loro  stesse.  Difalli  la  forma  cilindrica 
non  offre  nessun  motivo  di  interromperle,  lo  che  vale  pure 
per  la  decorazione  del  campo,  che  rimane  tra  queste  stri- 
scio 3.  Egli  cioè  risguardo  al  suo  valore  tettonico,  è  vera- 
mente uno  ed  indiviso  ed  i  graffiti  di  cui  va  adorno,  deb- 
bono essere  fatti  sotto  questo  punto  di  vista.  Se  vogliamo 
adunque  giudicarne  severamente,  vi  deve  mettersi  una  sola 
composizione  coerente,  che  a  guisa  di  grande  striscia  gira 
intorno  al  vaso  e  pure  in  se  stessa  ricorre.  Questa  legge , 
trascurata  in  molte  ciste,  in  non  poche  osservata,  in  nessuna 
la  veggiamo  seguitata  con  tanta  finezza  e  con  tanta  libertà, 
come  nella  Ficoroniana.  Siccome  cioè  il  campo  da  deco- 
rarsi è  di  forma  circolare,  non  se  ne  può  contemplare  che 
una  parte  proporzionatamente  piccola  per  volta,  circostanza 

i  Né  deve  eccettuarsi  naturalineote  la  cista  Voloeute  n.  9,  i  cui 
rilievi,  dietro  ropinioue  geueralmente  adottata,  sono  stampati  con  coni 
greci. 

<  V.  Semper  der  SHl.  2  p.  35. 

B  Accennò  a  questa  legge  di  decorazipne  già  il  firauu  iu  quel  di^ 
scorso,  di  cui  accompagnò  la  sua  ediàone  della  cista. 
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per  se  seoìplicissima  e  forse  perciò  spesse  volte  trascarata, 
ma  anch'  essa  mirabilmente  calcolata  dall'  artista  della  Fi> 
coroniana  ;  il  quale,  badando  bene  al  connesso  dell'  insieme, 
nello  stesso  tempo  seppe  disporre  le  flgure  in  maniera  da 
farci  vedere  da  ogni  parte  un  gruppo  interessante  e  relati- 
vamente compiuto,  anziché  riferir  tutto  strettamente  ad  un 
centro^  che  non  s!  vede  che  da  un  solo  lato.  Riesce  piii 
evidente  q'uesta  osservazione  mercè  la  pubblicazione  del  P. 
Marchi,  la  quale  comprende  tutta  la  composizione  in  un  solo 
foglio  ed  alla  grandezza  del  vero.  Alla  scena  principale  po- 
che figure  vi  si  riferiscono  direttamente  ;  le  altre,  disposte 
in  vari  gruppi,  non  rimangono  senza  relazione  con  essa,  itia 
spiegans!  da  loro  stesse  e  fanno  efletto  anco  prescindendo  dal 
posto  attribuito  a  loro  nelP  insieme  della  composizione.  Ciò 
che  in  hn  quadro  piano  irebbe  difetto  noni  esiguo,  su  que- 
sto vaso  riesce  pregio  ragguardevole  ed  è  documento  d'un 
senso  decorativo  molto  raffinato  e  di  saviezza  artistica  am- 
mirabile. 

Alla  bellezza  della  composizione  cormpoDde  un  dise- 
gno forse  più  stupendo  ancora,  di  cui  tutte  le  pubblicazioni, 
quanto  buone  siano,  non  possono  dar  una  gfusta  idea  a  chi 
non  ha  studiato  il  mefdesimo  originale.  Che  vi  si  travvede 
uno  sviluppo  deir  arte  del  didegno  e  pure  del  disegno  a 
contorni,  il  quale  non  è  vinto  neanche  dar  quello  del  cin-* 
quecento  :  tanta  è  la  correzione  nel  ritrarre  le  forme  ed  i 
movimenti  del  corpo  umano  e  nel  riprodurne  gli  scorci , 
tanto  il  sentimento  e  la  verità  nel  condurre  le  linee.  1  mezzi, 
che  usa  l'artista ,  sono  scarsi ,  ma  son  adoperati  con  tutta 
maestria,  lo  che  oltre  i  contorni  pur  è  cospicuo  in  queOe 
lineole,  chre  servono  per  accennare  Pinterno  disegno  delle 
figure.  Questi  piccoli  tratti  nelle  pubblicazioni  per  lo  piti 
fanno  un  elTetto  poco  favorevole  ;  nefl'  originale  però  in  pa- 
recchie figure  sono  condotte  con  un"  espressione  ed  un  sen- 
timento maggiore  di  ogni  lode  ;  imperocché  applicandosi  alfe 
forme  plastiche  dei  corpi,  ad  onta  della  scarsezza  dei  mezzi 
raggiungono  a  dare  alle  figure  una  modellatura  ammirabile. 

Questi  pregi  artistici  che  si  ravvisano  nei  graffiti  del 
corpo  e  non  meno  in  quei  del  coperchio ,  sono  altri  tanti 
contrassegni  di  mano  greca.  Almeno  tra  tutti  i  monumenti 
riconosciuti  generalmente  come  greci,  non  ci  sono  disdegni 
pib  perfetti;  laonde,  se  questi  graffiti  fossero  fatti  da  mano 
o  etrusca  o  latina,  dovressimo  lasciare  ogni  speranza  di  ar- 
rivare mai  colla  nostra  imaginazione  neanche  ad  un^  ombra 
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detla  bellezza  d'uà  disegno  greco  perfoKo.  È  faoti  di  qai- 
stione,  che  la  cista  del  Ficoroni  non  è  opera  né  dell'  arte 
attica  nò  delP  epoca  di  Fidia  ;  anzi  è  piii  che  probabile  che 
sia  fatta  eziandio  sol  suolo  dell'  Italia  1;  ma  la  mano  che 
ae  condusse  i  graffili^  non  era  quella  d'un  semplice  rmitalore 
deir  arte  greca  :  il  vero  e  nativo  spirito  di  questa  medesima 
la  dirigeva.  Siccome  poi  tali  disegm  senza  vermi  dubbio  sòn 
ideati  tutti  appositamente  per  il  vaso,  che  ne  è  vago  2, 
fanno  supporre  nelP  artista  una  conoscenza  cosi  viva  ed 
intrinseca  dei  miti  rappresentativi,  quale  anch'  essa  pare  ac- 
cenni ad  autore  greco.  Tuttavia  sarebbe  difficile  trovarne 
altri  documenti  tra  quelle  opere  sicuramente  italiche  e  della 
medesima  epoca,  che  non  debbono  ritenersi  per  imitazioni 
o  copie  di  originali  greci  9.  Nò  può  opporsi  alla  nostra  sup- 
posizione la  tecnica  adoperata  per  la  decorazione  della  cista» 
giacché  oltre  il  disco  eginetico  (Ann.  1832  tav.  d'agg.  Bj 
mentovato  di  già  dallo  Jahn,  conosciamo  parecchi  vasi  di 
metallo  provenienti  dalla  Magna  Grecia  con  disegni  a  graffilo, 
di  piii  in  istile  arcaico  4. 

Ma  come  può  mai  accordarsi  quel  carattere  veramente 
greco  della  cista  Ficoroniana  coli'  iscrizione,  che  vi  si  legge 
sul  manico,  ed  in  generale  con  tutti  gli  accessori  che  vi  so- 
no aggiunti  ?  Eccoci  pervenuti  alla  quisUone  pili  difficile  ed 
in  qualche  modo  disperata  come  quella,  che,  offrendo  un 
campo  ben  largo  a  congetture  più  o  meno  probabili,  non 
eh  veruna  speranza  d'un  risultato  scientificamente  stabilito. 
Se  nulla  -di  meno  entro  in  detta  quistione,  lo  fo  colf  espres- 
so intendimento,  di  mostrare  solamente,  come  possono  al- 
meno sciogliersi  le  varie  difficoltà  senza  voler  ^  arrogare  a 
taf  ipotesi  un  assoluto  valore. 

i  y.  Jaho.  1.  e.  p.  53. 

2  Appena  sarà  d^uopo  di  rilevare  espressameote,  che  malgrado  que- 
sta originalità  dei  graffiti  può  esservi  qualche  reminiscenza  di  altre  com- 
posizioni, come  è  verisimile  a  cagione  dei  confronti  di  parecchi  gruppi 
ovvi  in  altri  monumenti  cf.  Jahn  1.  e.  p.  3  e  gli  specchi  rammentati 
sopra  n.  1  p.  159. 

>  Anzi  i  miti  greci  dagli  artisti  etruschi  spesse  volte  sono  trattati 
in  maniera  da  far  supporre,  che  questi  non  li  conoscessero  ,  se  non 
quasi  direi  per  tradizione  figurativa  e  che  talvolta  abbiano  imitato  certe 
composizioni,  senza  conoscere  la  loro  vera  significazione,  aggiungendo- 
vi inoltre  arbitrariamente  dei  nomi  presi  da  tutt^  altro  mito. 

*  Y.  p.  e.  Minervini  Monumenti  di  Barone  p.  117  tav.  AB.  Ann»' 
1851  p.  36  tav.  d'agg.  A. 
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Laddove  gli  oraameoU  che  si  ammiraDO  nella  cista  stes- 
sa ,  fanno  palese  un  carattere  greco  genuinissimo ,  i  piedi 
ed  il  manico  se  ne  scostano  manifestamente.  Ben  lontane 
di  essere  prive  di  ogni  merito  artistico  »  quelle  parti  della 
cista  per  tanto  non  sono  superiori  agli  altri  migliori  prodotti 
dell'  arte  italica,  né  esiste  differenza  palpabile  tra  essi  e  quelli, 
cbe  stanno  a  corredo  delle  altre  ciste.  Perciocché  ouel  ri- 
lievo, onde  sono  adorni  i  piedi,  quantunque  fatto  assai  bene, 
non  però  resta  senza  confronto  tra  i  simili  lavori  ;  e  circa 
•1  gruppo  del  coperchio  il  Brunn  (v.  n.  16)  ha  provato,  co- 
me quello  della  cista  Napoleone  ne  sìa  compagno,  anzi  in 
parte  uscito  dalla  medesima  forma.  Ci  troviamo  dunque  in 
taccia  d'un  fatto  molto  bizzarro  ;  veggiamo  cioè  due  gruppi 
del  medesimo  lavoro,  di  più  in  parte  identici  congiunti  con 
graffiti  una  volta  del  tutto  analoghi,  Taltra  molto  superiori 
non  solamente  a  loro,  ma  generalmente  air  antica  arte  ita- 
lica ;  ed  il  nostro  caso  si  è  più  maraviglioso,  perchè,  dietro 
una  legge  ben  naturale,  in  ogni  sviluppo  d'arte  la  scoltura 
e  la  plastica  precedono  la  pittura  ed  il  disegno.  Per  com- 
plicare vieppiù  la  quistione ,  neanche  i  piedi  fanno  vedere 
lo  stesso  potére  artistico,  nonché  la  stessa  mano,  quale  si 
osserva  nel  manico,  ed  in  ultimo  tutte  le  cose  accessorie 
sono  attaccate  alla  cista  in  guisa  da  dirsi  veramente  barba- 
rica. Or  possiamo  mai  ammettere,  cbe  collii,  il  quale  con 
un  gusto  tanto  raffinato  seppe  decorare  la  cista  medesima, 
vi  abbia  messo  quei  piedi  e  quel  manico,  prodotti  d'una  ma* 
no  molto  inferiore,  cbe  coprono  parti  essenziali  dei  suoi 
graffili?  e  possiamo  ammettere  poi,  che  eeli  stesso  abbia 
saldato  nel  medesimo  campo  dei  graffiti  quelle  borchie,  che 
con  un  avanzo  di  rispetto  a  queir  ammirabile  prodotto  ar- 
tistico sono  attaccati  così  da  non  sottrarne  alP  occhio  parti 
importanti,  ma  che  in  ogni  modo  ne  dovevano  guastare  l'ar- 
monia e  Teffetto  ?  Mo  certamente  ;  tali  supposizioni  sareb- 
bero altre  tante  impossibilità. 

Prima  però  di  procedere  più  innanzi  riflettiamo  per  un 
momento  ciò  che  dice  la  iscrizione.  Essa  è  concepita  cosi  : 
novios  .  vlaulios  .  romai  .  med  .  fecid  \  dindia  .  macolnta  . 
fileai  .  aedidy  vuol  dire  :  Nevio  Plaozio  a  Roma  mi  fece , 
Dindia  Macolnia  alla  figlia  regalò  ;  ed  è  scritta  sulla  base 
del  manico,  il  primo  verso  in  faccia  delle  figure,  Taltro  die- 
tro le  medesime.  Ha  sostenuto  lo  Jabn,  che  sarebbe  impc(^- 
sibile  il  voler  riferire  i  due  verbi  ad  obbietti  differenti,  cioè 
credere  cbe  quel  med  del  primo  verso  sia  detto  del  solo  ma- 
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uubrio,  laddove  pel  secondo  verso  fuor  di  dubbio  deve  in- 
tendersi  delia  cista  compiuta.  Né  saprei  cosa  opporre  a^  que- 
sta giustissima  osservazione,  benché  se  la  ammettiamo,  al- 
tre difficoltà  non  minori  emergano.  Imperocché  abbiamo 
veduto  sopra  non  potersi  supporre  il  medesimo  autore  pei 
graffiti  e  per  i  piedi  ed  il  manico  ;  sicché  io  confesso  di 
non  vedere  se  non  una  doppia  maniera  per  {sciogliere  que- 
ste difficoltà.  La  prima  sarebbe  di  supporre,  che  quel  fecid 
non  dovesse  intendersi  rigorosamente  di  quello  che  aveva 
fatto  la  cista,  ma  p.  e.  del  possessóre  di  una  fabbrica,  che 
forse  non  aveva  fatto  né  i  graffiti,  né  il  resto,  il  quale  aveva 
però  composto  e  venduto  l'insieme.  Ma  siffatta  spiegazione 
mi  pare  poco  probabile  ;  ciacche  una  iscrizione  di  fabbrica 
in  posto  tanto  luculento,  moltre  colla  menzione  del  luogo 
sarebbe  piii  che  singolare,  e  Tinsolita  bellezza  del  vaso  ren- 
de quasi  certo  che  il  nome  d^autore ,  scrìtto  in  esso  fuor 
del  cosiume  ,  vi  stia  in  stretto  rapporto  con  lei.  Tuttavia 
Tautore  dei  graffiti  non  può  aver  inteso  prima,  che  vi  si 
metterebbero  i  piedi  e  anzitutto  il  manico  ;  perché  secondo 
il  fino  gusto  che  spicca  dal  suo  lavoro,  avrebbe  fatto  i  graf- 
fiti calcolando  lo  spazio  che  queste  aggiunte  avrebbero  oc- 
cupato. Non  rimane  adunque  altra  spiegazione  se  non  la  se- 
conda sopra  mentovata,  ed  é  quella,  che  T iscrizione  del 
coperchio  non  vi  sia  messa  dall'  autore  stesso,  ma  aggiunta 
pili  tardi  in  uno  cogli  ordegni  attaccati  alla  cista,  dimodoché 
quel  med  si  riferirebbe  alla  cista  per  eccellenza ,  alla  cista 
nella  sua  integrità  e  priva  delle  cose  accessorie.  Né  vedo  cosa 
vi  si  possa  obbiettare  ragionevolmente  ;  perciocché  la  cista 
stessa  coi  graffiti  é  la  cosa  principale  in  maniera  *  che  i  piedi 
ed  il  manubrio  a  suo  paragone  ben  possano  trascurarsi.  Die- 
tro questa  ipotesi  la  cista  sarebbe  fatta  a  Roma  da  un  certo 
Novio  Plauzio,  uomo  greco  1,  ma  o  liberto  della  famiglia 
dei  Plauzi,  o  donato  della  cittadinanza ,  e  venne  acquistata 
da  una  donna  prenestina  2  Dindia  Macolnia.  La  quale  più 
tardi,  dopo  aver  usato  forse  già  ella  stessa  la  cista,  ne  volle 
fai*  regalo  alla  sua  figlia  e  la  fece  aggiustare  nella  maniera 

*■  Potrebbe  in  favore  di  ciò  spiegarsi  quel  Romai  quasi  Tartista  aves- 
se voluto  con  ciò  accennare  non  avere  fatto  la  cista  nella  sua  patria. 
Cf.  Mommsen  Unterii,  DialL  p.  283.  Riflettasi  però  che  questa  cir- 
costanza può  essere  rammentata  eziandio  per  rilevare,  che  il  vaso  non 
era  fatto  a  Preneste,  ove  doveva  osarsi. 

<  Y.  Jahn  Fio,  Cista  p.  45  cf.  te  iscrizioni  prenestine  C.  1.  L.  L 
116. 117.  118.  1131. 1136.  1137.  (1139). 
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allora  adottata,  aggiungendovi  i  piedi  ed  il  manubrio  ;  inol- 
tre ne  volle  far  conoscere  espressamente  Fautore,  forse  in- 
cisore famigerato  ,  e  vi  fece  mettere  quella  iscrizione  col 
nome  di  lui  e  colla  dedica.  Niente  di  poi  impedisce  di  cre- 
dere la  cista  un  regalo  in  occasione  delle  nozze  di'  Dindia 
Macolnia  giovane,  la  quale  senza  dubbio  usava  lungo  tempo 
la  cista,  che  infine  bisognò  di  quel  ristauro,  cbe  osserviamo 
nel  terzo  piede. 

Bastino  questi  pochi  cenni  intorno  ad  un  ipotesi,  i  cui 
tratti  principali  concordano  col  parere  del  Momrasen  C. 
I.  L.  I  p.  25  te  sulla  cui  probabilità  ognuno  forse  giù* 
dicherà  in   modo   diverso.    Né  deve   farsene   gran  conto, 

{mrcbè  non  si  dubiti»  che  i  fatti  stilistici  possano  stare  coi 
atti  per  così  dire  storici,  cioè  che  la  cista  sia  graffila  da 
mano  greca  e  coli'  intenzione  di  lasciarla  integra  ,  e  che 
poi  i  piedi ,  le  borchie  cogli  anelli  ed  il  manico  da  altra 
mano  venissero  aggiunti.  Fuori  di  questo  nulla  pud  asse- 
rirsi con  sicurezza  ;  soltanto,  se  veramente  nei  graffiti  dell* 
uno  dei  piedi  si  riconoscesse  il  nome  di  Macolnia ,  sa- 
rebbe quasi  certo  eziandio,  che  i  piedi  e  forse  anch'  il  mani- 
co fossero  attaccati  alla  cista  per  ordine  di  lei  od  almeno 
dopo  che  Tavea  posseduta  senza  quelli. 

Se  la  cista  Ficoroniana  può  riguardarsi  come  piìi  antica 
delle  altre  a  cagione  del  rapporto,  che  esiste  fra  le  diverse 
parti  di  lei,  lo  stesso  potrà  conchiudersi  intorno  ad  un'  al- 
tra dair  intero  ed  armonioso  suo  carattere ,  cioè  intorno  a 
quella  argentea  del  sig.  Castellani  (n.  70] ,  la  quale  ha  tutti 
i  contrasegni,  d'un'  opera  arcaica.  Vi  troviamo  quel  mede- 
simo principio  di  decorazione  dei  vasi  più  antichi ,  intorno 
al  cui  corpo  girano  varie  striscie  riempite  di  figure  spesse 
volte  bestiali.  E  siccome  non  bisognano  molte  parole  per 
provare,  che  a  tal  principio  di  decorazione  corrisponde  un 

*■  Altro  parere  ha  esternato  il  Mommsen  nella  sua  storia  romana 
I.  p.  450.  483.  credendo  cioè,  che  Novio  Plaazio  forse  non  abbia  fatto 
se  non  i  soli  accessori  del  vaso.  Apparirà  da  quanto  uè  ho  detto  nel 
testo,  perchè  non  posso  aderire  a  tal  parere.  Confesso  poi  non  inten- 
dere le  ragioni,  che  il  MoinmseD  trova  nelle  note  iscrizioni  sepolcrali 
dì  Palestrina  ed  anzitutto  in  quella  C.  1.  L.  I  n.  116  Magolnio  Pia.  f., 
onde  escludere  la  supposizione  cbe  Novio  Plauzio  fosse  Campano.  Al- 
meno non  vedo  cosa  possa  opporsi  al  ragionamento  del  eh.  Henzen,  il 
quale  negli  Ann.  1855  p.  83  dimostrò,  cbe  questa  iscrizione  non  abbia 
che  fare  con  quella  della  cista. 
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disegno  anch'  esso  arcaico ,  nell'  ìstesso  tempo  agevolmen- 
te si  concederà  essere  queir  arcaismo  non  già  imitato,  ma 
bensì  genuino  ;  lo  che  più  di  tutto  credo  spicchi  dalla  per- 
fetta  armonia  stilistica  delle  diflerenli  parti  del  vaso.  In  ge- 
nerale vi  si  ravvisa  ancora  quella  influenza  orientale,  della 
quale  Parte  primaria  degli  Etruschi  oQre  sì  interessanti  e  si 
palpabili  esempi,  e  che  forse  più  ancora,  che  nelle  figure 
umane  o  bestiali,  si  riconosce  negli  ornamenti.  Vi  aggiun* 
go  poi,  che  queir  arcaismo  altresì  non  è  senza  confronto  tra 
gli  altri  monumenti  prenestini,  citandone  a  cagion  d'esempio 
quel  bicchiere  della  collezione  Barberini  che  ho  descritto 
nel  Pulì.  1866  p.  144,  e  che,  quanto  alla  tecnica  ed  allo 
stile,  è  affatto  compagno  della  cista.  Riflettiamo  di  poi,  che 
gli  oggetti  trovati  m  uno  con  quella,  fauno  vedere  affatto  lo 
stesso  carattere,  benché  non  vi  siano  cose  figurate  se  non 

3uel  gruppo  di  lioni  d'osso  e  quelle  poche  linee  sul  fondq 
ella  coppa  tav.  d'agg.  G.  H.  n.  4;  almeno  non  vi  è  nes- 
suna traccia  di  quello  stile  dei  vasi  ed  ordegni  più  recenti, 
che  anzitutto  in  fatto  di  ornamenti  tanto  accostasi  ad  ori- 
ginali importati  delta  Grecia  ;  ed  è  un  fatto  rimarchevole 
che,  eccettuata  questa  sola,  gli  ornamenti  di  tutte  le  altre 
ciste,  quantunque  per  lo  più  disegnali  malamente,  tutti  pe- 
rò sono  riproduzioni  di  ornamenti  greci. 

Le  cose  trovate  insieme  con  questa  cista  riescono  in- 
teressanti eziandio  sotto  altro  risguardo.  Come  la  cista  stessa» 
cosi  questi  oggetti  non  possono  non  rammeptarci  l'arte  etru- 
sca  ;  anzi  gli  scudi  Monum.  Vili  tav.  XXVI  fi^.  4.  5.  6 
sono  quasi  identici  i  con  quei  trovati  a  Gervetri  e  pubbli- 
cali nel  Mus.  Greg.  1,  18,  1.  2  (il  secondo  pnco  da  Grifi 
Cere  ant.  Uv.  XI,  3);  1,  19;  1,  20,  1  (Grifi  tav.  XI,  1)  e  2; 
e  di  quel  vaso  tav.  d'agg.  G.  H.  fig.  10  un  esemplare  del 
tutto  compagno  fu  trovato  nell'  Etruria  e  pubblicato  nel  Mus. 
Greg.  1,  5,  2  (v.  sopra).  Di  più  delle  due  coppe  d'argento 
lav.  d'agg.  G.  H.  fig.  1  e  7  due  altri  esemplari  provengono 
pure  da  Gervetri,  non  distinguendosi  dalle  nostre  se  non  per 
un'  epigrafe  etrusca  2.  A  questi  fatti  altri  si  aggiungono.  Tra 
ì  tesori  Barberiniani  conservasi  una  coppa  d'argento  con  figu- 

^  Quella  Ggura  d'uu  cervio  (?)  stampata  suUv  scudo  ii.  5  ricorcp 
sar  un  fiasco  di  brouzo  scoperto  a  Gossa.  Mus.  Greg.  I,  10. 

2  Mus.  Greg.  1,  62,  7. 10.  Grifi  Cere  antica  lav.  7,  i.  4.  Di  quello 
Mus.  Gr.  1,  62,  7  ce  uè  souu  tre  altri  cseiuplari  nel  niedisiino  museo, 
ina  privi  d^iscriziuue. 
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re  risbalzate,  rammentata  già  dal  Braun  (Bull.  1856  p.  XLVf}, 
che  é  del  tatto  compagna  a  quelle  del  Museo  Gregoriano  ^ 
provenute  pure  da  Cervetrì  ;  ed  il  sig.  Aug.  Castellani  conserva 
un  braccialetto  d'oro  prenestino  non  solo  del  medesimo  la- 
voro, ma  stampato  col  medesimo  conio  come  quei  cerctano 
del  Museo  Gregoriano  ^.  Ognuno  sa  che  tutto  ciò  è  d'uno 
stile  più  0  meno  arcaico  e  siccome  la  perfetta  identità  delle 
cose  trovate  a  Gervetri  ed  a  Paleslrina  non  lascia  verun 
dubbio,  che  provengano  dalla  medesima  officina,  egli  riesce 
manifesto  che  Tantica  Preneste  neir  epoca  più  rimota  acqui- 
stava dair  Etruria  una  buona  parte  dei  lavori  in  metalli  pre- 
ziosi ;  ed  è  probabile ,  per  non  dir  più,  che  anche  la  cista 
da  noi  pubblicata  sia  di  fabbrica  etrusca. 

Ma  questo  commercio  di  cose  artistiche  non  si  osserva 
nella  sola  epoca  che  può  chiamarsi  farcaica.  Ne  troviamo 
i  documenti  iódubitabili  ancora  più  tardi  in  quegli  specchi 
con  epigrafi  etnische,  provenienti  dai  sepolcri  prenestini^^. 
S'ingannerebbe  però,  chi  per  conseguenza  credesse  etruschi 
tutti  i  lavori  in  metallo  scoperti  a  Palestrina,  mentre  ab- 
biamo veduto  già  sopra,  che  le  ciste  in  generale  probabil- 
mente furono  fatte  in  questa  città  medesima.  Almeno,  se 
le  iscrizioni  latine,  che  in  più  d'un  esemplare  stanno  a  cor- 
redo dei  graffiti,  possono  essere  fatte  appositamente  anche 
in  Etruria,  di  certo  le  lettere  latine,  usate  come  segni  di 
fabbrica,  (v.  n.  12.  18.  19.  28  cf.  p.  156}  accennano  ad  una 
fabbrica  del  Lazio.  Così  poi  gli  specchi  a  forma  di  pera  , 
che,  per  quanto  si  dice,  non  provengono  se  non  dalla  sola 
Preneste,  dovranno  ritenersi  pure  per  prodotti  di  fabbriche 
prenestine.  Forse  uno  studio  scientifico  della  collezione  Bar- 
berini, la  cui  pubblicazione  sarebbe  uno  dei  più  grandi  van- 
taggi per  la  storia  dell'  arte  nel  Lazio ,  potrà  arrivare  un 
giorno  a  definire  con  esattezza  il  rapporto ,  che  esiste  fra 
Tarte  prenestina  e  quella  dell'  Etruria  ed  a  fissare  presso  a 
poco  Tepoca,  ove  prese  principio  in  Preneste  la  fabbrica- 
zione di  cose  artistiche.  Ma  già  oggi  possiamo  provvedere, 

i  Mus.  Greg.  1,  63.  1,  64,  1.  2.  3  (=Grìfi  I.  e.  tav.  VIU.  IX.) 
1,  65,  1  (=6rìa  tav.  X,  2)  1,  65,  2  (=Grìfi  tav.  X,  1). 

)  Mus.  Greg.  1,  76  =  Grifi  1.  e.  tav.  Ili,  4. 

s  V.  Bruna  Àrch.  Ànx.  1859  p.  15.  27.  Garrucci  Ball.  1859  p.  88. 
Ano.  1859  p.  258  tav.  d'agg.  L.  Detlefsen  Àrch.  Ànz.  1860  p.  86. 
Gerhard  uber  die  Melallspiegel  der  Etrusker  Abhh,  der  BerL  Àkad, 
1859  p.  474  n.  325.  331. 
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che  dall'  islile  dei  prodoUi  arlislici  sarà  qaasi  impossibile  ri- 
cavarne dislinUvi ,  onde  discernere  prodoUi  prenestini  da 
quegli  imporlati  dall'  Etruria.  Almeno  per  distinguere  gli 
specchi  prenestini  dagli  etruschi,  siamo  ridotti  a  contrassegni 
piuttosto  esteriori,  quali  ci  offre  la  forma  circolare  o  da  pera 
e  fidioma  delle  epigraQ  :  tanta  e  l'analogia  e  per  cosi  dire 
la  solidarità  di  stile  tra  gli  uni  e  gli  altri.  Né  ci  sarà  poi 
chi  possa  e  chi  voglia  ravvisare  nei  graffiti  delle  ciste  uno 
stile  particolare  e  differente  da  quello  degli  specchi  sia  pre- 
nestini sìa  etruschi  1.  La  sola  evidente  eccezione  di  tale 
uguaglianza  di  stile,  la  cista  Ficoroniana,  secondo  la  sua 
iscrizione  è  fatta  a  Roma  ,  secondo  il  suo  stile  da  mano 
greca,  e  per  conseguenza  al  fondo  non  ha  che  fare  coir  arte 
nò  di  Palestrìna  né  generalmente  del  Lazio.  Se  oltre  questo 
monumento  ve  ne  ha  degli  altri  di  minore  rilevanza  ,  che 
forse  anch'  essi  mostransi  superiori  air  arte  etrusca,  pure  in- 
torno  a  questi  siamo  indotti  a  supporre,  quanto  colla  scorta 
di  sicuri  documenti  storici  e  stilistici  abbiamo  supposto  in- 
torno alla  cista  Ficoroniana,  e  che  con  unanimità  si  ritiene 
intorno  alla  cista  Vulcente  decorata  di  combattimenti  d^Ama- 
zoni.  Tuttavia  non  credo,  che  dalle  ciste  prenestine  e  dagli 
altri  resti  d'arto  provenuti  dal  medesimo  suolo,  possa  rica- 
yarsi  un  documento  favorevole  all'  opinione  del  Mommsen, 
il  quale  negli  antichi  Latini  suppone  un  talento  artistico  più 
grande  di  quello  degli  Etruschi. 

B.  Sghòne. 


1  L'affinità  dei  graffiti  di  tutti  gli  specchi  e  delle  ciste  h  cospicua 
anche  nel  carattere  architettonico  delle  fabbriche,  che  per  occasione  vi 
si  vedono  ritrattate.  È  un  fatto  degno  di  rìQessione  che  vi  troviamo 
quasi  sempre  forme,  che  accennano  allo  stile  ionico,  rade  volte  indizi 
di  stile  dorico  o  toscano  e  per  quanto  io  mi  sappia,  giammai  una  trac- 
cia dello  stile  corinzio. 
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SULLE  IMAGINI  DEL  DIO  SILVANO 
E  DEL  DIO  FAUNO. 

(Tiiw.  d'agg.  I-N). 

Quando  la  civilizzazione  greca  giunse  ad  impadro- 
mrsi  delio  sviluppo  romano,  la  religione  subì  anch'essa 
una  completa  metamorfosi,  tanto  che  le  antiche  divi- 
nità superiori  italiche,  meno  poche  eccezioni,  si  trasfor- 
massero nelle  greche  corrispondenli«  La  causa  prìnci^ 
pale  di  questa  intera  trasformazione  deve  attribuirsi  alle 
forme  artistiche  greche,  le  quali  con  i  tipi  delle  loro 
divinità  ne  difibndevano  anche  i  concetti.  Ed  era  ben 
naturale  che  alla  presenza  di  simulacri  di  greca  forma- 
zione in  tutte  le  citta  dell'  Italia  non  potessero  resistere 
le  divinità  indigene,  le  quali,  generalmente,  non  ave- 
vano mai  potuto  per  mezzo  dell'arte  raggiungere  una 
definita  ed  individuale  fornaa.  Osservazione  peraltro  che 
deve  limitarsi  alle  divinità  dello  stato  ossia  del  culto 
pubblico,  poiché  là  donde  ebbe  origine  la  religione  ita- 
lica, cioè  nell'  interno  della  casa  e  nella  vita  rurale , 
trovò  pure  la  medesima  un  rifugio;  e  quantunque  fin 
là  penetrassero  le  forme  delle  divinità  greche,  sotto  di 
esse  restavano  le  idee  delle  divinità  indigene  :  anzi  que- 
ste furono  così  potenti  da  creare  alcuni  tipi,  i  quali, 
se  risentivano  del  modello  greco,  non  mancavano  però 
d'una  certa  originalità.  Da  ciò  chiaro  emerge,  che  le 
fonti  piii  pure,  ove  debbono  attingersi  notizie  in  tomo 
l'antica  religione  italica,  sono  appunto  i  culti  domestici 
e  quei  della  campagna  ,*  ed  ivi  non  v'ha  penuria  di  mo- 
numenti, che  ci  offrano  un  materiale  assai  prezioso  per 
controllare  e  supplire  le  scarse  tradizioni  letterarie  ed 
i  frammenti  delle  dottrine  dei  teologi  e  grammatici  ro- 
mani spesse  volte  indotti  da  false  teorie  ad  alterare 
i  genuini  concetti  della  religione  antica. 
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È  mia  intenzione  trattare  di  diie  divinità  italiche 
appartenenti  al  culto  campestre,  cioè  Silvano  e  Fauno. 
I  simulacri  del  primo  sono  comunissimi,  mentre  dell* 
altro  ce  n'era  ignota  una  indubitala  iniagine*  Comin- 
ciando, come  è  naturale,  da  quello  piii  noto,  credo  che 
il  tipo  del  dio  Silvano  possa  riassumersi  in  queste  brevi 
parole  ^:  figura  virile,  barbata,  a  lunga  chioma,  redimita 
di  pino,  per  lo  piii  nuda,  con  pelle  caprina  sulle  spalle, 
la  quale  cadendo  sul  braccio  forma  sostegno  ad  una 
raccolta  di  varj  frutti,  pigne  pomi  ave.  Porta  poi  cal- 
zari del  tutto  villici,  con  una  mano  alza  un  ramo  di  pi- 


i  Non  h  mio  proposito  di  for  qui  un  cutaiogo  di  tutte  le  imégiiri 
oooosciute  di  Silvano:  iouiile  lavoro,  perdiè  con  poche  Tariaàoai  ri- 
corre sempre  la  stessa  itoagioe  sopra  descrìtta.  Al  mio  assunto  di  ift- 
histrare  la  solita  rappresentazione  di  Silvano  basta  aver  adunato  sulle 
tav.  d'agg.  1  e  K  quattro  inragitti  inedite  di  esso  dio,  le  quali  dando- 
ali  luogo  ad  alcune  particolari  osservazioni  valgano  a  fissarne  il  tipo. 
Così  ho  scelto  raUorìlievo  del  dio  in  una  nicchia  (taf.  d^'agg.  Il],  per» 
che  dal  G.  O.  Mailer  nel  suo  Handb.  p.  659  sq,  fu  confuso  eoo  un 
altro  monumento  dello  slenso  dio ,  pubblicato  per  la  prima  volta  da 
Tomasinus  de  danariis  ffelerum  (Graev.  thes.  anL  XII  848  sq.),  poi 
in  maniera  pih  accurata  da  Beger  Thes.  Brandenb.  Ili  358,  ultimameo» 
te  ripetuto  secondo  Tomasim  da  Hillin  G.  M.  289;  cf.  la  descrizione, 
che  ne  dà  il  Gerhard,  Eénigl.  Museen  1861  p.  10  sq.  Fa  «na  volta  a 
Roma  in  possesso  di  Orazio  della  Valle  cf.  Grut.  64,3,  adesso  esiste  ncA 
museo  dì  Berlino.  Rappresenta  un  sacrifizio  a  Silvano.  Il  nostro  Invece 
si  trova  nel  palazzo  Pamfili  in  piazza  Navona  al  prìndpio  delle  scale. 
Porta  alla  base  questa  iscrizione  pubblicata  da  Marìoi  Iscr.  Alb.  p.  10  e 
rettificata  da  me  sul  posto:  t  •  FLifvivs  •  eyasistvs  *  et  •  ti  •  clavdivs... 

EATVS  •  AéDITVI  •  POST  •  CSI?  |  BT  •  SEX  •  GAÉLIVS  •  BNG0LPIV8  •  ET  •  TI  • 
CLAVDIVS  •  BBEMA  •  ABD1TW8  •  DE  |  MORATA  -  SlLVANVH  •  UOMDLITffVH  •  SANCT- 

D  •  s  •  DD  •  SODAL  •  B  •  H.  Sotto  1  numeri  2  e  3  della  stessa  tavola  sono 
incise  le  dite  parti  laterali  di  un^  ara  di  Silvano,  la  quale  sulla  fronte 
ha  questa  iscrizione  :  sagbvh  |  silvaro  |  d  •  d  |  biistu-  |  bullas  |  et  •  l  • 
siiSTivs  <  I  MAGNVS.  Il  mottumfnto,  che  è  rozzo  e  molto  mal  andato,  si 
conserva  nel  museo  Chiaramonti.  Dello  stesso  museo  fa  parte  il  busto  di 
marmo  tav.  d'agg.  K  1.  Segue  sotto  2  in  grandezza  naturale  una  lami- 
netta  di  bronzo,  trovata,  come  si  dice,  presso  la  villa  dei  Quintilj  a  Roma 
vecchia  e  posseduta  dal  Brunn.  Probabilmente  era  infìssa  una  volta  in 
una  porta. 
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no  1  e  coli'  altra  imbrandisce  iin  ricurvo  collello,  quale 
vediamo  servire  alla  potatura  degli  alberi.  È  accompa- 
gnato dal  cane,  che  lo  guarda  come  in  attenzione  di 
un  suo  cenno  2.  I  distintivi  di  questo  dio  ce  Tindicano 
chiaro  come  agreste  divinità  e  piti  particolarmente  par* 
landò  come  il  guardiano  delle  ville,  dei  giardini  e  dei 

i  Virgilio  georg.  I  20  (cret  tenerain  ab  radice  ferens  Silvane  cu- 
pressum»]  gli  fa  portare  un  cipresso,  del  che  nei  monumenti  non  tro- 
vo confronto.  SulPara  tav.  d^agg.  I  2  sembra  portare  un  ramo  di  quer- 
cia; certo  è  che  sulP  altro  lato  è  6gurata  chiaramente  una  quercia.  Ma 
se  Virgilio  eccl.  X  24  sg.  ne  fa  tale  descrizione 
veuit  et  agresti  capitis  Silvauus  honore 
florentis  ferulas  et  grandia  lilla  quassans, 
si  deve  riflettere  che  questa  acconciatura  straordinaria  h  attribuitagli 
dal  poeta,  quando  lo  fa  venire  per  consolare  un  amante.  È  difficile  pre- 
cisare di  quaP  albero  sia  il  ramo  che  porta  tav.  d'*agg.  K  2. 

2  Nulla  di  determinato  esisteva  finora  circa  Tappellazione  di  que- 
sti monumenti.  Si  ricorreva  alternativamente  ora  a  Silvano  oraaVertunno 
senza  curarsi  delle  iscrizioni  sottoposte  ai  monumenti  slessi  :  cf.  p.  e.  so- 
pra p.  211  n.  1.  Queste  testimonianze  non  lasciano  verun  dubbio  circa  la 
denominazione  di  tali  figure.  Non  si  badava  inoltre,  che  Vertunno  per  la 
sua  facoltà  di  poter  assumere  svariate  sembianze  poco  si  prestò  ad  esser 
soggetto  dell'arte.  E  se  di  lui  fu  eseguita  alcuna  rappresentazione,  e  sap- 
piamo che  una  statua  di  Vertunno  sorgeva  nel  vico  Etrusco,  dal  racconto 
di  Ovidio  raet.  14, 623  sqq.  si  deve  conchiudere,  che  la  forma  di  Ver- 
tunno era  ben  diversa  da  quella  di  Silvano;  poiché  egli  dopo  aver  assunto 
invano  varie  forme  per  piacere  a  Poraona  colp)  d''amore  la  ritrosa  ver- 
gine apparendole  sotto  le  vere  sue  forme  cioè  di  un  giovane  in  tutta 
la  bellezza  ed  il  vigore  delFelà  (1.  e.  765-771]  : 

haec  ubi  nequicquam  formas  deus  aptus  in  omnes 

edidit,  in  iuvenem  rediit  et  anilia  demit 

instrumenta  sibi:  talisque  apparuit  illi, 

qualis  ubi  opposi tas  nitidissima  solis  imago 

evicit  Hubes,  nullaque  obstaute  reluxit; 

vimque  parat  :  sed  vi  non  est  opus,  ioque  figura 

capta  dei  nymphe  est  et  mutua  vulnera  sentii. 
Può  dunque  arguirsi,  che  la  statua  nel  vico  Etrusco  non  fosse  molto 
diversa  da  quelle  che  si  sogliono  chiamare  Bonus  evetUus^  Novus  an^ 
nui  ecc.  E  siccome  Vertunno  è  la  personificazione  delP  annus  ver- 
tens ,  ci  è  lecito  supporre  che  quella  statua,  a  dare  un^  idea  del  dio 
moltiforine,  cambiasse  il  suo  aspetto  a  seconda  dei  varj  periodi  delfau- 
no  :  ogni  stagione  cioè  forniva  i  suoi  fiori  e  frutti  per  adornarla,  e 
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campi.  L'originale  sua  natura  silvestre  accennala  dal 
nome  .slesso  trasparisce  ancora  negli  attributi,  corona 
di  pino  nel  capo  e  ramo  dello  slesso  albero  nella  sini* 
stra.  .1  fruiti  però  raccolti  nella  pelle  caprina,  come 
pure  lo  strumento  da  giardiniere  mostrano  che  la  na- 
tura sua  selvaggia  siasi,  per  cosi  dire,  addomesticala, 
e  che  l'ispido  abitatore  dei  boschi  è  divenuto  un  so- 
lerte ed  industre  agricoltore.  Cosi  non  desterà  maravi- 
glia, se  talvolta  questo  dio  deposta  la  pelle  caprina  ci 


forse  a  questa  vicenda  erano  soggetti  anche  altri  suoi  attributi.  A  qual 
copi^ettura  mirabilmente  si  acconciaDo  ì  versi  di  Ovidio,  quando  descrì- 
ve  le  trasformazioni  di  Vertunno  (643-656)  : 

0  quoties  liabitu  duri  messoris  arìstas 

corbe  tulit  verique  fuit  messoris  imago  I 

tempora  saepe  gerens  foeno  religata  recenti  : 

delectum  poterai  gramen  versasse  videri. 

saepe  menu  stimulos  rigida  portabat,  ut  illum 

iurares  fessos  modo  disiunxisse  iuvencos. 

falce  data  frondator  erat  vitisque  putator. 

ioduerat  scalas,  lecturum  poma  putares. 

railes  erat  gladio,  piscator  arundine  sumpta. 

denique  per  multas  aditum  sibi  saepe  Bguras 

reperii  ut  caperei  speclatae  gaudia  formac. 

ìlle  etiam  pietà  redimitus  tempora  mitra, 

innitens  baculo  positis  ad  tempora  canis 

assimulavit  anum. 
Basta  una  parola  per  eliminare  due  rappresentazioni  di  Silvano,  le 
quali  presentandolo  sotto  forme  del  tutto  inusitate  sembra  ne  distrug- 
gano il  semplice  concetto.  Sono  i  due  bassorilievi  pubblicati  da  Bois- 
sard  (lY  134  VI  30).  il  cui  nome  già  è  sufficiente  a  porci  in  guardia. 
Mancano  gli  originali,  cosicbè  non  sappiamo  se  ritenerli  pretto  risultato 
della  sua  immaginazione  o  solo  da  lui  adulterati.  Pih  Tuna  di  esse  ba 
un^  iscrizione  di  riconosciuta  falsità.  Su  questi  due  rilievi  Boissard  ci 
presenta  termini  di  Silvano,  forma  della  quale  io  non  bo  trovato  ri- 
scontro ;  lo  stesso  vale  delle  sembianze  satiresche  e  panesche,  di  cui 
gli  è  piaciuto  mascherarlo.  —  Da  questi  due  rilievi  fu  pure  indotto 
iu  errore  G.  0.  Mailer  nel  suo  Handb.  p.  660  ed  il  suo  annotatore, 
annoverando  fra  le  rappresentazioni  di  Silvano  figure  di  Satiri,  Pani, 
Priapi  :  un  Satiro  Mus.  Kirk.  II  6,  un  Pane ,  statua  di  greco  lavoro 
Spediti.  II  27,  un  Priapo  Bartoli  lucerti ,  2,  26. 
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si  offre  veslilo  di  tanica  e  mantello  come  uno  dei  soci 
villici  protetti  ^.  Ne  questo  è  Tultimo  grado  dell*  inci^ 
vilinuento  da  lui  raggiunto  ,  poiché  lo  vediamo  tav* 
d'agg.  K  2  adorno  di  clamide  signorile  e  la  testa  circon- 
data da  una  benda,  né  credo  saremo  molto  lungi  dal 
vero  chiamando  Silvanus  Augustus  o  almeno  Silvano 
di  un  gran  signore  il  dio  in  questa  ultima  guba  rap- 
presentato ^. 

Imporla  sovratutto  al  nostro  argomento  indagare 
la  genesi  del  tipo  di  Silvano  e  ricercare  se  fosse  un 
modello  greco  quello  su  cui  formossi.  Non  basterebbe 
certamente  al  nostro  assunto  dichiarare  il  carattere  con» 
tadinesco  del  dio  come  principio  formatore  del  suo  tipo, 
poiché  allora  si  trascurerebbe  la  manifesta  sua  idealità. 
Laddove  a  prima  vista  più  giusto  sembra  di  confrontare 
Silvano  con  quelli  esseri  della  greca  mitologia,  i  quali 
con  lui  mostrano  nella  loro  natura  una  grande  affinità, 
Pane  cioè  ed  i  Satiri  3.  Ma  la  mancanza  in  Silvano  di 
ogni  elemento  bestiale,  che  sempre  si  scontra  in  quelli, 
ci  vieta  un    ulteriore  paragone  :  la   Ggura  del  dio  ita- 

i  Vedi  tav.  d'ag^.  K  1  mus.  Pio-Ciein.  VII,  10  aoii.  iSU  tav. 
d'agg.  LM  3.  Con  tuoìca  e  pelle  caprioa  Clarac  Mus,  pi.  427.  817  A. 

2  Era  coosueludine  specialmente  particolare  al  ccdto  di  questo  dio, 
sebbene  ooo  inanchìoo  esempj  in  quello  di  altre  divioiti,  dìndlvidua- 
linarlo  secondo  i  padroni  dei  poderi  da  lui  protetti.  Di  maniera  che 
abbiamo  nelle  iscrizioni  un  Silvanus  ÀureìianuSf  Caeserianensii  y  Co- 
nmesiSj  Flaoiorum,  Naevianus,  Pegasianus,  Slaianus  ecc.  Seguendo 
un  tal  andamento  potremmo  chiamarlo  Sihanui  QuincHlianus  dai  fondi, 
dove  si  dice  esser  stata  rinvenuta  quella  laminetta. 

'  Di  questa  affinità  ci  dà  prova  manifesta  Tuso  promiscuo  che  i 
poeti  e  grammatici  fanno  dei  nomi  di  Silvano,  Satiri,  Fauno  o  Fau- 
ni, Pane.  Vedi  i  passi  citati  da  Gerhard  HffperboreUch-Rdudsch»  StU" 
dien  II  p.  91  sgg.  Ma  non  dee  dimenticarsi  che  tale  improprietà  di 
linguaggio  ha  per  fondamento  solo  il  confronto  :  sarebbe  gravissimo 
errore  couchiudeme  T  identità  di  quegli  esseri  in  uno  scopo  mitolo* 
g\co,  o  adottare  tali  metafore  in  senso  scientifico  per  determinare  mo- 
numenti d'arte. 
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lieo  resta  priva  afflitto  di  quelle  particolarità,  sotto  coi 
r  arte  greca  rappresenta  questi  esseri ,  i  quali  nean- 
che all'  altimo  grado  del  loro  artistico  sviluppo  lasciano 
del  tutto  le  traccie  di  lono  primitiva  natura  1.  Cosi 
raffinìtk  fra  Pane,  i  Satiri  e  Silvano  non  apparisce  che 
da  communi  attributi,  cioè  non  solo  dalla  pelle  caprina 
ma  pure  dalla  corona  e  dal  ramoscello  di  pino»  quali 
ultimi  nel  ciclo  greco  si  scontrano  non  di  rado  per  de- 
signare la  vita  silvestre  dei  Satiri,  Centauri  ecc.  Im- 
mensa al  contrario  è  la  diversità  del  tipo,  e  ben  appa- 
risce a  primo  aspetto  come  Silvano  non  appartenga  al 
vo^o  degli  esseri  mitici  :  esaminandone  i  tratti  siamo 
colpiti  dalla  manifesta  rassomiglianza  colla  suprema  del*- 
le  divinità.  Giove  3.  Come  spiegare  un  tale  enigma, 
il  riscontro  cioè  del  tipo  del  sommo  Giove  in  un  es* 
sere  che  sembrava  affine  dei  Satiri  ?  Solo  un  accurato 
studio  delle  idee  religiose  italiche  credo  potrà  indicarci 
la  via  per  giungere  alla  soluzione  del  quisito.  £  vero 
che  Silvano  non  si  presenta  come  affine  di  Giove  ma 
bensì  identico  nella  sua  origine  con  Fauno  e  con  Marte. 
Però  dietro  una  singolarissima  particolarità  della  reli- 
gione italica  possiamo  supporre,  che  Silvano  partecipi 
della  natura  Gioviale,  quantunque  fuori  della  identità 
del  tipo  non  abbiamo  altra  testimonianza  in  proposito. 
Troviamo  il  nome  di  Giove  congiunto  a  quello  di  al- 

« 

A  È  naturale  che  qui  non  entra  la  Bgura  del  giovane  Fané,  il  qua- 
le benché  abbia  forme  umane,  in  nulla  può  paragonani  col  nostro 
dio.  —  Invece  molta  analogia  esiste  fra  Silvano  ed  un  esaere  del  ci- 
clo greco,  il  quale  entra  in  un  modo  strano  nelle  leggende  italicfae, 
Mania  eioè,  il  quale  non  solo  fu  scelto  dai  Mani  come  eroe  eponi- 
mo, ma  la  cui  imagine  nei  fori  italici  sorgeva  a  designare  rindipen- 
denia  della  città.  Nulladimeno  la  sua  6gura  non  cessa  mai  di  rap- 
presentare un  Sileno. 

*  Questa  rassomigliama  non  sfuggi  ali*  Helbig  descrivendo  lin  pic- 
colo bronzo  di  Silvano  (Bull.  1864  p.  173). 


216  IHAGIKI    DEL   DIO    SILVANO 

Ire  divinità  in  modo  clic  il  nome  della  divinità  divie- 
ne il  cognome  di  esso,  ed  è  naturale  che  questa  con- 
giunzione non  si  restringesse  al  solo  nome  ma  penetrasse 
anche  nella  sostanza,  come  per  esempio  Jupiter  Liher 
o  Libertas ,  Jupiter  luventus ,  Jupiter  Clitumnus , 
Jupiter  Ruminus ,  Jupiter  Terminus  :  in  questo  sen- 
so si  spiega  pure  come  £nea  e  Latino  deificati  aves- 
sero l'appellazione  di  Jupiter  Indiges  e  Jupiter  Latia- 
ris.  Accenno  ancora  T  epìteto  iovius  dato  ad  Ercole 
ed  a  Venere  in  lapidi  antichissime  ^,  non  volendo  per 
ora  addentrarmi  di  piii  nella  questione,  poiché  quan- 
to abbiamo  esposto  basta  per  spiegare  come  nel  tipo 
di  Silvano  si  riscontri  quello  di  Giove  2.  Cosi  adot- 
tando il  linguaggio  sacro  degli  Italici  ci  sarà  lecito  chia- 
mare il  dio  che  ci  rappresentano  le  imagini  di  Silvano 
col  nome  Jupiter  Silvanus  3.  Questo  esame  ci  consiglia 
a  rifiutare  Topìnione  di  Preller,  che  il  nome  Jupiter 
negli  esempi  sopraccennati  voglia  indicare  solamente 
divus  pater  ^  mentre  il  fatto  di  Silvano  ci  fa  a  buon 
diritto  asserire  che  non  solo  il  nome  ma  il  dio  stesso 
entrava  in  quelle  combinazioni  ^. 

Giunti  a  questo  nell'  analisi  delle  forme  di  Silva- 

«  Gf.  DuLl.  1865  p.  37  C.  I.  L.  I  n.  565. 

2  È)  ìd  ciò  che  apparisce  la  genesi  del  politeismo  italico,  il  qaale 
air  opposto  del  greco  fonnossi  in  via  di  astrazione,  conservando  così 
un'impronta  monoteistica,  avvicinandosi  però  alle  idee  del  panteismo.  — 
Proseguendo  su  questa  via  ci  è  dato  riconoscere  che  gli  epiteti  di  opti- 
mu8  maximus  non  sono  semplici  elogj,  ma  purissimi  superlativi,  i  quali 
non  tanto  designano  come  il  dio  supremo  fra  le  altre  divinità  il  Giove 
Capitolino,  quanto  gli  attribuiscono  una  snpremaiia  in  mezzo  alla  plu- 
ralità dei  Giovi. 

>  Fra  i  Giovi  sopra  mentovati  il  più  prossimo  a  Silvano  è  Jupiter 
Termnus  :  a  lui  pare  riservata  la  forma  di  termine,  mentre,  come  ho 
detto,  non  abbiamo  esempio  che  sia  stata  ado|)eratà  per  Silvano. 

*  Adm.  M^th.  p.  51  ed  in  pili  luoghi.  5i7vant^  Pa(^r  dice  Oraùo 
epod.  %  21  sg. 
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no,  per  ciò  che  rigaarda  gli  attribuii,  che  sopra  ac- 
cennammo conìe  esprimenti  un  progresso  ncir  idea  del 
dio,  i  frutti  cioè  e  l'arnese  d'orticultore,  non  è  impro- 
babile che,  se  non  sono  di  originale  invenzione  italica, 
essi  siansi  introdotti  nella  rappresentazione  di  Silvano 
togliendoli  dalle  imagini  dei  dio  di  Lampsaco  1,  col 
quale  Silvano  nella  sua  primitiva  natura  non  aveva  cer- 
tamente alcuna  relazione,  ma  col  quale  in  seguito  di- 
vise la  cura  degli  orti  2. 

Antichissimo  è  all'  incontro  il  sìmbolo  che  ci  resta 
a  spiegare  ,  cioè  il  cane.    Certo  è  cosa   naturale   che 
il  cane  accompagni  un  essere,  il  cui  concetto  si  rias- 
sume nella  custodia  3-  ma  quando  si  riflette  che  le  piii 
antiche   imagini   dei    Lari  vanno    congiunte  allo  stesso 
simbolo  ^,  e  che  Silvano  in  una  lapide  è  chiamato  lar 
agrestis  ^,  il  cane  prende  un  piii  inlimo  significato  e  ci 
si  presta  come  guida  per  penetrare  nella  primitiva  na- 
tura del  nostro  dio  ,  alla   cui  cognizione  però  non  ci 
è  sufficiente  Fanalisi  della  imagine,  la  quale  ci  mostra 
come  la  religione  italica  anche  creando  forme  partico- 
lari mancò  della  possanza  di  dare  individualità  al  tipo 
stesso  :  egli  come  abbiamo   veduto,   rimase  generico  e 
solo  per  mezzo  degli  attributi  appostigli  giunse  ad  espri- 
mere l'idea  individuale  del  dio. 

i  Gf.  Bartoli  lucerne  2,  26. 

2  Cr.  Orazio  epod.  2,  21  sg.  Ovidio  met.  14,  639  sg. 

s  Così  il  cane  sulla  corazza  della  statua  di  Augusto  nel  Braccio 
nuovo,  il  quale  accompagna  il  duce  Romano,  mentre  riceve  le  insegne 
dal  Parto,  fu  messo  dair  artista  come  simbolo  eloquente  a  designare 
il  Romano  qual  eustos  imperii.  Questa  interpretazione  espressa  in  mo- 
do dubitativo  da  Kdbler  ann.  1864  p.  442,  dìvien  certa  pel  confronto 
con  Silvano  e  con  i  Lari,  le  rappresentanze  dei  quali  ci  mostrano  usitatis- 
Simo  ab  antiquo  questo  simbolo  presso  i  Romani.  In  tal  guisa  si  spiega 
ancora  che  gli  editui  si  mostrano  devoti  a  Silvano  cf.  sopra  p.  211  n.  1. 

*  Gf.  la  moneta  della  gens  Caesia  Cohen  méd,  c<ms»  tav.  8. 

5  Orelli  1604. 
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È  ormai  incontestato  fra  i  mitologi,  cbe  la  stes** 
sa  .  divinità  si  contenga  sotto  il  nome  di  Marte  ,  di 
Fauno  o  di  Silvano;  i  qaali  solo  nelle  prerogative  pos^ 
sono  esser  distinti,  quantunque  spesso  anche  in  esse  si 
confondono  1.  Però  il  punto  ove  meglio  apparisce  la 
loro  distinzione  si  è  la  diversità  dei  rapporti,  cbe  li 
associano  ai  Lari  2.  Marte  è  il  piii  universale  di  tutti  ed 
in  lui  la  comune  natura  prese  un  determinato  indirìz« 
zo  politico ,'  il  quale  influì  ad  elevare  al  suo  stesso  li- 
vello i  Lari  che  divennero  Lares  praestites  d,  mentre 
con  Fauno  restavano  custodi  dei  campi  e  delie  com- 
pita ^  e  con  Silvano  si  associavano  nella  protezione 
del  casolare  ^:  e  come  la  cura  di  Fauno  si  concentra 


*■  Catone  r.  r.  83  ci  ba  conservato  una  preghiera  a  Marte  Silvano. 
Lucilio  (Non.  p.  110],  se  adottiamo  la  congettura  di  Lipsio,  lo  la 
congenere  di  Fauno  Luperco  chiamandolo  luporum  exactor.  Lo  stes- 
so concetto  si  trova  nelle  parole  di  Virgilio  Aen.  Vili  600  crarvorum 
pecorisque  deo  ».  Egualmente  alla  sua  ingerenza  nelle  cose  pastorizie 
allude  la  pecora  figurata  sulfara  tav.  d^agg.  I  3,  mentre  il  porco  acoen* 
na  al  solito  suo  sacrifizio;  pili  è  chiamato  espressamente  sanctissime 
pastor  neir  iscrizione  metrica  di  provenienza  abbruzzese  (Henzen  n.  5751) 
in  accordo  con  Dolabella  (Grom.  vet.  p.  307  «Sllvanus  agrestis  pasto- 
ribus  consecratus  »),  Finalmente  a  Silvano  come  a  Fauno  si  attribuisoe 
il  vaticinio  :  ricordo  il  celeberrimo  grido,  che  risuonò  dalla  selva  Arsia 
dopo  il  combattimento  fra  Etruschi  e  Romani  (Livio  %  7].  11  mito 
scelse  Silvano  per  dar  Toracolo,  perchè  quella  battaglia  fu  sui  confini. 

2  II  legame  fra  i  Lari  e  Marte  o  Fauno  fu  osservato  la  prima  volta 
ma  di  volo  da  Preuner  Hestia-Vesta  p.  403.  411,  5. 

*  L^  atteggiamento  guerriero  dei  Lares  praestites  è  argomento  di 
loro  parentela  con  Marte,  E  figli  di  Marte  sono  Romulo  e  Remo ,  rìco- 
noseiuti  a  buon  diritto  da  Schwegler  come  i  Lares  praestites  popull 
Romani. 

^  CIÒ  conferma  la  mia  congettura  proposta  con  dubbio  ann.  1863 
p.  134.  Sospettai  allora  che  esistesse  un  vincolo  fra  i  Lares  compl- 
tales  e  Liber:  questo  vincolo  lo  troviamo  ora  in  Fauno. 

'  Cf.  Mommsen  unimit,  Dialeete  p.  132.  Questa  congianzioDe  vien 
espressa  dal  culto  comune  a  Silvano  ed  alla  casa  imperiale  :  cf.  Orelll 
1588  (numini  doraus  Augustae  et  sancii  Silvani  Salataris...  sodales 
Silvani  et  Larum],  1589;  Odorici  dìss.  p.  56  (numini  domus  Augustae... 
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alia  pa8torÌ7ÌB  del  villaggio  ossia  del  pago  ^,  quella  di 
Silvano  alla  tutela  dei  singoli  poderi,  de*  quali  custo-* 
disce  i  con6ni.  Siccome  era  antico  costume  di  mante- 
nere il  bosco  sul  limite  del  campo  coltivato  ^,  così  il 
guardiano  dei  confini  predilige  la  cura  degli  alberi;  ma 
in  questo  non  si  riassume  il  suo  carattere:  qual  cu- 
stode del  possedimento  entra  nella  famiglia  e  prende 
posto  accanto  dei  Lari  domestici*  Ond'  è  cbe  a  lui  son 
rivolte  le  preghiere  dei  lontani  dal  patrio  focolare  ed 
a  lui  eglino  si  raccomandano  per  un  felice  ritorno  ^; 
egli  fa  parte  delle  domestiche  divinità,  come  il  villico 
fa  parte  della  famiglia  ^. 

Posta  cosi  in  chiaro  la  precisa  individualità  di  Sii* 
vano  vediamo  ancora  con  quali  altre  divinità  egli  si 
trova  associato  nel  culto.  La  piii  frequente  e  la  più 
notevole  combinazione  è  quella  con  Ercole  ^,  il  qua- 

Silvani  signum).  Ma  non  si  restrinse  questo  al  colto  della  domus  A%h 
gusta  :  cf.  OreUi  1587  Silvano  iocrum  :  quod  licfUt  lunianos  repar<k- 
re  penates.  Lo  stesso  significato  ha  il  cognome  domesHcus  dato  a  Sil- 
vano cf.Grom.  vet.  p.302  Orelli  1601.  4960.  5716.  Né  in  altro  seo* 
so  devono  spiegarsi  le  dediche  (atte  a  Silvano  prò  salute  di  qualche- 

dUDO. 

A  Gf.  Orazio  carin.  3,  18,  9  sgg.: 

lodit  berboso  pecus  omue  campo 
cum  tibi  nonae  redeant  decembres; 
festus  in  pratis  vacat  otìoso 
cum  bove  pagus. 
2  Cf.  Preller  Rem,  Myth.  p.  346. 
'  Orelli  1600.  1613. 

*  La  piti  gran  parte  delle  iscrizioni  dedicatorie  a  Silvano  hanno  per 
autori  villici  o  gente  di  simil  professione. 

5  Rilevantissimo  testimonio  di  questa  congiunzione  è  il  tempio  de- 
dicato a  queste  due  divinità  dair  imperatore  Domiziano  air  ottavo  mi- 
glio della  via  Appia.  La  troviamo  pure  in  monumenti  dVte  :  Mus.  Chio- 
ram.  I  tav.  21  Mus.  Pio-Clem.  VII  10  (Diana,  Ninfe,  Silvano,  Erco- 
le) Glarac  pi.  164,  63  (Silvano,  Diana,  Ercole)  Grut.  inscr.  43,  3 
(Ercole,  Silvano,  Ninfe)  ;  cf.  0.  Jahn  archaeoL  Beitr&ge  p.  62.  Si  ag- 
giungano le  moltissime  iscrizioni ,  che  fanno  testimonianza  del  culto 
comune  ad  Ercole  e  Silvano. 


^   I 
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le  qui  olire  della  forma  non  ha  nulla  dell*  eroe  gre- 
co :  è  il  dio  italico  ,  che  aveva  ,  come  è  noto,  spe- 
cial cara  delle  proprietà  ^  ;  il  che  spiega  abbastanza 
la  sua  congiunzione  con  Silvano  e  ci  dispensa  per  ora 
di  entrare  in  una  accurata  determinazione  della  natura 
deir  Ercole  italico,  riserbandoci  questo  fecondissimo 
argomento  ad  un  esame  particolare  ^«  Altre  volte  ve- 
diamo Silvano  in  società  con  Diana  3,  altre  con  le 
Ninfe  ^,  congiunzione  facile  a  spiegarsi  in  un  essere, 
cui  le  selve  sua  residenza  diedero  il  nome.  Interessan- 
tissima poi  è  la  sua  unione  col  dio  Liber  ^,  poiché 
essa  si  adatta  ed  alla  sua  primitiva  identità  con  Fauno 
ed  al  suo  ulteriore  sviluppo,  quando  cioè  ci  apparisce 
orticultore. 


i  Gf.  Preller  R5m.  Myth.  p.  644. 

2  Aggiungerò  solo  per  far  risaltare  raDtichità  di  tale  combÌDazio> 
ne,  che  la  stessa  si  trova  già  nel  mito,  il  quale  congiunge  Ercole  ad 
Evandro  cioè  Fauno.  E  qni  cade  in  acconcio  osservare,  come  la  de- 
nominazione di  Hercules  Silvanus  introdotta  per  la  prima  volta  da 
Winckelmann  Monum,  ined,  I  p.  92  e  ritenuta  fino  ad  oggi  (pure  da 
Preller  RÒm,  Myth,  p.  644)  non  abbia  alcun  fondamento.  Pare  che 
causa  della  finzione  di  un  Ercole  Silvano  fosse  stato  VHercules  Sul- 
lanus  menzionato  dai  regionaij  nella  regione  Esquilina.  Visconti  Jlfon. 
Gab.  p.  153  credeva  di  averne  trovala  certa  testimonianza  in  uo^  iscri- 
zione, che  comincia  così  Hercules  invicte  sceficte  Silvane.  Ma  non  si 
avvide,  che  qui  duo  erano  le  divinità  invocale.  Ercole  e  Silvano,  pre- 
cisamente la  suaccennata  combinazione.  D'altronde  aveva  già  Zoega 
bassir,  H  115  osservato  non  essere  quella  nomenclalura  troppo  sicura. 
Egli  però  ravvisando  nel  monumento  Rondinini  ora  Monachese  (pub- 
blicato da  Winckelmann  1.  e.  n.  67)  un  semplice  Silvano  non  ha  pili 
ragione  di  Winckelmann,  il  quale  vi  riconobbe  il  suo  Ercole  Silvano. 
A  Silvano  si  oppone  già  il  concello  greco  ,  che  informa  quel  basso- 
rilievo. Secondo  me  è  una  montana  divinità  locale. 

s  Vedi  sopra  n.  27.  Gf.  ancora  Fnbretli 401,296 Henzen  5944.Cos)  a 
Silvano  come  compagno  di  Diana  si  fanno  dediche  ecob  aprum  eximlae 
formae  càptum  quem  multi  antecessores  eius  praedarì  non  potnerunt» 
Orelli  1603.  Nello  stesso  senso  vien  invocato  da  Grazio  Falisco  cyneg.SO. 

*■  Vedi  sopra  p.  219  n.  5  Gf.  er  Apollini  Silvano  Nymphis  »  Henzeii 
5701,  iscrizione  trovata  nelle  acque  Apollinari. 

5  Orelli  1612.  1487. 
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Pochissimo  siamo  informati  intorno  alla  storia  del 
culto  di  Silvano.  Sappiamo  che  una  antichissima  ima- 
gine  di  legno  era  posta  a  Roma   sotto  un  fico  presso 
il   tempio  di  Saturno  1,  ma  ci  è  del  tutto  ignoto,  sotto 
quali  forme  fosse  quivi  rappresentato.  Ci  mancano  egual- 
mente notizie,  quando  e  dove  si  formasse  il  suo  tipo; 
non  sen/«a  ragione  peraltro  possiamo  congetturare,  che 
ciò  accadesse  alquanto  prima  del  completo  trionfo  dell' 
incivilimento  greco  in  Roma,  ed  in  quelle  parti  dell' 
Italia  che  confinano  colla  Campania  ,   ove   piìi  a  lun- 
go si  mantenevano  le  condizioni  deir  antica  agricoltu- 
ra italica,    h    a   notarsi    però    che.  quantunque  il  dio 
Silvano  fosse  modellato  su  tipi  greci,  il  suo  culto  de- 
signa una  certa  reazione  contro   Finfluenza  greca,  es- 
sendo egli  dirimpetto  al  dio  Priapo,  il   cui  culto  era 
pur  diffuso  in   Italia  e  col  quale  si  contendeva  gli  at- 
tributi ,  una    eloquente   protesta    contro  il  procace  li- 
bertinaggio dell'  ellenismo.  Questo   carattere  di  prisca 
semplicità  durò  nel   suo  culto,  ed  in  legno  sarà  stata 
eseguita  non  solo  queir  imagine  al  pie  del    Campido- 
glio ,  ma  la  piii  grande  parte  dei  suoi  simulacri.  Ciò 
si  addiceva  al  Silvano  meglio    che  a  verun  altro  dio  : 
egli  è  protettore  dei  boschi,  i   quali  posti    sui  confini 
formano  il  suo   piii  naturale    sacello   ^  ,  ed  offrono  ai 
suoi  devoti  il  materiale  a  lui  piii    caro    e  ad  essi    piii 

i  Pini.  hist.  nat.  XV  77.  Il  fico,  di  cui  non  c''è  altro  esempio  nel  cul- 
to di  Silvano,  ci  porta  al  ficus  Ruminalis  :  è  probabile  che  il  Silvano  Ca- 
pitolino in  fondo  non  fosse  altro  che  Jupiter  Ruminus,  specie  di  Fauno. 

2  Abbiamo  due  rappreseutanze  di  Silvano,  nelle  quali  ciò  h  chia- 
ramente indicato.  L'uno  è  il  bassorilievo  Berlinese,  che  rappresenta  un 
sacrifizio  a  Silvano  cf.  sopra  p.  211  n.  1.  Il  simulacro  del  dio  sorge  fra  due 
pini,  i  quali  demarcano  i  confini  fra  i  poderi:  al  sacrifizio  concorrono  gli 
agricoltori  dei  due  campi  contermini.  Lo  stesso  confine  eoo  gli  alberi  a 
dritta  e  a  sinistra  lo  troviamo  espresso  nei  musaico  Ostiense,  del  museo 
Lacerano  (ann.  1864  tav.d'agg.LM  3).  Cf.  «  Silvane  sacra  seniicluse  fraxi* 
no...  ego  iam  dicnbo 'mille  magnas  arbores  »  Orelli  1613. 
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comodo  per  effigiarlo.  Tanto  vero  che  quando  vedia-^ 
mo  allro  materiale   adoperato  per  i  suoi  simulacri ,  in 
essi  talvolta  non  si  nasconde  Timìtazione  di  un  lavo- 
ro in  legno  ,  come  è  manifesto  in  quel  busto  di  mar- 
ma tav.   d'agg.    K    1,  chiaramente    eseguito   secondo 
la  tecnica  d'un  intaglio  in  legno.  Anzi  il  marmo  stesso 
deve  servire  ad  imitare  V  albero  sacro  a  Silvano  tav. 
d'agg.  LM  1)  monumento  importantissimo  ^,  perchè  ci 
&  conoscere  una   sviluppata    sensibilità    anche  per  le 
minuzie  della  vita  direi  quasi  domestica  della  natura. 
Iucche  si  ritiene  proprietà  dei  tetnpi  moderni  e  gusto 
dei    popoli  nordici.    Singolare  è  certo  il   vedere   con 
qual'  esattezza  e  con  quanto  amore  siano  riprodotte  le 
pittoresche  e  svariate  nodosità  dell'  albero,  le  sue  ca- 
vità, il  serpeggiante  slargarsi  al  fine  del  tronco,  gli  ay^» 
volgimenti  d'una  vecchia    vite  e  lo  scherzare  delle  sue 
foglie  sulla  corteccia  ;  poi  la  vita  animale  che  s^innesta 
alla  vegetale  :  serpentelli  sbucanti  dai  nascondigli  fra  le 
radici,  una  lucertola  che  strisciando  sulla  superficie  di- 
vora un  verme,  un  picchio  nelP  atto  di  dar  la  caccia 
ad  un  insetto.  Non  manca  peraltro  in  quest*  idillio  quel!' 
elemento  con  cui  d'ordinario  furono  espressi  neir  an\ì* 
chiià  simili  concetti,  Telemenlo  mitico  rappresentato  da 
due  Pani ,    dei  quali  ci  restano  le  zampe  di  uno  ,  le 
zampe  ed  il  braccio  dell'  altro.  La  vite  che  si  attortiglia 
al  tronco  ci  ricorda  l'unione  di  Silvano  e  Liber,  i  ser- 
penti la  presenza  del  genius  loci  2;  e  come  tabelle  si 
appendevano   ad  alberi  per   dichiararli   sacri    ad  una 
divinità  ^,  cosi  con  felice   pensiero  l'iscrizione  dedica- 
toria del  nostro  monumento  imita  quelle  tabelle,  men- 

<  Fa  parte  del  museo  Gbiaramonti.  L'ìscrìzioDe  fn  pnbblicata  già 
dair  Amati  Atti  dell' aec.  Rom.  di  archeoi.  I  1,  i03. 
s  Gf.  BOtticfaer  BaumkuUug  p.  19.  204  sgg. 
>  Cf.  la  stessa  opera  p.  ò*2. 
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Ire  Tassieme  di  esso  forma  un'  ara  sacra  a  Silvano . 
Sulla  stessa  tav.  d'agg.  LM  bp  radunato  altri  monu^ 
meati  di  conforme  invenzione  :  un*  ara  di  Liber  for* 
mata  da  un  albero  incavato»  entro  cui»  come  nella  sua 
tana,  riposa  una  pantera,  mentre  all'  intorno  del  tronco 
si  avvolge  la  vite  carica  di  uve  ,*  e  due  candelabri, 
UDO  di  marmo  e  l'altro  di  bronzo,  destinati  al  culto 
di  Ercole,  come  sì  scorge  dalla  clava  che  in  ambedue 
ne  forma  il  fusto  ^«  Questa  maniera,  che  risente  della 
campagna  e  rivela  concetti  rustici,  sembra  propria  ita- 
lica ;  ne  fa  prova  il  riscontrare  lo  stesso  gusto  oel 
culto  deir  Ercole  italico,  al  quale  appartengono  capi- 
telli, le  cui  volute  sono  formate  da  clave  3,  colonne  ^ 
e  basi  ^  alla  stessa  foggia  ,  are  in  guisa  di  un  grosso 
tronco  ^. 

Tornando  alla  storia  del  culto  di  Silvano,  se  non 
ci  è  dato  tracciarla  con  qualche  precisione ,  tuttavia 
siamo  in  grado  di  marcare  un'  epoca,  ove  il  suo  culto 
fosse  maggiormente  in  voga,  cioè  da  Trajano  in  poi. 
£  vero  che  il  piii  celebre  tempio  di  Silvano  fu  quello 
che  a  lui  e  ad  Ercole  eresse  Domiziano  suU'  ottavo 
miglio  della  via  Appia,  sembra  però  che  non  questo 
imperatore  ma  l'esempio  di  Trajano  ne  mettesse  in  mo- 
da il  culto  :  poiché  non  solo  le  iscrizioni  di  dediche 
a  Silvano  e  che  hanno  data  certa,  appartengono  la  mag- 
gior parte  a  questo  periodo  di  tempo  ^,  ma  veggiamo 

A  L'ara  di  Lìber  e  il  caudelabro  di  marmo  estsUmo  nel  rauseaChia- 
ramonti,  il  candelabro  di  bronzo  è  ora  in  poasdsso  del  cb.  sig.  Barone 
de  Meester  de  Ravestein. 

»  Gerhard  Ani.  Bildw.  GXIV  5-8. 

s  Braun  Bnll.  1856  p.  XX. 

^  Bmnn  Bull.  1858  p.  77  sg. 

9  Gerhard  Ani.  BUdw,  GXIV  1-4. 

6  Deir  anno  5!  d.  G.  Oreili  1588,  delP  anno  61  GmU  64,  9  cf. 
Fea  fasi!  n.  17,  delP  anno  90  Fabr.  274,  158,  dell' anno  97  ano.  1860 
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il  nostro  dio  rappresenlato  come  oggetto  della  vene-^ 
razione  di  Trajano  in  uno  dei  piii  celebri  monumenti 
di  esso,  cioè  sull*  arco  trionfale  in  Benevento  ^.  Edè 
in  questo  tempo  che  Silvano  subì  Tultima  metamorfosi, 
per  la  quale  entrò  in  quella  confusione  di  divinità,  che 
caratterizza  lo  spegnersi  del  paganesimo.  Ad  un  tal  sin- 
cretismo ben  si  adattava  Silvano  pel  suo  tipo  compo- 
sto, come  abbiamo  veduto,  da  varj  elementi.  Cosi  Talbero 
che  porta  lo  fa  aggregare  al  comitato  della  Magna  Ma- 
dre, e  lo  vediamo  in  Ostia  come  Silvano  dendroforo 
venerato  dal  collegio  dei  dendrofori  ^.  L' istesso  sincre- 
tismo si  manifesta  in  altre  riunioni  ^,  ed  in  ultimo  le 
sue  imagini  sopraccariche  di  simboli  divengono  signa 
panihea  *. 

Alle  osservazioni  sulle  imagini  e  sul  culto  di  Silvano 
sono  lieto  poter  aggiungere  T effigie  d'un  dio  ad  esso 
congenere,  del  quale  ci  mancò  finora  una  certa  e  positi- 

p.  419,  Orelli  779;  delf  anno  107  Grut.  63,  4,  dell'  aimo  108  Gnit. 
63, 1.  65,  7,  deir  anno  111  Orelli  4956  (riscrìzione  di  un  tempio  dì  Sil- 
vano sul  Viminale]  cf.  Mommsen  IN  6771,  delF  anno  112  (Orelli  1595) 
Oderìd  di3S.  p.  56,  dell'anno  115  Orelli  1596,  delPanno  141  Mu- 
rai. 327,  4,  dell'anno  146  Fabr.  694,  146,  deiranno  147  Fabr.  401, 
296,  deir  anno  149  Henzen  5748,  delP  anno  156  Henzen  5751,  dell' 
anno  161  Grut.  63,  3,  dell'anno  189  Henzen  5749.  La  più  memora- 
bile fra  queste  iscrizioni  è  quella  riportata  da  Oderici,  nella  quale  im- 
mni  domus  Àugwtae  di  Trajano  vien  dedicato  un  signum  Silvani.  Del 
resto  già  il  Preiler  Rom.  Myth.  p.  350  osservò  che  in  iscrizioni  tro- 
vate sul!'  Aventino ,  dove  era  una  grande  villa  di  Trajano,  vengono 
mentovati  tempj  ed  imagini  di  Silvano,che  documentano  il  particolare 
culto  prestatogli  da  quell'imperatore. 

1  Rossini  Archi  trionfali  tav.  XLI. 

s  Ann.  1860  p.  449;  cf.  Orelli  1602. 

>  Cf.  lovi  Hammoni  et  Silvano  Orelli  1244;  Soli  Serapi  Ioti  U- 
bero  patri  et  Mercurio  et  Silvan.  Orelli  1843. 

*  Sanctìu  Silvanua  Pantkeus  vien  chiamato  Orelli  2115;  cf.  Beo 
magno  Silvano  Marti  Herculi  lovi  Zabasio  Bull.  1866  p.  137.  Un  tal 
Silvano  Panteo  lo  vediamo  Gguralosur  un  b:issorilievo  nella  sala  diMe- 
leagro  del  museo  Pio-Clemeulìno. 
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Ta  rappresentanza.  L  dessa  una  statuetta  di  bronzo  pos- 
seduta dal  eh.  sig.  Fortnum  (tav.  d'agg.  N):  una  figura 
virile  colle  sembianze  di  Giove  munita  di  calzari  ed  il 
resto  del  corpo  coperto  solo  da  una  pelle  di  pantera  ;  nel- 
la destra  porta  un  corno  da  bere,  nella  sinistra  penden- 
te sostiene  una  clava,  che  si  solleva  fino  all'altezza  del 
suo  capo  redimito  da  corona  dentata,  dalla  quale  bende 
cadono  sulle  spalle.  Cgli  ci  ricorda  Silvano,  ma  a  que- 
sto dio  non  corrispondono  né  la  clava  ,  ne  il  corno  , 
ne  la  corona.  Molto  meno  si  può  pensare  ad  Ercole; 
ed  è  pure  esclusa  V  idea  di  ravvisarvi  il  Liber  Paler 
non  solo  dalla  clava  ,  ma  specialmente  dalla  corona. 
Air  incontro  la  corona  è  indizio  certissimo,  che  non 
ci  è  pertnesso  di  riconoscere .  in  questa  statuetta  altri 
che  il  dio  Fauno  1.  Imperciocché  Fauno  era  fra  quel- 
le divinila,  alle  quali  si  attribuiva  il  primo  regno  in 
Italia  ;  ed  a  lui  ben  convengono  gli  attributi  onde  ci 
si  presenta  fregiato ,  la  clava  cioè  ed  il  corno.  In 
quest'  ultimo  ,  come  pare ,  dalla  pelle  di  pantera  si 
rivela  la  sua  parentela  con  Liber  ^,   e  la   clava  che 

*•  Porse  eiiAte  un»  replica  del  nostro  bronzo  nel  loaseo  di  Vienna; 
cf.  von  Sacken  e  Kenner,  die  Sammlungen  des  K,  K.  Miinz-und  An- 
tikencabinets  p.  272  n.  176  («  Silvano  »  con  cornucopia).  Uo^  altra  imagi- 
ne  di  Fauno  potrebbe  esserci  foniita  da  un  bassorilievo  uelfarco  di  Co* 
stantino,  uno  di  quei  provenienti  daU^arco  di  Trajaiio.  SoUo  un  albero, 
dal  quale  pendono  unn  testa  di  pecora  e  una  siringa,  sta  il  simulacro 
di  un  dio  vestito  di  pelle  caprina  col  pedum  sulla  spalla  e  non  con 
clava  e  pelle  leonina,  come  Fba  disegnato  Rossini  Archi  trionfali  tav. 
LXXH.  La  testa  è  disgraziatamente  assai  guasta.  Certo  è  che  non  sia 
n^  Ercole  ne  Silvano.  — Suirimagine  di  Fauno  nel  Lupercale  cf.  Giu- 
stino XLIIl  1  ((  ipsum  dei  simulacrum  nudum  caprina  pelle  amictum 
est,  quo  habitu  nunc  Romae  Lupercalibus  decurri  tu  r  j». 

2  Prova  di  questa  parentela  è  quella  leggenda  ,  secondo  la  quale 
Fauno  ubbriaca  la  sua  flglia  per  sfogare  il  suo  amore;  cf.  anche  Ora* 
xio,  il  quale  nella  descrizione  delle  Faunalia  III  18,  659  cosi  si  espri- 
me e  larga  uec  desunt  Yeneris  sodali  vina  craterae  ».  -<-  Lo  stesso  corno 
portano  spesse  volte  i  tanto  comuni  bronzi  di  Ercole. 

ÀmvALi  1866.  16 
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porta  ccMtio   (su  cornocopta  e  che   nelki   forimi  ad  €$* 
so  rsssonaiglia,  accenna    alle  percosse  di  virlii  feeon^ 
datrice,  che  i  Luperci  sacerdòti  d&  qaesto  dio  pcodH 
garvano  alle  donne  ,  cui  s' imbaltisvaqo  petoorrwdp  U 
eittii  nei  giorni  a  lui  festivi  1.  Panig0nand&  om  il  ti*' 
pò  di  Silvano  eon  qcicilo  di  Fannp  tiroviamo  pop  qifx^ 
sto  modellalo  in  tnaniera  aiftehe  pìb  maroatai  sul  tipo 
di  Giove  ^;  ed  cgaatmente  in  esso  si  osserva  quell'ab- 
bondanza di  aUributi,  dai  quali  eoMPga  una  indi^ìdq»* 
Uta.  Ma  non  può  disconosoersi ,  che  ciò  si  opevfisafi 
in  guisa  più  delicata  e  con  raffinamento  maggiore^  o 
a  meglio  di^e  V  invenzione  del  tipo  di  Fauno  ba  un 
carattere  urbaivoy  oaentre  le  icnagini  di  Silvano  riseo*» 
lono  V  orìgine  campestre.    E  ciò  si  accorda  beoissiino 
al  tenppo  etri  deve  atlrìbuìrsi  T  invenzione  del  lipp  di 
FauiiOf   essendoché  la  corona  dentata  non  fu  simbolo 
regale  prinsa  dei  tempi  dei  ^e  greci  orientali  ^^  Or  h^m 
il  primo  tempio  di  Fauno ,  prescindendo  d^l  Luper- 
cale  palatino,   fu  dedicalo^  suU* isola  tiberina  nell'anno 
194  a.  C«  ^,  quando  cioè  &a  i  Romani  e  l' oriente  gre** 
co  già  erano    strettissimi    rapporti.   Non    sarà  dunque 
troppo  ardito  il  supporre,  ch'esistesse   qualche  relazio- 
ne fra   quel  tempio  e  la  nostra    imagine«    Certamente 
senza  V  esistenza  di    uoa    tale  imagioe   non  potrebbe 
spiegaiVf  un  fiitto  solenne  nella  vita  di  Giulio  Cesare  ^« 
Erano  i  Lupcrci  quelli  che  gli  offrivano  il  diadema  re- 
gaie :  i  cniiiistri  cioè  del  prioìo  re  d'Italia  si  prestavano 


&  Non  ha  attuo  significste'  la  verga  di  mirto,  colla  quale  Fauno  pu- 
uisce  la  sua  OgKa. 

s  CoMKr  a  Silvano  il  pfiii  prossimo  ò  JufnUr  Jérmìnu^,  eoa)  Fauno 
si  aecosCa  a  Jupiler  Ruminui  e  Jufnter  lAber. 

»  Cf.  SceplMHii  mwAu9  wU  StrMenkrm%  p.  160. 

«  Liv.  33,  42.  34,  53. 

»  Gassius  Dio  44,  il,  Saetoa.  Cae».  97,  Plut.  Caos.  61,  Anton.  1*2. 


B   DEL   DIO   ^AUKO.  ftSU 

a  legalizzare  Tosorpa^^ne,  cui  si  tiiedeMbi  lendesse  Ce- 
sare ,  quasiché  lo  stesso  dio  offrisse  la  sua  corona  al 
successore  da  lui  presoci  to  1. 

Sulla  tav.  d'agg.  K  si  v^ooo  due  disegni  (3  e  4), 
che  nulla  hanno  che  fare  con  Silvano  e  Fauno,  ma  che 
appMTtekieiido  ^al  Gako  privato  mi  sembrano  poter  stare 
insieme  con  gli  altri  monumenti»  L'uno  è  Fincinoiie 
di  quella  gemoka  rappresentante  Epona,  di<ciii  già  par* 
ki  negli  AnnaH  1^3  p.  1S7  sg.,  l'altro  per  quanto  si 
sappia  unica  ìmagtne  finora  conosciuta  della  dea  Tote* 
la  ^,  moitmndola  effigiata  come  Fortuna  ^  conferma  pie- 
namente ciò  che  in  proposito  ne  ha  detto  il  Preller  A, 

AUCWSTO   RBIfFnMCMUD. 


i  NotabUi  furane  te  parole,. con  le  qutK  Cesare  declinò  Tofferta. 
Disse  la  corona  doversi  mandare  a  Giove  Capitolino ,  unico  re  dei 
noMani. 

2  QiMsto  baaacNÌK«vo«siste«el  mii0eoY«UQanosiiUt4o|giasoe{»trta. 
Il  sacrificante  chiaro  si  vede  essere  un  popolano.  Nella  sinistra  Lieoe 
un  pannolino  con  dentro  forse  ilelle  offerte. 

s  È  rappresentata  sedente  e  col  ca^  velato,  come  la  Porturta  sidf 
•f»  fWi  Lari  piibblicaU  dall' lienieo  itoMin.  VI  tav.  XIS. 
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TESTE  DI  ALCIBIADE. 

(Mon.  delT  tnst.  voi.  Vili  iav.  XX f^. 

tav.  d'agg.  ©)• 

Le  poche  parole,  colle  quali  accompagnerò  la  pah-, 
blicar.ione  d^un  monumento  importante  finora  quasi  del 
latto  trascurato,  non  scioglieranno  decisaoienle  le  qui- 
stioni  che  questo  ci  offre.  Quantunque  però  non  mi 
fosse  possibile  dì  giungere  a  risultali  che  possono  dirsi 
certi,  ho  creduto  peraltro  di  non  dover  difl^TÌre  la 
pubblicazione  di  esso  monumento  ;  perchè ,  svogliata 
Tattenzione  dei  dotti,  mediante  la  loro  cooperazione  e 
la  ricerca  di  monumenti  analoghi. a  me  sconosciuti, 
forse  potrà  guadagnarsi  quella  certezza,  che  perora  re- 
sta  a  desiderarsi. 

Esistono  nei  musei  romani  tre  teste  rappresentanti 
la  stessa  persona  e  riferìbili  ad  un  eccellente  originale 
comune.  Sono  quelle  le  seguenti  : 

I.  Busto  del  Museo  Cbiaramonti  inciso  nella  no- 
stra tavola  dei  Monomenti  XXV.  Si  riconosce  dalla 
struttura  del  collo  e  del  petto,  non  aver  esso  apparte- 
nuto ad  un*  erma,  solita  forma  del  ritratto  di  teste  gre- 
che, ma  ad  una  statua.  Stilisticamente  esso  può  ri- 
guardarsi come  copia  abbastanza  fedele  dell*  antico  ori- 
ginale, il  che  si  vede  specialmente  dal  trattamento  dei 
capelli  fevero  e  privo  di  realismo.  È  affatto  intatto, 
meno  la  punta  del  naso  ed  una  parte  dell'  orecchio 
sinistro  *• 

IL  Erma  del  Museo  Capitolino  incisa  nella  no- 
stra tav.  d'agg.  O,  1.  La  conservazione  è  eccellente, 

(  Beschr.  Rom  11,  *2  p.  66  n.  439.  La  tesU  fu  pubblicata  in  pic- 
colo dal  Jahn  Platonis  Symposiuni  Bonnae  1864  p.  164. 
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li  lavoro  mediocre.  Per  giudicare  dello  stile   dell' ar«> 
chetipOf  essa  offre  una  base  molto  debole  1. 

III.  Testa  di  Villa  Albani.  A  quel  che  risulta  dalla 
formazione  del  collo  poco  dettagliata  e  che  può  dirsi 
architettonica,  anche  questa  testa  apparteneva  origina- 
riamente ad  un*  erma.  Benché  d'un  lavoro  più  accu-* 
rato  di  quello  della  testa  menzionata  in  primo  luogo, 
nondimeno  dal  suo  stile  più  libero  essa  si  riconosce 
come  copia  meno  fedele  dell'  antico  originale.  Di  pio 
la  testa  è  molto  rovinata  ;  perchè  sono  ristaurati  il  na* 
so,  il  labbro  inferiore  ed  una  parte  della  fronte  ^. 

Queste  tre  teste  rappresentano  un  bellissimo  uomo 
nel  fiore  della  gioventù.  I  capelli  corti  e  tosati  lo  mo- 
strano ancora  dedito  agli  esercizj  della  palestra.  La 
barba  non  è  interamente  sviluppata,  ma  copre  con  la* 
nugine  delicata  le  guaocie  ed  il  labbro  superiore.  La 
ricchezza  di  talenti  di  ogni  specie  si  riconosce  prin- 
cipalmente nella  grandiosa  fronte  protuberante  un  poco 
sopra  il  naso  ;  questo  è  d'una  nobiltà,  che  può  dirsi 
ideale,  prescindendo  da  una  certa  indìvidualìtb  visibile 
nella  formazione  delle  narici.  Mentre  la  parte  superiore 
del  volto,  compresovi  il  labbro  superiore,  rappresenta 
forme  sublimi  e  quasi  interamente  ideali ,  V  inferiore 
parte,  principalmente  il  mento  pieno,  tondo  ed  un  pò 
prominente,  malgrado  tutta  la  bellezza  è  d*un  carat- 
tere più  materiale,  anzi  fa  vedere  un  certo  sensualismo. 
Questi  caratteri  differenti  che  si  esprimono  nelle  due 
meta  del  volto  si  riconoscono  vieppiù,  se  ognuna  me-» 
tà,  coperta  Taltra,  vien  riguardata  per  se  sola.  Il  limite 

^  V.  la  nostre  tav.  d^agg.  0,  1.  È  malamente  pubblicata  nel  Mas. 
Gap.  Fy  39.  Nel  testo  vien  attribuita  senza  fondamento  a  Persior 

s  Breun  Ruinen  und  Biuieen  JIoam  p.  703  n.  100.  La  proibizione 
di  disegnare  in  villa  Albani,  emanata  dal  recante  possessore,  ci  ha  resa 
impossibile  la  pubblicazione  di  questo  monumento. 
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di  <|uesii  due  canaitefi  si  osserva  di  nmiiìei»  molilo  cu* 
riosu  nella  booea'^  il  cui  labbro  aopQvìore  cx>i  coiilorai 
fini  eoriispiODde  eolia  par^e  sk{>eriore  del  toIIo^  identre 
ii^^  .)abbr<^  lolbriore  sovercbiamente  pieno  offre  lo  slcfiao 
caràilepc  ebe  il  ixwnto*  RiflaMMnendo  tulii  qnesli  d»^ 
meaù  nconoaciaiuo  ma  idgegtto  riccamcflle  dotatoi  nel 
qaak  però  due  pcincip}  ataono  in  duolrapposlo^  Taiio 
nobile  ebe  lo  rende  ebpace  ad  aeioni  generose  e  gran-' 
die6e>  Tallro  foneslo  che  Io  soUometteaUe  passioni. 

L'orìgiiBale  delle  noakce  teste  appartieme  alla  scookt 
attica,  la  quale  fondata  da  Fidia  ai  SYÌhippa  snlle  trae* 
eie  di  quel  maestro  fin  cirea:  al  quinto  decenoìo  del 
<)MrtQ  secolo  9  quando  il  processo  che  sdiolse  Puomo 
dalle  tradÙBioni  e  Tindividuo  dal  tolale,  eonai^uto  già 
prioM  ne^  altri  rami  di  civiltà^  s^iotpadroni  anohe  ddr^ 
k  scultura  e  cagionò  il  nuovo  sviluppo  di  Eufraaore« 
Soòpa,  Prasaitele.  Esaminando  i  cdiitvaasegni  esterni  detto 
siile,  come  il  trattaiBealo  dei  capelli,  troviamo-  uno 
sviluppo  un  pò  avanauLto  in  cónfirottto  con  queHo  vap* 
preaentatoci  nell^  erma  vaticana  dì  Pericle,  anche  es^ 
Mpta  fedele  d^un  antico  originale  pHoliabilmente  dì  Cre^ 
aita  ^  •  Di  pili  tì  .  troviandò  qneir  esprtasione  di  tran- 
quilla maestà,  tp  aefwòit  xftì  psymkivt/yGyi  nuà  à^mfw* 
rncov  ^,  domanda  indispensabile  in  tutte  le  opere  di 
quella  scuola  attica,  sta  ideali,  sia  ritratti.  Quest*  esprea* 
sione  nelle  nostre  teste  fa  vedere  le  stesse  eonseguenze 
ebe  nelle-  altae  opere  di  quella  scuola  :  vide  a  dire  le 
individnaKlà  del  carattere  non  ai  offrono  schietlanHsnte 
ed  immediatamente  allo. sguardo,,  ma  traspariscono  piut- 
tosto da  quest*  espressione  quasi  per  un  velo,  diversa- 

i  Visoooti  Ihrs.  P.  Gì.  VI,  ^  h(0i^  ff.  I,  iS.  Gf.  imUch,  f. 
Altertàwk$.  I8M  p.  e«i.  Arck.  XHt,  fMO  p,  40. 

<  Parole  iMqijflastè  di  DiooUio  di  AKoMiis^so  ntfti  l«^4«o«f  ove  3 
(p.  95  Sylb.)  sopra  Vwef»  di  PliKttleto  &  Fidia. 


meotQ  ddir  epocK  po^t^ripi^»  nella  ^uale  quest'  e^prfiSf* 
aiouQ  cessa  di  essere  indispepaabile^  ed  individualità  di 
Qgoi  9pecie  vengono  rappcesentate  ^chiattamente  ed  im- 
mediatameate»  Trattandosi  d'un  ritratto  beata  di  oomr 
parare  qoUe  noslre  te&te  quelle  di  Deaiostene  ed  Eschioe' 
cbe  rappresentano  di  maniera  hiqHo  caraUeristiea  il 
tegnente  ptacìodo  ^  «         . 

V  iponogcaGa  di  quel  periodo  ha  poobe  laetioe  « 
an»  di  qi^  tatti  i  grandi  Ateniesi  apparieoeati  a  qaeli' 
epoca,  la  cni  mevurni^  po^a  essere  intere^santa  alla 
posterità,  i  ritratti  sono  conosciuti*  Di  più  le  nostre 
teste  esprìmono  un  eanfttere  tanto  partiooWe,  ohe  pea« 
inette  dedurre,  quale  aia  la  persona  qippresentatavi.  Vi 
s* aggiunge  un  altro  contrassegno  molto  caraiteristico  ^ 
vaips  a  dire  la  giovanile  i*appresentanui  della  persona  »  eia 
che  prova  la  rinomanza  acquistati^  6n  da  giovane.  Tutti 
questi  £itti  convengono  eoceUentemente  ad  Alcibiade  « 
£  così  ficcadde ,  che  la  testa  del  Muaeo  Gbi«mmontir 
e  quella  di  Villa  Albani  già  istintivamente ,  mediante 
un  certo  tatto  divinatorio»  il  quale  nelle  determinaaioni 
iconograQche  spesso  ba  un  felice  successo ,  da  alciMi 
furono  attribuite  a  quel  celebre  Ateniese  ^« 

Ognun  riconoscerà  in  queste  teste  il  rieeo  svikij^ 
di  ogni  speeie  di  talenti  preforìo  all'  ingegno   di  Aici* 

*■  Ancb^  ia  statua  lateraocse  di  Sofocle  appartiene  pìiittcìsto  a  (jue- 
tto  perìodo,  come  ài  vede  dalle  traccie  deir  età  avanzata  espresse  nel 
Yolla,  mentre  il  periodo  aoCeeedente  dava  aacbe  nei  litrattt  di  uomini 
di  età  avaontu  alla  carnagione  la  freachena  dell'  età  giowii|ile  (ef.  ìft 
Pericle  vaticano).  Ed  inlatti  tuttf  i  contrassegni  corrispondono  per  ri^ 
conoscervi  una  copia  delia  statua  eretta  in  conseguenza  della  legge 
emanata  da  Licurgo  fra  01.  107,  3  ed  01.  119,  t.  Qf.  Weloker  off. 
Dentai.  I  p.  463.  --  Sopra  TAlceo  e  TÀnaereoale  di  Yills  Voighese, 
i  quali  al  mio  parer  appartengono  anche  essi  piuttosto  alla  scuola  re- 
cente attica  che  air  antica,  parlerò  in  un'altra  occasione. 

3  Cf.  Museo  Cbiaramonti  al  Vaticaiiot^  H^innISSS  p.  fi^  li-  Ui; 
Brann  Ruinen  und  Mu$een  Row  j^.  703. 
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biade.  Esse  coiìvengono  air  uomo  di  staio  che  più  d*ognì 
altro  sapeva  dirigere  le  tendenze  del  popolo,  air  abile 
diplomatico,  la  cui  intercessióne  modificò  maravigliosa- 
mente le  sorti  polìtiche,,  al  grandioso  genio  strategico 
che  arditamente  apri  un  nuovo  metodo  di  guerra,  all' 
uomo  versatile  che  fra  Ateniesi,  Beozj,  Spartani  e  Persi 
occupava  un  posto  egualmente  distinto*  Riguardando 
l'espressione  generale  vi  comprendiamo  queir  influenza 
affascinante  propria  ad  Alcibiade  pur  nella  sua  estema 
apparenza*  Corrisponde  a q^he  il  doppio  principio  di 
carattere  analizzato  al  di  sopra  nelle  tre  teste.  Vi  ri- 
conosciamo le  nobili  tendenze  dello  scolare  di  Socrate 
egualmente  come  l'ambiziosa  prepotenza  che  disprezzò, 
se  gli  fu  utile,  tutte  le  le^i  divine  ed  umane,  l'uomo 
che  colla  stessa  energia  rovinò  e  rialzò  la  patria.  La 
giovinezza  espressa  nelle  teste  s'aggiunge  per  confermare 
vieppiù  l'opinione  di  riconoscervi  Alcibiade  ;  perchè  nel 
periodo,  di  cui  si  tratta,  nessuno  in  cosi  giovani  anni  si 
alzò  a  tanta  importanza,  mentre  Alcibiade  già  neirelk 
di  venti  anni  incirca  aveva  una  certa  rinomanza  co^ 
me  oratore^;  a  ventisette  anni  incirca  fece  l'alleanza 
cogli  Argivi  ^  ed  a  quasi  trentadue  arrivò  al  colmo  della 
sua  gloria,  essendo  stato  eletto  fra  i  Capi  delia  spedizione 
siciliana.  E  sarebbe  appunto  in  quell'  epoca  più  bril- 
lante della  sua  vita,  sia  verso  la  fine  dei  venti,  sia  nel 
principio  dei  trenta,  che  lo  rappresentano  i  noMri  busti. 
Riferite  a  lui  queste  teste,  vedremo,  che  le  singolo 
notizie  adattate  a  caratterizzajre  il  tipo  fisiognomico  di 
Alcibiade  corrispondono  chiaramente  colle  medesime. 
Una  notizia  che  al  primo  parer  potrebl>e  innalzarsi  co- 
me rimprovero  alla  nostra  attribuzione  diventa  un  forte 


i  Krnger  fast.  beli.  p.  72. 

^  ijhxioi  fxìv  ìrt  TÓTs  w  vm;  Thttcyd.  V,  43. 
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appoggio.  Ci  è  tramandato,  cbe  gli  artisti  aUici  si  ser-, 
vissero  di  Alcibiade  come  modello  nel  rappresentar  Mer- 
curio ^ .  £  vei*o,  cbe  fra  le  opere  statuarie  rappi^sen- 
tanti  Mercurio  che  io  conosco  -nessuna  offre  un  tipo 
analogo  alle  noatre  teste.  All'incontro  la  testa  di  Mer- 
curio sui  cónoscioti  rilievi  d'Orfeo  ^  nel  carattere  gè* 
nerale  e  in  moke  ispecialitk ,  come  eziandio  nell*  osso 
protubérante  della  fronte,  corrisponde  cbiarainente  colle 
nostre  teste,  di  modo  che  la  persona  rappresentata  in 
queste  poteva  servire  molto  bene  come  modello  per 
raffigurare  questo  tipo  del  dio*  Questa  corrispondenza 
<?  vieppiii  importante  ;  perchè  la  concezione  di  quelli 
rilievi  certamente  appartiene  all'  anzidetta  antica  scuola 
attica  e  rappvesenia  dunque  il  tipo  di  Mercurio,  come 
era  in  voga  appunto  nel   perìodo  di  Alcibiade. 

II.  (ino  labbro  superiore  rialzato  un  pò  nei  fianchi, 
di  modo  che  sembra  tralasciare  il  fiato ,  accenna  la 
pronunzia  bisbigliante  di  Alcibiade  (rpauXc^en;)  3,  come 
dal  Braun  con  ragione  fu  osservato  nella  testa  di  Vil- 
la Albani.  ^. 

Il  collo  ripiegato  un  po'  indietro  nella  testa  di 
Villa  Albani  e  nelPerma'  capitolina  Corrisponde  col 
'ìikoc(joco)(Z)^zviCt3^oct  beffato  da   Archippo  comico  ^. 

Oltre  ciò  si  legga  il  principio  del  dialogo  di  Pla- 
tone intitolalo   Protagoras.  Ognuno  concederà,  cbe  la 

i  Clein.  Alex*  protrept.  IV  6  ^  (p-  165  Sylb.).  Aroob.  adv.  lUit. 
VI,  i3. 

2  Zoega  bMSHrIL  42.  —  Gerhard  Neap.  ant.  Bildw.  p.  67.  -^  Wio- 
ckelmaon  M.  I.  II,  85.  Glérac  pi.  116.  II  tipo  di  Mercurio,  come  fu  svi- 
luppato  dalla  contemporaoea  scuola  pelopoanesia ,  a  quel  cbe  pare  si 
osserva  iu  uo^ernia  del  Museo  britaoico  Combe  Marhlis  li,  21.  Dinkm. 
d.  a.  K.  XXVlll,  303. 

•  Arìstopb.  Vesp.  U  sg.  Gf.  Plut.  Ale.  1. 

*  ihiiiim  und  Museen  p.  7j03. 

^  Plut.  Ale.  1.  Gf.  ]ieiaek«  fragm.  com.  II,  2  p.  727  sg. 
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caratterisiiea  di  Alcibiadts.il  qualii  vi  è  ttescriUo  wl 
fiott  d«Hà  bollexsa  giavaoiie  e  mrpiM^  ikonrfin^^iQ^, 
sembra  quasi  essere  scrìtta  soUa  rimprcsttone  d'un  Upo» 
come  lo  ofirono  le  nostre  teste. 

Doveva  far  meravìglia  iiowa  la  ataocattsa  d'una 
serie  di  ritraiti  d'un  uomo^  il  quale  durante  tutta  lan* 
ticbità  ispirava  tasto  intereiae  od-  il  cui  ritratto  fii  kn 
vorato  tante  volle  1.  Questa  lacuna,  adesso  sembra  es«^ 
sere  riempiuta  per  rattnbuziom  da  me  appoggiata^  la 
quaie^  lo  so  bene,  non  può  dirai  certa,^  ma  almeno  me*- 
rita  il  predicato  di  probabile. 

Ognuno  si  maravìgliera ,  perobè  nd  determinare 
queste  teste  abbiamo  scelto  un  metodo,  pel  quak  siamo 
arrivati  sohanio  alla  probabilità,  e  non  ci  fiamo  serviti 
deir  erma  vaticana  ^,  la  qoale ,   perche  insignita   colè* 

t  Polyklei  fece  una  statua  di  Aldbiado  (Pseudo-Dio  Gbrysost.  37 
II  p.  122  ReiskQ  Cf.  Urllchs  Rh,  Mus.  Y  p.  1S1  ).  Pyromachos  Io 
rappreseilò  stante  ifi  una  quadrigli  (Plki.  34,  9^,  N^erfUos  fo  uà 
grappo  fnsiome  oolla  piadre  (Plin.  34,  88),  Gli  I^nì  eressero  uaa  stie 
tua  di  lui  nel  tempio  della  Giunone  di  Saino  (Paus.  VI,  3,  1$).  l  Ro- 
maai  posero  la  di  lui  statua  con  quella  di  Pitagora  nel  comizio  (Plin. 
31,  M.  Plut  Nnma  8).  Nei  Kopci^ceató;  attribuito  a  Dioue  Cristosto- 
ma  37  p.  iial  R.  vien  ranmeiitato  nns  statua  di  Aldiiìade ,  la  qmlo 
pili  Unii,  cambiato  il  nome,  fii  dedicata  a  Domizio  Aenobarbo  Gf.  Raoul 
Rocbelte  lettre  à  M.  Schorn  (  il  qual  libro  non  sta  alla  mia  disposi- 
none].  Brann  Oesch,  d.  gr.  KUnstl  I  p.  273.  L^imperatore  Adriano 
pose  une  ^istoa  sol  di  lui  lepolero  a  Malisaa  is  Frigia  e  gK  deont^ 
I  annuo  sacrifizio  d^un  bue  (Atben.  XIII  p.  574  F).  Se  Plinio  scrive  36, 
^:  Similiter  iu  curia  Octaviae  quaerilur  de  Cupidine  fulmen  tenente; 
id  demum  affinnalur  AlcSbiadein  esse  pfindpem  forma  in  es  aetate , 
egli  certamente  si  sbaglia ,  scrivendo  Alcibiade  esservi  rappresentata 
sello  le  forme  di  Aaitfre  ;  perrbè  no  Amore  col  rolmfne  era  l'hisegoa 
dello  scudo  di  AleSbiade  (Plot.  Ale.  1#.  Athea.  XII  p.  £94  fi).  CI. 
Benndorf  de  antliol.  gnmc.  epigr.  p.  88.  Glie  i  Romani  abbiano  daeo^ 
relo  ooi  ritratti  di  Akibiado  anche  le  loro  case  e  ville,  ce  lo  prova  il 
fusto  deir  erma  insignito  coir  epigrafe  pubblicala  iialle  Imagine$  est 
fiibl.  F.  Vrsini  (Rom.  1570)  p.  iiS  e  Terma  vatioma,  salta  quale  par- 
leremo pili  tardi. 

s  V.  la  iioslra  tav.  d'agff.  0,  3.  Mus.  P.  CI.  TI,  31.  IcM^  fr.  I»  18. 
Beschr*  Roms  II,  2  p.  217.  Disgraziatamente  mancano  notizie  pili  distese 
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epigrafe  motilata  AAKifi,  finora  senza  riserva  fu  rigtiar- 
data  come  base  dell'  iconografia  di  Alcibiade*  Vedremo 
però,  cbe  questa  base  è  abbastanza  debole.  In  primo 
luogo  la  testa  non  è  connessa  imnsediatamcinite  col  &!«> 
sto  deli'  erma,  essendovi  frapposto  un  pezzo  di  rislauro 
decisamente  moderno»  Di  pih  la  testa  è  di  marma  hi« 
nese  e  di  lavoro  della  bassa  epoca,  mentre  il  fusto  à 
di  marmo  pano  e  le  lettere  deir  epigrafe  scrittavi  so-* 
pra  acoennano  un*  epoca  molto  migliore.  Essendo  cosi 
non  può  sostenersi  con  certezza,  che  la  t^ta  appar* 
leii^  air  erma  e  che  ^epigrafe  scritta  suU*  erma  vi  si 
riferisca.  Nondimeno  pare  probabile,  che  questa  testa 
già  iieir  antichitìi  fa  imposta  all'  erma  e  cbe  Pepigrafe 
donqne  non  è  senza  importanza  per  determinare  il  per* 
sonaggio  rappresentatovi.  Cioè  la  testa  dell'  erma  va^ 
licana  odrrìsponde  nelle  forme  principali  del  volto,  ndla 
fronte,  nel  naso,  nella  bocca  chiaramente  eolle  tre  teste, 
le  qnaK  da  noi ,  indipendentemente  delP  autorità  di 
qiiést^  erma,  furono  riferite  ad  Alcibiade ,  e  rappresi* 
senta  dnnque^  anche  se  ^  prescinde  dall*  epigrafe  dell' 
€rina,  probabilmente  la  slessa  persona.  Di  piii  Terma 
vaticana  ba  un  contrassegno  moUo  caratteristico  comune 
coir  erma  Albani  e  con  quella  capitolina,  vale  a  dire 
il  collo  un  po'  ripiegato  ed  il  mento  un  pò*  alzalo.  Non 
vi  contraddice  la  diversa  capigliatura.  Imperocché  le 
nostre  tre  teste  sono  rappresentate  nell*  etk  giovanile, 
la  lesta  delP  erma  vaticana  alt*  incontro  in  un*  età  ab- 

8o|^  il  ritrovaneato  delPenna  composta  dà  \nk  freoinieatì.  Visconti 
{lIuB.  P.  CI.  VI  p.  167  uota,  Icon,  gr,  I  p.  196  not.  1)  non  dice  altro 
se  non  dio  renna  «  ne^sitoi  giorni»  sia  sUita  trovata  sul  Celio  nella 
vitti  FoDseca  insiene  colle  erme  doppie  di  Omero  ed'  Aschiloeo  e  di 
Talete  «  Biante  (Mus.  P.  CI.  VI,  20.  34)  La  iiolixia,  che  Femia  pciH 
venga  -da  Pantaoello  (v.  Mas.  P.  CI.  VI  p.  305  not.  1)  ^  pih  tardi 
espresaaoiente  vien  rivocata  (  v.  Mas.  P.  CI.  VI  p.  169  not.  1).  —  La 
testa  deW  ernia-  prascimÌMldo  dal  panie  del  fm&  è  ben  coiiservata. 
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bastanza  avaiìzala  almeno  verso  la  fine  dei  trenia/conie 
si  vede  .da  alcune  rughe  sulla  fronte  e  sulle  guancie. 
CorrispondoiK)  a  quest'  ultima  età  t  capelli  lunghi  e 
pettinati  ingiii  suUa  fronte,  come  si  usava  da  uomini 
di  eia  matura.  La  stessa  persona  rappresentata  da  gio- 
vane iiattiralinente  ha  i  capelli  corti  e  tosati,  come  si 
usava  dagli  efebi  ^«  Dunque  la  diversità  della  chioma  in 
teste  di  tipo  analogo,  ma  ritrattate  in  un'  età  diversa 
non  è  un  ai^oraenlo  per  negare  1*  identità  delle  per- 
sone rappresentatevi. 

Se  la  testa  dell*  erma  vaticana  non  ha  la  tran- 
quilla maestà  propria  alle  nostre  tre  teste,  anù  fa  ve- 
dere un*  espressione  secca  ed  indifferente,  questa  è  una 
conseguenza  del  cattivo  lavoro.  I  capelli  incisi  duramen- 
te e  senza  intendimento,  le  pupille  espresse  con  un 
rozzo  materialismo  ,  le  code  degli  occhi  lavorate  col 
trapano  accennano  chiaramente  la  decadenza.  Quello 
svanire  però  dell*  espressione  dell'antico  originale  si  scor* 
gè  eziandio  nella  serie  delle  nostre  tre  teste.  Cioè  Terma 
capitolina,  la  quale  in  comparazione  colle  altre  due  teste 
è  d*un  lavoro  molto  mediocre,  rappresenta  chiaramente 
uno  sviluppo  pìii  basso  che  le  teste  del  Museo  Chiara- 
monti  e  di  Villa  Albani  e  si  avvicina  abbastanza  alFespres- 
sione  dell'erma  vaticana.  Anzi  chiunque  confronta  l*erma 
capitolina  colla  vaticana,  come  si  vedono  incise  sulla 
nostra  tavola  d'aggiunta  O,  certamente  concederà,  che 
ambedue  rappresentano  la  slessa  persona.  Ali*  incontro 
nessuno  negherà,  che  Ferma  capitolina  ritrae  la  stessa 
persona  come  le  teste  del  Museo  Chiaramonti  e  dì  Villa 
Albani.  Dunque,  ppr  rendere  probabile  Tidentità  della 
persona  raffigurata  nelle  nostre  teste  e  nell'  erma  va- 
licand,  possiamo  impiegare   quasi  la   conclusione  ma- 

«  Cf.  Becker  CharìLle»  ili  p.  236  sg.  Kurip.  Bacch.  4^. 
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tematica  :    cioè  se  due   grandez^  soàa  eguali  ad   una 
terza,  esse  anche  sono  eguali  fra  loro. 

Cosi  anche  se  si  prescinde  dall*  epigrafe  dell'  ernia 
vaticana  riesce  probabile,  che  la  di  lei  testa  rappre-^ 
senta  Alcibiade.  Sarebbe  dunque  un  caso  molto  curioso, 
se  un  falsificatore  per  qualche  felice  instinto  all'  erma 
insignita  col  nome  di  Alcibiade  avesse  imposto  una  testa, 
la  quale  con  probabilità  può  riferirsi  a  quella  persona 
stessa.  Questa  coincidenza  sarebbe  tanto  più  curiosa, 
quanto  la  testa  dell*  erma  per  cagione  del  cattivo  la- 
voro ritrae  molto  insufficientemente  la  bellezza  di  Al- 
cibiade conosciuta  da  tante  notizie  degli  autori  antichi. 
Nemmeno,  può  supporsi,  che  quaichedano  appoggian- 
dosi su-  ritratti  di  Alcibiade  già  conosciuti  abbia  ag- 
giunto quella  testa.  Imperocché  prima  che  quest'erma 
venne  alla  luce,  il  ritratto  di  Alcibiade  era  generalmente 
riconosciuto  in  una  corniola  incisa  di  Fulvio  Orsini, 
pubblicata  dal  Faber  ^.  L'attribuzione  di  questa  testa 
si  appoggiava  sopra  un'  altra  pietra  incisa  del  cardinale 
Bembo  dove  era  rappresentata  la  testa  di  Socrate  ca* 
ratterizzala  mediante  un'iscrizione,  mentre  in  un'altra  te* 
sta  dirimpetto  venne  supposto  Aldbiade  2.  Naturalmen* 
te  non  possiamo  giudicare  ne  sulP  autenticità  di  queste 
pietre  uè  suU'  analogia,  che  il  supposto  ritratto  di  Al- 
cibiade inciso  sulla  gemma  Bembo  offre  colla  testa 
della  gemma  Orsini  ;  perchè  ambedue  le  pietre  ora  sono 
perdute,  quella  di  Bembo  nemmeno  è  pubbhcata.  Certo 
è,  che  la  testa  della  gemma  Orsini  rassomiglia  pochis- 
simo a  quella  dell'  erma  vaticana  e  che  quesl*  analogia 
non  mai  poteva  incoraggiare  un  falsificatore  ad  imporre 
quella  testa  ad  una'erma  insignita   col  npme  di  Alci- 

<  Lnag.  ex  bìbl.  F.  Orsini  tav.  4.    Visconli  [con*  ^r.  I,  16a,  3. 

3  In  ogni  caso  questa  base  è  molto  debole  ;  perchè  a  quel  che  si 

conchiude  dalle  pietre  pubblicate  alla  testa  di  Socrate  vien  opposto  gè- 


biade»  Lo  stessa  pui>  dim  sc^ra  una  testa  oapitoUoH  ^^ 
la  quale  dal  Bottali  ^lisamente  fu  creduta  ideoUca  aol 
ritratto  della  gemma  Onsini  e  perciò  riferita  ad  Alci- 
biAden  Se  dunque  pare  poco  piobabile ,  che  la  testa 
ddV  ertpa  vaticana  sia  imposta  da  un  falsìfioalore,  resta 
per  spiegare  ransìdetta  diversità  del  marmo  e  deir  epoca 
del  lavoro  ooooe  supposizione  più  probabile  quella  »  cbe 
cioè  la  testa  lavorata  Driginarìamentc  per  il  fusto  deir 
erma  venne  perduta  già  ueir  antichità  e  rìstaumta  neir 
epoca  del  basso  impero  colla  testa  die  oggi  vi  si  scorge 
imposta»  Un  tal  caa»  potò  accadere  molto  facilmeatcf 
perchè  spesso»  come  vediamo  prindpalmènte  dalle  erme 
ritrovate  a  Pompei  «  la  testa  ed  il  fusto  delle  ertae  ven* 
nero  lavorati  da  separati  ptasi  di  marmo. 

Mentre  finora  nel  determinare  i  ritratti  di  Alcibiade 
siamo  arrivati  soltanto  fino  al  grailo  di  probabilità  ^ 
procederemo  OoUa  somma  certefloza  nel  segregare  certi 
monumenti  riferitivi  falsamente.  Un  busto  del  Museo 
Despuig  da  Visconti  rìterìbo  ad  Aldbiade  ^  pertamente 
rappresenta  qualche  Romano  del  terzo  secolo*  Che  noik 
possa  kuppresentare  un  Greco  del  quinto  secolo  avanti 
Cristo,  si  riconosce  dal  caiFattere  generale  del  volto  e 
dal  busto ,  ferma  non  usitata  in  ritratti  di  antichi  Greci*. 


■ 

neralmente  il  ritratto  di  Platone  V.  Cades  lib.  34  n.  64.  65.  Faber  in 
ittiag.ex  bibl.  Ur^ini  p  61.  Duncfad  probabilmente  anche  1b  gemma  Bém- 
bs  ni{ipre80iita)va  le  leste  41  Soórsté  e  Platone.  La  statali  «  in  fsniNi 
Socratis  Aicibiadem  amplexantld,  quas  iiiter  atiti()uibite8  Angeli  Golotil 
Episcopi  Nucerini  prope  aquam  Virgioem  conspicitiir  »  (Faber  in  imag. 
ex  f .  Orsini  blbllot.  p.  7)  senza  dubbio  era  la  statua  d^  un  Bacco  a|)- 
paggiantebi  sa  us  Sileno.  La  stéssa  ^npida  denoiilinsciMe  Tenne  dkte 
ad  oa  groppo  rappr.  Bacco  e  Sileno  deUa  «òli.  Grftaani  v.  Ann»  Mf 
Inst.  1854  p.  81  tav.  13.  Bull,  deir  Inst.  1851  p.  32. 

i  Hus.  CapUol.  I,  16.  Beschr.  Rom  tH,  1  p.  315. 
-       2  Mus.  P.  CL  Yl  Tav.  d's^.  1, 1.  Ci.  HOboer  dal.  HM.  in  Ma- 
drid p.  300  D.  731. 


Ntfmfflono  vecto  abbastan?^  rassomigUaazii  opjr  erosa  vfi^ 
ticana,  cooie  la  suppone  lo  3tessp  Viscp^otìi  per  riferii^ 
ad  Aldbifldfs  iiQ'eirQia  non  inlaram^nte  terminata  4^ 
Museo  Napoléon  K   . 

Finalmente  VUoopU  dppoggi^rulosi  sulla  raisowi^ 
gKama  ooM^  erpAa  ^vaticana»  spiegò  falsaipen^  per  A\^^ 
biade  -cma.  celebre  statua  esposta  nella  s^fa  della  biga  ^f 
Imperoodìè  litlta  V  anteriore  parte  elei  voUoi  il  nasa^ 
k  boeen  e  le  parti  attorno  sono  di  ristaurp  ino4«;ttM>* 
Gpsi  oonceaso  eziandio,  cbe  la  lesta  neir  odieFPP  stato 
rassomigli  all'  erma  vaticana  ,  questa  ra^sonaigliaiiza  à 
di  provenienza  moderna»  Di  più ,  cbe  la  statua  noa 
possa  rappreseptare  Alcibiade,,  si  riconosce  chiaramente 
dal  sua  stile  arcaico  ed  anteriore  all'  epoca  di  Alcibia^ 
de.  Cioè  questa  statua  ,  come  spicca  al  primp  colpp 
d'occhia  dal  trattamento  dei  capelli  e  d^ila  nniscplatpra» 
è  pili  arcaica  del  discobolo  di  Mirone,  mentre  fa  vedere 
essenziali  progressi  in  comparazione  colle  statue  di  Av* 
modio  ed  Arìstogitone,  probabilmente  copiate  dal  celebre 
gruppo  di  Antenore  3.  Mentre  cosi  la  spiegazione  della 
statua  per  Alcibiade  vien  rifutata,  nondimeno  quesfope- 


i  Mus.  Napol.  IV,  71)  Icon.  gr.  I,  16a,  L  5.  Gf.  Arni.  delHost. 
1836  p.  164. 

s  Mus.  P.  CI.  II,  42.  Besckr.  Rams  II,  2  p.  241.  A  quel  cbe  pare 
Vìscoiìti  Icon.  gr.  I  p.  200  doC.  2  rillni  questa  spiegaiiooe*  Uoa  replies 
se  ne  trova  Mon.  Matth.  I,  tOl. 

t  Mus.  Borb.  Vili,  7.  8.  Clamo  pi.  870,  2203  A.  860,  2202. 
Frìedericbs  Areh.  Xeit.  1859  tav.  127  p.  65.  Cf.  1865  p.  13.  Lo  ati» 
le  di  queste  figure  dal  Priederìob»  ecoelleotemente  apiegate  mi  pars 
troppo  arcaico  e  la  posa  '  troppo  legata  e  rìgida,  per  rìconosoafvi  il  gffOfH 
pò  di  Crìtio  e  Nesìota,  il  cui  sviluppo  posterìore  certamente  era  cot^ 
taneo  a  quello  di  Mirone.  AU^  incontro,  se  vengono  assegnati  ad  An- 
tenore ,  prendono  un  posto  molto  normale  nello  sviluppo  artistico. 
Anche  le  tetradramme  ,  sulle  quali  il  gruppo  è  riprodotto ,  accen- 
nano piuttosto  al  gruppo  di  Antenore  ;  perchè  il  fatto ,  cbe  quei 
gruppo  fu  restituito  agli  Ateniesi,  si  offre  come  un^  oocassione  molto 
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ra  resta  molto  importante  come  copia  stilisticamente  fe- 
dele d*uQ  originale  di  bronzo,  il  qaale  si  inserisce  nello 
sviluppo  artistico  fra  Antenore  e  Mirone.  Benché  fuori 
delle  anzidette  parti  del  volto  vi  siano  ristaurati  V  intero 
braccio  destro,  quasi  tutto  il  braccio  sinistro,  la  destra 
gamba  intera,  la  sinistra  dal  ginocchio  ingiii,  nondimeno 
si  vede  chiaramente,  che  quella  statua  era  rappresene 
tata  con  una  mossa  veemente,  probabilmente  con  quella 
dell^attacco.  Siccome  essa  s'ioserisce  neir  anzidetto  pe- 
riodo ,  così  forse  potrìi  servire  per  darci  un'  idea  ap- 
prossimativa del  carattere  dell'arte  di  Critio  e  Nesiota, 
artisti,  il  cui  sviluppo  in  gran  parte  cade  appunto  in 
quel  perìodo  ed  i  quali  nel  celebre  gruppo  di  Armodio 
ed  Arìstogitone  rappresentarono  certamente  figure  con 
mosse  analoghe.  Per  rìferìre  direttamente  la  statua  a 
quel  gruppo  ,  disgraziatamente  le  notizie  tramandateci 
sopra  di  esso  sono  troppo  scarse. 

WOLFGAKQ    HbLBIQ. 


protMbile  per  riprodurlo  uelie  moDele  (cf.  Paus.  I.  8,  5.  Theodor.  tbe« 
rap.  8.  Ladan.  Paras.  38,  Philops.  18.  Arrìaii.  HI,  16.  VH,  19. 
Pseado-Dio  Ghrysost.  37  p.  122.  R.  Val.  Max.  il,  10].  ~- Riguardo  lo 
stile  fra  i  monumenti  che  io  conosco  alle  statue  napolitano  si  avvicina 
il  pib  la  così  detta  erma  di  Pisistrato  di  Villa  Albani  (Bull,  delflnst. 
1851  p.  88). 


ali 

RISCATTO  DI  ETTORE. 

(Man.  delP  Imi.  voi.  FUI.  tas^.  XXVIl), 

U  vaso  che  ora  si  pùbblica  iaciso  sulU  tavola 
XXVII  dei  nostri  Monomeoii,  si  è  senza  contrasto  il 
piii  nobile  che  negli  nllimi  anni  sia  uscito  dalla  celebre 
necropoli  di  Cervetri.  Passò  con  altri  in  propriela  del 
sig.  Castellani,  e  siccome  eccitò  vivissima  ammirazione 
perGno  dei  piii  valenti  conoscitori,  fu  scelto  pel  pri- 
mo, quando  nel!'  anno  scorso  a  cura  dei  sigg.  Brunn 
e  Castellani  si  compose  una  considerevole  collezione  di 
vasi  fittili  per  il  museo  di  Vienna  novellamente  fondato. 
Ne  diede  di  già  una-4uccinta  descrizione  il  Brunn 
nel  suo  rapporto  sopra  i  vasi  ceretani  del  sig.  Castel- 
lani 1,  ed  a  questa  dotta  memoria  rimando  i  miei  lei- 
tori  che  bramassero  quelle  prime  e  pur  necessarie  no- 
tizie che  vi  si  trovano  raccolte  con  giisto  fino  non 
meno  cbe  con  somma  accuratezza.  Egli  vi  rilevò  pi»» 
ranche  aver  il  vaso  la  forma  volgarmente  detta  itcK 
tyle^  e  con  lodevole  cautela  si  ritenne  dal  dargli  nome 
preciso  ;  giacché  in  fatto,  confrontatisi  i  rispettivi  te- 
stimoni degli  autóri  antichi  3,  questa  denominazione 
sembra  poco  fondata  pei  vasi  di  tal  genere.  La  forma 
di  esso  potrebbe  confrontarsi  collo  schema  di  un  cop 
nio  a  punta  rintuzzata  ;  essa  è  tonda  e  priva  di  pie-^ 
de,  cresce  allargandosi  ugualmente  da  ogni  parte  ed  è 
fornita  al  di  sopra  di  due  manichi  diametralmente  op* 
posti.  La  superficie  esterna  dunque  di  si£Fatto  vaso  \ 
presentando  un  piano  cilindrico,  offrì  al  pittore  un  li- 
bero  campo  acconcio  a  qualunque  composizione  figu- 

V 

i  fioilettiuo  1865  p.  214. 

2  Otto  Jabn  Fiu^iMamtnlttfi^  p.  XCV. 

s  II  vaso  cereUDo  di  Jerone  Monum.YI  1. 19  ha  W medesima  forma* 

Annali  1866.  16 
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rativa,  e  questi  non  male  si  appose  storiandovi  due 
scene  separate,  i  cui  limiti  si  determinano  appunto  ove 
i  due  manichi  in  certo  inodo  dividono  il  piano.  Una 
delle  dette  scene  chiaramente  ci  svolge  il  famoso  ri- 
scatto del  cadavere  di  Ettore,  mentre  l'altra  presenta 
un*  interessante  raunanza  di  personaggi  senza  meno  gre- 
ci ,  la  quale  pel  confronto  di  monumenti  affini  cer- 
cheremo precisare  nel  seguito. 

Ci  troviamo  adunque  nella  tenda  di  Achille  ve- 
dendovi appesa 'parte  della:  sua  armatura  1,  cioè  una 
spada  ed  un  elmo,  due  vesti  ed  uno  -scudo  coir  em*' 
blema  di  una  Goi^oòe.  L'eroe  stesso  ^  lietamente  sta 
sdraiato  sopni  un  letto*  3,  il  quale  moelra^i  fastosamen- 
te :.oriiato.ied  è  munito  di  sontuoso  strato  con  due  cu- 
scini. Al  di  sotto  sul  suolo  nudo  vedesi  gbcente  la 
figucrn  di  Eittore^  le  spesse  ferite  che  gli  sfigurano  il 
pettA,  gli  tocchi  chiusi  dalla  morte  ed  i  legami,  delle 
mani  fanno  testimonio  dell*  orrido  strazio,  eh*' egli  ebbe 
*  subirei  Davanti  al  letto  -^^  nell*  isèessa  guisa  come 
in  celli  conviti  funebri   rappresentati  sovra  greche  ate- 

i  Sopra  il  costume  degli  artisti  antichi ,  di  segoalare  le  .ideate 
lòcalilà'  luisdìaiite  anni  appèsi,  ha  trattato  ultimaifieaie  il  cB.  Stepbaifi 
Compla^Reodu  186a  p.  !M7.    ' 

>  La  Igun  di  AcbUile  è-completasiente  aoalof^.a  quella  di  Ercole 
su  altro  vaso  Etrusco  presso  Micali  monum.  da  servire  ecc.  t.  89,  Ger- 
hard gkech.  u.  etrusk.  Trinluch.  t.  C.  6.  Hom.  Uiftd.  XXIT  59?  : 

.  s  iipMi  4^  lotti  ovvi  Dei  dipioti  dS  vasi  sooo  speasiasiiD^meiite 
fabbricati  in  questa  medesiqia  guisa.  Saranno  questi  le  tppfvtc  di  Omero 
Odyss.  23^  198  i^itr/  «(rxiSvocc^  e  la  loro  forma  singolare  lo  renderebbe 
ben  diiaro^  pèfcÙ  Voldmo  appunto  ad  essi  legò  qnelle  corde  tanto  Iik 
tali  per  Marte  e  Venere'  Uoin.  Odyss.  Vili  ^8«  Si  coufr.  inoltre  gli 
interpreti  antichi  e  moderni  di  Arìstoph.  Equit.  536,  Etymol.  magn.  s. 
V.  *Eppi(c.  Le  figure  che  fregiano  il  letto  saranno  forse  intagliatura  di 
argento;  Porphyr.  ad  Horat.  epp.  I  5,  i  <«  Archias  breves  (lege:  celebres 
I.  e.  maxime  usitatos)  lectos  fedt,  inde  Arcbiaci  dicti  (scil.  ab  Horatio), 
sicat  a  Boeto  Boetoos  dicimos».  Boeto  è  senz^  altro  quel  celebre  artista 
greco  argentiere  PKn.  hist.  nat.  34,  84,  Brunn  MnsUerg.  ì  p.  SOO,  co- 
me riconobbe  il  eh.  Jahn  RhHn.  Mm,  TX  p.  320. 
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le  ^  —  evvi  ritraila  uoa  tavola  ^  imbandita  di  varì  cibi,  e 
bende  3,  e  carica  di  due  patere  A,  che  per  i  loro  or- 
namenti crederei  di  argento  o  di  metallo.  Al  convito 
accenna  in   maniera  egualmente  palese  la  corona,  che 

A  Si  coofr.  p.  es.  Come  ìitUB  auf  d.  làseln  d.  tkrak,  Meers  Taf. 
Xy  Zoega  bassirii.  tav.  36,  Bouillon  mus.  dea  auf.  Ili  cippes  pi.  1, 
Museuin  Nauiamim  245,  Maffeì  Mas.  Veronense  139,  6,  Gerhard  anL 
Bildw.  t.  315.  Egli  è  an  fatto  iinportaDte  che  lo  ^x^F^  '^{  xoersxXc- 
<rgbiq  (Plutarch.  Symp.  V  6)  rappresentato  sopra  tutti  i  vasi  etruschi  in 
maotera  quasi  IdenCìca;  mostra  negli  accennati  dettagli  come  pure  io 
altri  una  sorprendente  somiglianza  coi  costumi  dei  greci  e  colle  rap- 
presentazioni delfarte  loro..  Così  è  regola  senza  eccezione  che  il  con- 
vitato si  riposi  sul  .gomito  sinlstrq,  ed  è  questo  ben  naturale  per  aver 
lìbera.  Im  nano  ottona.  Cf.  Eurip.  Cycl.  563  : 

.^f e  vvv  TÒv  «TMwV  lìi^ù^^MC)'  air'  tuaettj 
tàffirip  IL  o*poè(  7^oyT«  ^^wairsp  ouxcri. 
Luciam  Lexiph..6  eV  dyxti*^  3fi9rvifv  Ariatoph.^  Yesp.  1310  ss. 

'La  tavola  nelle  pih  antiche  rappre^eolaiioni  di  ooovitì  pare  abbi» 
sempre  quattro  piedi,  in  quelle  pih  recenti  ì»veee  tre.  Erra  pelò  ohi 
ritenne  la  mensa  tripes  (Horat.  Set.  1  3,  t8]  per  un  costume  <tocliMi- 
vamente  rumano,  Aristopb.  fragra.  Meìneke  11  1,  p.  1160,  5.  Cf.  p.  e. 
Dubois  Maissonneuve  Introductiqn  à  Tétude  etc*  t.  45,  Villin  peidt. 
de  vases  li  58.  Sembra  peraltro  costume  anticbisaimo  che  datcuno  dei 
.convitati  ebbe  una  sua  propria  tavola  Athen.  1  11  f.  Si  ooafr.  Petron. 
sa.lyr.  34. 

s  11  eh.  Bruno  prese  questi  oggetti  per  €  cibi  di  luaga  (orma  ».  Però 
non  havvi  equivoco  che  siano  bende,  le  quaK  aopra  tavole  di  pranao 
sono  riconoscibili  anco  in  altri  dipinti  vascolari  ÀbhanH.ier  ^6okè.6ei. 
der  Wiss.  IH  t.  7,  Gerhard  auserL  Vasenb.  Il  108,  Jabn  Vaténsammltmg 
no  459.  Una  benda  sola  vedesi  Tiscbbein  0i4leetiim  of  engrao.  II  52, 
un  panno  invece  nel  vaso  indicalo  sotto  il  n.  5  del  n.^aitaldgo.  Neppure 
sembra  possano  prendersi  per  vivande  i  simili  oggetti  visibili  sopra,  i 
vasi  presso  De  Vergerà  V  Etrurie  pi.  VI  a  Micali  monumenti  da  servire 
t.  89.  Pare  che  queste  bende  fossero  mero  ornamento  della  tavola,  al 
quale  provvedeva  anticamente  il  Tpoefr«(oxó(AOc  ossia  vp«7ri^o9ro«6^Atheo. 
IV  170  c.j  come  vediamo  in  maniera  affatto  simile  iopicfate  per  orna- 
menti di  tavola  delle  uva  Mua.  Gregor.  11  79,  foglio  di  vite  Maa.  Gre^ 
gor.  II  79,  foglie  di  edera  Millin..  peint.  de  vas,  II  76,  «ami  di  iMtn 
distinto  carattere  Millin.  1.  1.  II  63,  fiori  in  un  dipinto  Pompejano,  Pit- 
ture dlErcolano  1 14  p.  79.  Le  solite  rose  ricorda  Dvid.  fast.  V.d35: 
Tempora  »utilìbus  eiaguntur  pota  eoronis, 
.  Et  latet  iniecta  splendida  mensa  rofea. 

«  Grift  Cere  antica  t.  VII  2,  Mooum.  d.  L  V  49.  Mns.  Gregor.  1 
62,  10,  Annali  1866  tav.  d'agg.  G.  H.  I/ornatoa  s(iuame  che  fregia  1» 
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cinge  i  capoUi  del  greco  eroe,  non  meno  che  ia  ben« 
ila  1  ed  il  coltello  ^,  eh*  ci  liepe  nelle  mani.  Achille 
qnindi,  trìon&tore  di  Ettore,  sovra  il  cadavere  di  lui 
banchetta.  Cosi  lo  ha  trovato  Priamo  ^^  che  con  reale 
dignità  gli  sta  di  fronte,  seguito  dalla  scorta  di  due 
servi  e  donne  recanti  i  doni  del  riscatto.  Egli  ha  già 
diretta  la  sua  preghiera  ad  Achille  ,  e  sembra  esau- 
dita —  poiché  questi  rivolto  al  suo  giovane  servo  ^ 
gli  ordina  apportare  del  vino  per  far  ospitale  accoglien- 

patera  a  destra  dello  spettatore  rade  volle  vedesi  dipinto  sa  vasi  di 
altra  forma  cf.  Micalì  inoDm.  etc.  t.  99  12,  ricorre  anco  talora  sopra 
tegole  etrosche  che  servivano  ad  ornamento  architettonico  cf.  Carrocci 
tav.  fotogr.  delle  pitture  vulcenti  Roma  1866  tav.  VI.  Si  oonfr.  inoltre 
Layard  mon,  of  Ifiniveh  t.  89. 

A  Pur  essa  fu  spiegata  dal  Bruno  per  «  un  pezzo  di  cibo  ».  Nelle 
rappresentanze  di  conviti  romani  vediamo  spesso  una  servìella  nella  ma- 
no sinistra  delle  persone  adagiate  sul  letto  Cf.  Jahrbéeher  d$s  Verthu 
fwr  Àltertkumfr,  IX  t.  6,  XXXVI  t.  1.  A  queste  cosideUe  mappae 
(Bòttiger  Kleins  Schrifìen  III  p.  209  )  corrisponde  in  qualche  modo  il 
greco  x*'pófAaxTpov  v.  Soid.  Hesych.  s.  v.,  Àthen.  IX  410  b  ss,  Ald- 
phron.  epitt.  IH  46,  Eustath.  ad  Odyss.  XX  152. 

^  Si  è  raro  veder  un  coltello  nelle  mani  dei  convitati,  i  quali  co- 
me si  sa  mangiavano  a  mane  nude.  Il  Becker  Charikles  II   p.  249 
ne  conobbe,  una  sola  testimonianza ,  un  frammento  di  Ferecrale  con- 
servato da  Polluce  X  89.  Si  confr.  Mon.  d.  I.  VI  33. 
t  Hom.  11.  XXIV  471  ss.  (cf.  Alhen.  I  12  b)  : 

yipùtv  9  c*.^vc  x/cv  ocxov  , 

T^  */>  ^Ayjiktv^  c^tffxf,  A  ce  ^cXoc*  ^v  di  ftev  ovtòv 

f^p'  ....  vcov  ^  «TTiXir/tv  edtt»^; , 

IvJ^ttv  xac  ircvMV,  tre  rea  irMpcxtcro  rpairt^a* 
Priamo  è  calvo  secondo  il  costume  tragico.  Hesych.  s.  v.  np(RpL«:^9o- 
(Mu:  (upq^^vopiac  ìiwÌtì  to  rpR7cxòv  rou  Ilpcfléuou  irpóa«aTrov  ^vpéa;  tVrcv. 
Cf.  Photius  lex.  p.  448,  9  ed.  Porson,  Pollux  Onom.  IV  133. 

*  Tali  figure  di  giovani  coppieri  son  assai  frequenti  nelle  rappre- 
sentanze di  conviti.  Vedi  Otto  Jaho  AbkandL  der  iàchs.  Gbm.  HI  p. 
744  n.  141.  La  vezzosa  poesia  di  farsi  servire  a  tavola  da  belli  gar- 
zoni, conosciuta  da  molti  racconti  e  cospicua  p.  e.  in  queir  amabilis- 
simo aneddoto  di  Sofocle  (Atben.  XIII  p.  582  E,  Olto  Jabn  Electra 
p.  6)  non  potè  trovare  una  pìh  felice  espressione  che  in  questo  no- 
stro garzone,  la  cui  forma  e  movimento  sono  di  sorprendente  avve- 
fienza.  La  sua  figura,  quantunque  imperfetta  nei  lineamenti,  è  ideata 
da  vero  artista. 
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%a  al  supplice  forestiero,  ed  il  servo  con  il  colatoio  ^ 
ed  il  cucchiaio  ^  s'incammina  lesto  ad  eseguire  il  rice- 
vuto com mando.  Ond'  è  che  pure  in  questa  circostanza 
abbiamo  da  ammirare  la  tanto  felice  chiarezza,  con  cui 
i  pittori  dei  vasi  antichi  il  piii  delle  volle  sanno  spie- 
gare ,  non  ostante  la  scarsità  dei  mezzi  d^espressione 
cui  dispongono  ,  i  dettagli  non  meno  che  1'  assieme 
dell^  ideata  situazione.  L'ira  di  Achille,  la  sorte  di  Et^ 
lore  e  la  preghiera  di  Priamo  formano  quasi  il  nodo 
deir  azione,  di  cui  ora  si  ritrac  il  felice  scioglimento  : 
Tospitalita  cioè  che  dalla  parte  di  Achille  si  prepara 
pel  supplice  re  trojano  ,  ci  fa  palese  essere  compiuto 
il  riscatto  di  Ettore,  sebbene  difatto  stia  ancora  in  po- 
testà del    vincitore. 

Prima  di  entrare  nella  disamina  della  relazione 
esistente  fra  il  c|oadro  descritto  ed  i  rispettivi  racconti 
dei  poeti,  sai^  ben  fatto  passare  a  rassegna  i  non  po- 
chi monumenti  antichi  che  ritraggono  il  soggetto  in 
maniera  affatto  svariata.  E  sono  essi,  per  quanto  ne 
ho  saputo  raccogliere,  i  seguenti  ^  : 

'  Questo  istromeato,  chiamato  v^fi^c,  colum  vitile  o  fUvmium  se^ 
vìva  a  liquore  vinum  Horat.  Od.  I  11,  6.  Ne  trattò  distesamente  il 
Velluti  atti  deir  acad.  di  Cortona  I  p.  81  ss..  In  quasi  tutti  i  musei 
se  ne  conserbano  esemplari  di  bronzo  o  di  terra  cotta  cf.  Mus.  Cam- 
pana dass.  Il  p.  17,  Lasinio  sculture  d.  Campo  Santo  102  XXV, 
Mus.  Borb.  Il  60  III  31.  Minervini  mon.  di  Barone  XI  2,  Mus.  Guar- 
nacci  Uv.  35,  Overbeck  Pompei  p.  375  etc.  Lo  Helbig  Annali  1864 
p.  29,  2  raccolse  gli  esempi  ovvi  nei  dipinti  etruschi. 

2  Questo  cucchiaio  chiamato  trua,  trullOy  rpuQ^cc  (Hesych.  s.  v.» 
Lucian.  Lexiph.  7,  Gruter.  174,  7)  il  quale  il  pib  delle  volte  vedesi 
insieme  col  colatoio  nelle  mani  dei  coppieri ,  usavasl  per  cavare  dal 
cratere  il  vino  schietto.  Lo  dimostrano  chiaramente  i  vasi  citati  dallo 
Jahn  I.  L:  Mas.  Borb.  XIÌ  21.  Panofka  Dioftyeoi  v.  die  Thyiadm  1 1, 
Il  1,  Bilder  mU.  Leb.  13,  9.  Ce  ne  sono  conserbati  diversi  eaenpla- 
ri  V.  Overbeck  Pompei  p.  313. 

s  L'Overbeck  Heroetujf.  p.  769  sbaglia  riportando  al  vaso  1  una 
descrìzioiie  del  Weicker  die  risguarda  invece  il  Xfso  2;  né  è  questo, 
per  spiegarmi  delicatamente ,  la  sola  inavvertenza  che  segnala  U  ri- 
spettiva parte  del  suo  libro. 


ito  RISCATTO    DI    RTTORC; 

1.  VASI  1..  Mytkoi   ruvese  a  fig,  neh^  già  in  prò-- 

Krie(à  del  sig.  Casanova  a  Napoli,   Ball.  1834  p.  37»  5chalz 
ali.  1836  p.  75:  76,  Feaerbach  Kunstblatl  1841  n.  84  p. 
349,  Overbeck  Beroeng.  p.  468,  135. 

2.  Lekglhos  a  fig.  nere,  pubi,  dal  Gerhard  Arch.  Zeiì. 
1854  LXXII  3.  4  dietro  disegno  cavatoDe  a  Roma. 

3.  Anfora  volcente  a  fig.  nere,  della  collez.  Gaoìoo  » 
ora  ?,  lUu8.  Eir.  n.  806,  Gerhard  aueerl.  Vasenb.  p.  100^ 
Oferbeck  Heróhng.  p.  469,  136. 

4.  St4Mmno8  a  fig.  rosse^  della  coli.  GaDdelori,  ora  a 
Monaco,  Gerhard  rapp.  volo.  n.  401,  atteri.  Koieni.  Ili 
t.  197,  Ó.  Jabn  Vcuensammlung  p.  288,  890,  Overbeck 
Heroeng.  p.  470,  137,  l.  XVII  6,  XX  2. 

5.  Patera  volcente  a  fig.  rosse,  della  coli.  GaDino,  ora 
a  MooacOi  11^9.  étr.  p.  21,  11,  eatal.  étr.  144,  G.  Amati 
giorn.  arcad.  1831  I  p.  209,  De  Witte  déscfipt.  d'une  col^ 
lect.  Paris  1837  p.  91,  144,  0.  Jahn  Viuensammlung  p. 
136,  404,  AhhandL  d.  sàchs^  Ges,  III  p.  757,  Inghirami  gali, 
omer.  Il  t.  238.239,  Overbeck  Beroeng.  t  XX  3. 

6.  Olla  di  Orvieto  a  fig.  rosse,  Brano  fiallett.  1B63  p. 
52,  Gonnestabile  pitture  morali  di  Qrvieto  p.  149  ss.  t  XVL 

7.  Anfora  ruvese  a  fig.  rosse ,  della  coli.  Lotzbeck  , 
poi  Campana,  ora  a  Parigi,  Minervini  Bullett.  napol.  I  ser 
n.  XIVp.  106-111,  Braan  Bullett.  1846  p.  119,  Mas.  Cam- 
pana ser.  XIV  n.  19,  L.  Schmidl  Annali  1849  p.  240-247, 
Monumeoìi  V  11,  Overbeck  JZeroen^.,  XX  4. 

8.  Vaso  {eerto  a  fig.  rosse] ,  della  coli.  Amati  in  Anzi, 
Brunn  OivIleU.  1853  p.  163. 

9.  Vaso  della  Basilicuta  a. fig.  ros$e,  Broon  Balletl. 
1853  p.  163. 

II.  MOSAICO  trovato  nel  1823  in  Transilvania  ^AhUld. 
17.  zwei  alt,  Mos.  1825»,  Arneth  archikol.  Analekten  t.  XV, 
Sitzungsb.  d.  Wiener  Akad.  \l  1851  p.  281.  282. 

*  • 

III.  PITTURA  POMPEIANA,  già  nel  cosidetto  tempio 
di  Venere,  Sleinbaechel  Atìas  Vili  B  2.; 

IV.  RICIEVI  h)  di  lucerna  presso  Bartoii  lacerne  1 10, 
Gronov.  thesaurus  Xll,  Bèger  lucernae  I  10,  Montfeacon  Y 
p.  2  pi.  202. 
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b)  di  paso  fUtih^  proyeniente  dalla  magna  Grecia,  della 
colletioiie  Koller,  ora  a  Berlioo,  Gerhard  areh.  ZeiL  1854 

Lxxu  1.  a. 

e)  di  Crakre  delia  coli.  Gargialo  a  Napoli,  ora  a  Ber- 
lino, W.  Helbig  B^llett.  1864  p.  337. 

d)  di  stucco  in  una  tomba  della  via  Latina,  Petersen 
AnnaUISei  p.  226.  227,  Monumenti  Vf  62.  . 

e)  di  pulamUno  della  tavola  iliaca ,  la  cui  letteratara 
V.  presso  Weinker  alte  Denkm.  II  p.  185  e  nel  Gorp.  Inicr. 
Gr.  HI  p.  855.  Braiin  Dekaden  II  9  a. 

f)  di  frammento  4i  altra  tavola,  iliaca  trovato  a  quel 
che  si  disse  nella  vigna  Nicolai  presso  8.  Paolo  fuori  le 
mura,  Gerhard  Anoalt  1829  p.  228,  óra  a  Parigi,  Raoul- 
Boch.  mon.  inéd,  p^  49  vig.  2;  p.  89  n.  3,  Ingbirami  g^ll. 
omer.  II  232,  Overbeck  Eerotng,  p.  479,  144. 

g)  di  vaso  argenteo  di  Bemay,  Baoul-Boch.  joum.  des 
Savants  1830  p.  463,  ss.,  Prévosl  mémoire  mr  la  colleetion 
de  vases  ant.  eie.  mém,  des  AfUiq.  de  la  Normandie  II  p. 
37  t.  5,  RaottUBoch.  mon*  iftéd:  t.  LII,  Overbeck  Hérgmg.  p. 
481  t.  XX  12,€haboutllet  calai  getterai  et  raisonné  n.  2084. 

h)  di,  sarcofago  CapiioUno  detto  di  Alessandro  Severo^ 
Fabrelli.  de  aquis  et  acquaèduct.  I  p.  60,  Montfaueon  V  1 
pi.  91,  P.  S.'  Bartoli  sepolcri  antichi  t.  82,  Gronov.  the- 
saurus XII  pi.  83 1  p.  68,  Piranési  aniichiUi  di  Boma  II  SS, 
Venuti  spiegaiione.  ^leil'  urna  eie.  t.  I-III,  Winckeknann 
mon.  i ned.  124,  Hirt  Getter  und  Heroen  45,  391,  Re  ri- 
flessioni antiquarie  1 15  p.  97,  Foggini  mus«  Capit.  IV  1-^/ 
Moses  coli,  óf  ancimi  eas.  pi.  12,  loghirami  gali.  ;onier. 
II  233,  Bifihetti  descr.  d.  Camp.  I  137,  Piale  separazione 
di  Achille  da  Deidameia  t.  I  II,  Canina  architett.  antica  IH. 
226,  Platner  Besckréibìmg  Roms  III  1  g.  151  ss,  Guigniaut 
rèi.  de  Vaatiq.  226,  804,  Millin  gal.  mjth.  154,  589,  Over* 
beck  Heroeng.  p.  ^7?  t.  XX  11. 

i)  di  sarcofago  della  villa  Borghese^  ora  a  Parigi,  Mon- 
telatici  villa  Borghese  p.  153,  Winckelmann  mon.  ined.  134, 
Bouillon  mus.  d.  ant.  Ili  52,  Glarac  111,  243,  Overbeck 
Heroeng.  p.  477  t.  XX  5. 

k)  di  sarcofago  della  villa  Borghese  ,  ora  a  Parigi , 
Winckelmann  mon.  ined.  135,  Bouillon  III  54^  Mus.  frangais 
bass.  21,  3,  Visconti  mon.  scelti  Borgh.  II  6,  Sculture  d. 
villa  Borgh.  I  st.  1  t.  15,  Clarac  194,  244,  Ingbirami  gali, 
omer.  II  242,  Millin  gal.  mjth.  132,  590,  Overbeck  ffe* 
roeng.  t.  XX  13. 
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• 

I)  di  faeciaki  framntentaia  di  safxofago  nel  masèo  Ghia- 
ramoati ,  Catalogo  attuale  Romano  p.  108,  609,  Gerhard 
Beschr.  Rom$  II  2  p.  83,  688,  Arch.  ZeU.  18S0  t.  XX  8. 

tn)  di  sarcofago  delia  villa  Borghese^  ora  a  Parigi,  Booil- 
loD  III  bass.  pi.  13,  3,  Clarac  190,  219,  Otto  Jaba  arck. 
Beiir.  p.  194. 

nj  di  Grotta  ferrata,  Winckelmann  mon.  ined.  136,  In- 
ghirami  gali.  omer.  II  243>  Raoul-Rocb.  m(m,  inéd.  p.  313^ 
Brann  Dekaden  II  9. 

o)  di  palazzo  Colonna^  Braun  Dekaden  II  9  b* 

p)  di  facciata  frammentata  di  sarcofago  nel  Campido- 
glio, Mas.  Capii.  IV  39,   Righetti  descr.  f  171. 

q)  di  facciata  frammentata  di  sarcofago  a  qael  che 
pare,  presso  Venuti  mon.  Matlh.  Ili  44,  1. 

r)  di  urna  cineraria  per  qaanto  si  asserisce,  nel  Britisk 
Museum  X  t.  40. 

s)  di  sarcofago  spezzato  in  tre  o  quattro  parti,  le  quali 
un  giorno  erano  immurate  ad  una  porla  di  Efeso,  ora  si 
trovano  ricomposte  a  Wobum-^Àbbey.  Sono  pubblicate  ine- 
sattamente da  Tournefort  voy.  da  Levant  II  p.  203,  Mont- 
faucon  suppl.  IH  pL  54,  Choiseul-GouiBer  voyage  pittar. 
I  p.  318  II  t.  221,  Inghirami  gali.  omer.  Il  212.  229,  Ed. 
Falkener  Epkesus  p.  120.  Si  confr.  le  notizie  datene  da 
Wbeler  voy.  de  Dalmatie  eie,  Amsterdam  1689  I  p.  248, 
Prokesch-Osten  Erinnerungefi  II  p.  281,  Chandler  traveù 
e.  38,  Waagen  Kwatwerke  und  KUnstler  in  England  II  p. 
655,  ed  anzi  tutto  il  rapporto  importante  ed  unicamente 
esatto  «del  Conze  Arck.  Anzeig»  1864  p.  212*. 


V.  PIETRE  INCISE  a)  Pasta  antica,  ora  a  Berlino, 
Winckelmann  pierres  de  Stosck  p.  379,  271,  Tdiken  289, 
295,  Overbeck  Heroeng.  t.  XX  6. 

|J)  Garniola ,  ora  neir  Eremitage  di  Pietroburgo  6uat- 
tani  mon.  ined.  1786  Agosto  t.  3,  Inghirami  gali.  omer.  li 
230»  Stephani  Compte-Rendu  1861  p.  75. 

y)  Carniola,  già  in  proprietà  del  sig.  Nott,  Impr.  gemm. 
Ili  76,  Bullett.  1834  p.  121,  Overbeck  Heroeng.  L  XX  7. 

d)  Pasta  d.  coli.  Kestner  Bull.  1839  p.  HO,  Impr. 
gemm.  VI  43. 

t)  PasU  d.  coli.  Vescovali  Bullett.  1834  p.  121,  Impn 
gemm.  Ili  77. 

;-e]  Tassie-Raspc  cat.  of  gems  n.  9295-9300. 
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X--V)  d.  coli.  Hertz  h  Londra  Arck.  ZeiL  1858  p.  103 
a.  808-811. 

o)  GarDiola  di  coli,  privala  romana  Panofka  Areh,  Zeii. 
1849  p.  211. 

ir)  Cajlos  rccueil  d'aot.  V  pi.  57,  n.  ti  p.  189,  Ioghi- 
rami  gali.  om.  CXVIII,  Brano  Dekaden  1  9a,  Overbeck 
Heroeng.  XX  10. 

Il  mito  del  riscatlo  di  Ettore  offre  varianze  im» 
porlantisstme,  e  ne  fornirebbe  sicuramente  ben  mag* 
giori,  se  i  frammenti  pervenutici  non  si  restringessero 
ad  altro  che  a  quelli  pregevoli  si,  ma  scarsi  e  quasi 
laconici  sopratutto  della  poesia  tragica.  La  cardinale 
differenza,  specialmente  se  ne  confrontiamo  le  rappre- 
sentanze corrispondenti  delParte,  consiste  nella  manie- 
ra diversa  delia  restituzione  delP  ucciso  eroe.  Cioè  pres- 
so Omero  le  ammonizioni  di  Tetide  e  la  commovente 
preghiera  di  Priamo  inteneriscono  il  fiero  animo  di  Acbil- 
le  ;  ond'  egli  lo  riceve  da  ospite,  ed  i  doni  del  riscatto 
sono  quasi  accessori  1.  Presso  ^  Eschilo  invero,  nella 
tragedia  dei  Frigi  col  sopranome  del  riscatto  di  Ettore^ 
il  cadavere  fu  redento  a  peso  d*oro  ^.  Stento  a  cre- 
dere essere  questa  versione  del  mito  propria  di  Eschi* 
lo  3,  e  ad  essa  diede  certamente  il  primo  impulso  quel 
verso  di  Omero  : 

i  Omero  il.  XXIV  879  si  rìstrìoi^e  a  tlire  die  Acbiile  eoo  Aoio- 
medoDte  ed  Alcimo  •  u^ì^tov  j*  tiir  dnìrnì^  —  jfpsov  *ExTopnK  xifoeXijc 
dittpttvi  airocva. 

s  Hesycb.  lex.  «poro'v.  rov  oXxdv  tòxì  'Ey.ropoc)  i  tò  «vrc^rec^piev. 
Ai^x^oQ  4pv(iy.  Scbul.  Yen.  ad  Iliad.  XXII  35  ìi  Sticka,   in  Jirip- 

icùlxpuM  Yrpò(  re  'ExTopoc  vaSpue  tv  ^pu^cv.  Schol.  Townl.  et  Yict.  o  pitfvroi 
AÌ9xy\o^  *ExTopo;  XvTpocc  dXio^ài  «vr»  c^i^oro.  Al  dire  di  pareocU 
scrittori  antiebi  i  TTojaDi  presero  la  rivineita  restìtoendé  ai  Oreci  il  ca- 
davere di  Achille  a  peso  d^oro.  Eostath.  io  Iliad.  1978,  ^^  SgM.  io 
Lyoopb.  1970. 

*  Tieties  schol.  in  Lycopbr.  v.  9C9.  *0pii9pec  f^cy  ànhik  ^«p«  fo^t 
T*ì   \\xA>c<   ^5qy0M%  JTrép  'ExTopoc,  AvxafpMv  ^t  imi  Si  \  lui  rivi  e 
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però  Eschilo  la  prescelse,  senz^  allro  perchè  più  con- 
'Torme  al  carattere  di  Achille  da  lui  ideato.  Imper* 
ciocbè  nella  poesia  tragica  di  quel  sommo,  che  da 
maestro  e  sovrano  tratta  le  passioni  umane,  la  durezza 
di  Achille  nella  dolorosa  smania  di  vendetta  dovè  pren- 
dere proporzioni  gigantesche,  ed  a  tal  carattere  niente, 
poteva,  meglio  convenire  che  esprimere  un  ultimo  sar- 
casmo alla  sua  vittima,  vendendola  come  un  pezzo  di 
mercanzia.  Questa  tragica  esagerazione  ^  pertanto  ,  a 
giudicare  da  diversi  frammenti  di  poeti  comici  3,  pare 

{yyovroc^p^fvTa  ocvròv  iffov  j^pvffòv  èo^v^tu  roJ  ^ccpeuc.  Si  eonfr.  ad 
vera.  275.  —  A  fonte  epico  deve  rìmootare  l'argomento  305  «Peleus  et 
Thetis,  dei  secondo  mitografo  Vaticano  p.  142  delf  ediz.  di  Bode,  ove 
si  legge  :  (Achillea)  quum  Hectorein ,  in  vindictatn  Patrocli  provoca- 
tun,  interficeret ,  cadavenque  ejua,  ad  cumim  suinn  ligatum ,  circa 
muros  traheret ,  rogatus  a  Priamo  est ,  ut  sibi  liceret  exanime  filli 
corpus  auro  peosatum  recipere.  Quo  facto,  Polyxeua,  Hectoris  soror, 
in  turre  stans,  armillas  et  inaures  ilio  (iugo?) ,  quo  fratrU  pensaha" 
tur  corpus,  projecit^  Qoa  visa,  Achilles,  ai  sibi  daretur,  promlsit,  nt 
Uectoreura  corpus  .  .  .  redderet,  et  Trojanos  cum  Graecia,  reddita  ta^ 
men  Helena,  paciGcaret,  Eustathius  in  Iliad.  1273,  25  'lo-Ttov  èi  tholì 
òri  TÒ  XP"^^  ffTo^piTj^fVTa  tÒv  *E)?TOpa  Xu^vvoc  irapà'  TIpcapLou  *0pi4p«« 
lih  Oli  SorMy  oi  .9i  vo'Tcpov  ioropoii(Tt  roUxo  ygvk^tu ^  ^tyovrtc 
OTf  ò  'Aj^iX^t'j;  ;^puo'ov  tw  *E:{TOpi  ditrivriiaui  —  tòv  vcxpòv  difUoro 
rta  7r«rpi.  Nod  mi  era  a  mano  il  libro  dello  Stnive'de  argumeoto 
carminam  «picorom,  quae  rea  ab  Homero  in  liiada  eoarratas  longia» 
prosecata  9unt  Peterab.  1846. 

t  Hom.  II.  XVIU  423. 
.  s  L'esagerazione  dei  óaraUmi  conviene  alla  poesia  tragica,  quella 
dei  fatU  alla  poesia  epica.  Ciò  sembrami  additare  Acistot.  poet.  25,  3 
àu  fijv  ffv  ros'c  Tpteywdcacc  rre«i<v  rò  ^«vpbatfTÓy,  fioXXov  ^  c'v^^^crcu 
tfv  T^  iironoUa  rò    «Xoyov. 

*  Coflì  sembrami  spiegarsi  il  verso  di  Frìnico,  non  del  tatto  cor* 
rettamente  conserfoato  presso  Polluce  VII  195  tTcv  ^  £y  rnitc  xat  vr- 
xpof ópec  ymI  TCUfttQ'  T«  ^  tVc  tou  iri7cp«9xciy,  carcv  tinttv  in  «vrwv 
rò  Ti|iii»iroi>Xou, . C4 pqxÓTOc  ^ptrvc;^ov  ^v  Tptpf^èotq 

9v  9i  Tituùiriakii^  ^  y*  'A;rc>ìcù^  9vèè  ci;. 


MWATTO  M  firroM»  281 

abbia  rinvenuto  anticamente  non  pochi  censori  f  ne 
sappiamo  punto,  se  Tabbiano  seguito  gli  altri  tragici  '^ , 
che  abbiamo  notizia  trattassero  in  opere  per  noi  per^ 
dote  il  soggetto  medesimo* 

Dietro  congettura  ingegnonssima  del  Welcker  ^, 
che  ora  accettata  da  tutti  ha  il  valore  di  un  fatto,  ì 
Frigi  di  Bscliilo  facevano  parte  di  una  trilogia ,  la 
cui  prima  tragedia  erano  i  Mirmidoni,  la.  seconda  le 
Nereidi.  Si  è  egualmente  riconosciuto  che  Attio  imitò 
quest'  ultimerei  drammi  intitolati  Mjrmidones  ed  Epi- 
nansirmache  3;  e  ben  probabile  è  la  supposizione  del  G« 
Hermann  A V  aver  Tistesso  poeta  trasportato  neir  idioma 
latino  purdoche  la  terza  tragedia  di  Escbilo.  Essa  tri* 
logia   Eschilea   dunque  abbracciava  e  seguiva  con  fe- 


11  eh.  Meineke  fragin.  coin.  II  p,  600,  al  quale  sfuggì  la  manifesta  al- 
lusione, confrontò  ottimamente  i  Tersi  di  Difilo  (Athen.  VI  226  f=± 
fragm.  còm.  IV  390,  2.  7: 

yÓ77poy  fifvy  uffTrip  o*  Ilpc'apidc  tòv  '^fixropoc, 
offov  (tXxv9Cv,  roaoijTO  xaro^ccc  cTrpcajiYjv. 
Achille  vien  chiamato  vcxpoTr^pvac  da  Licofrontc  Cass.  S76.  Laota'nt. 
Instit.  Ili  25, 15  auroin  adpendere  debait  tanquam  prò  mortao  Hecto-> 
re.  Aotbol.  lat.  ed.  Burmann  I  102.  Sed  raptom  pater  infelix  auro- 
que  repensum  condidit.  Glaudian.  de  laud.  Stil.  tractusque  rotis  ultri- 
cibus  Hector  Irato  viodicta  foit  vel  qnaestus  Achilli. 

^  Conosciamo  Frigi  di  Sofocle  Nauck  traglc.  graec.  fragm.  p.  229^ 
riscatto  di  Ettore  di  Dionisio  ib.  p.  616,  di  Timesiteo  (Suid.  s.  v.), 
di  Ennio  Ribbeck  trag.  latin.,  fragm.  p.  2^6. 

2  Welcker  die  aefehylUehe  Trilogie  p.  Al 5  ss.,  Griechisehe  TVo- 
goedien  I  p.  33.  In  questa  trìtogia  Achille  fu  introdotto  da  Escbilo  se- 
dalo in  copp  silenàa  e  ravvolto'  nel  manto,  e  a  questo  tipo  il  Bruna 
Annali  1858  p.  366  ss.  rìvocò  alcune  rappresentarne  deir  arte  greca  in 
maniera  degna  di  applauso  generale.  —  Alla  tragedia  conviene  il  ca- 
rattere di  Achille  descritto  da  Horat;  ars  poet.  f21: 

Impiger,  incondos,  iiiexorabiUs  acer 

Iure  neget  sibi  nata,  nihil  non  arroget  armis. 

3  Ribbeck  1. 1.  p.  303. 

«  6.  Hermann  de  Aeschyli  Myrmidonibus,  Nereidlbus ,  Phrygibus 
dissertatio  Lìpsiae  1833  =  Opuscula  V  p.  196  ss.  p.  162. 
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della  —  ciò  che  si  rileva  dai  frammenti  superstili  — • 
quasi  tutto  il  racconto  Omerico,  dalP  ira  di  Achille  e 
dalla  partenza  di  Patroclo  pel  combattimento  fino  al 
riscatto  di  Ettore.  Ce  ne  ha  tramandato,  se  ben  mi 
appongo,  un  sommario  quantunque  scarso  il  mitogrofo 
Igino ,  che  nelle  sue  favole  non  di  rado  attinse  dai 
poeti  tragici  greci.  Egli  racconta  sotto  il  titolo  CVl 
¥  Hectoris  lytra»,  di  accordo  con  Omero,  Tira  di  Achille 
e  la  fine  di  Patroclo,  proseguendo  però  cosi:  «  Pa- 
troclo ucciso,  Achilles  cum  Agamemnone>-reditin  gra* 
tiam,  qui  Brìseidam  ei  reddidit.  Tum  cantra  HectO'' 
rem  cum  inermis  prodisset^  Thetis  mater  a  Vulcano 
arma  ei  impetravit,  guize  Nereides  per  mare  attule^ 
runt.  Quibus  armis  ilio  Hectorem  occidit,  astrictum* 
que  ad  currum  traxit  circa  muros  Trojanorum.  Quem 
scpeliendum  cura  psitri  noUet  dare,  Priamus  lovis  iussu, 
duce  Mercurio,  in  castra  Danaorum  venit,  elfilii  corpus 
auro  repeììsum  accepit  ,•  quem  sepulturae  tradidit  ». 
Queste  parole  accennano  ad  alcune  rilevanti  di- 
vergenze da  Omero.  Imperciocché  secondo  questo  poe- 
ta la  riconciliazione  con  Aganìeronone  effeltuossi  dopo 
aver  Achille  ricevuto  le  armi  di  Volcano  5  Achille  non 
progredì  inerme  contro  Ettore  ,  anzi  colP  aiuto  delP 
egide  di  Minerva  spaventava  i  Trojani  avvicinantisi  agii 
accampamenti  achei  ,*  le  Nereidi  non  apportarono  Far- 
matura  opera  di  Volcano,  fu  la  T<;tide  sola.  Quest' 
ultima  circostanza  invoce  er^  invenzione  di  Eschilo  ; 
alla  sua  poesia  accennano  eziandio  le  parole  «  auro  re- 
pensum  »  seppure  potrebbero  spiegarsi  in  senso  figu- 
rativo ^;  ed  il  eh.  G.  Hermann  congetturò  con  somma 
probabilità  da  alcuni  frammenti  di  Attio,  essere  Achille 
presso   Eschilo,  acciecato  dair  impeto  del  dolore,  an- 

1  Munclierafl  ad  niytii.  4at.  p.  197,  11. 
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dato  in  battaglia  sei^.a  armi.  D'altronde  il  titolo  del 
sominario  di  Igino  «  Hectorìs  lyira  »  non  può  essere 
altro  che  denominatio  a  potiori^  ed  è  facile  a  ere- 
-dersi,  che  Pintera  trilogia  di  Eschilo  volgarmente  abbia 
portato  il  nome  della  terza  e  più  rinomata  parte,  del 
riscatto  di  Ettore*  Pure  la  summentovala  translocazìo- 
ne  del  riconciliamento  con  Àgamemnone  si  accomode- 
rebbe molto  bene,  se  si  curasse  ricomporre,  coli' aiuto 
dei  frammenti  conservati,  T andamento  del  secondo 
dramma  di  Eschilo.  Il  coro  delle  Nereidi  sarà  com* 
parso^  in  scena  dopo  il  primo  alto,  non  già  colle  armi 
di  Volcano  come  credè  il  Welcker ,  ma  bensì  per 
interrogare  e  compiangere  Achille  come  presso  Omero 
II.  XVIII  66  sg.  e  Tetide  gli  avrà  consigliato  far  pace 
con  Àgamemnone;  ciò  che  gli  consiglia  presso  Omero 
II.  XIX  34  sg.  Questa  riconciliazione  poi  ed  il  tenta* 
tìvo  di  combattere  senza  armi  potè  riempire  gli  atti 
seguenti,  nel  mentre  il  coro  se  ne  andò  per  ritornare 
colle  arme  di  Volcano.  Il  rapporto  quindi  del  messag- 
giero  sopra  la  vittoria  di  Achille  e  la  fine  di  Ettore, 
senz*  altro  si  diede  nelF  atto  quarto,  e  nel  quinto  com* 
parve  il  vincitore  stesso  colle  spoglie  di  Ettore. 

Ritornando  dopo  questa  digressione  alla  rilevata 
discrepanza  nella  tradizione  del  riscatto  di  Ettore,  egli 
è  evidente  che  quella  forma  del  mito  segnalala  da  Eschi- 
lo ,  pìii  o  meno  altamente  è  riprodotta  da  alcuni  de- 
gli  enoverati  monumenti.  E  qui  occupa  il  primo  po- 
sto il  vaso  argenteo  di  Bernay  (g)  * ,  sebbene  ,  privo 
come  è  di  greca  finezza  ,  si  dimostra  essere  uno  dei 
tanti  cosidelli  omerici,  venuti  in  moda  ai  tempi  dell' 

t  Con  lodevole  artificio  la  fine  .superiore  della  bilancia  mostrasi 
adattata  appunto  al  manico  del  vaso.  U  ratto  del  Palladio  che  ne  fre- 
gia il  collo  è  composizione  franca,  che  risente  di  greca  finezza.  V.'  Otto 
Jahn  Annali  1858  p.  '236. 
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impero  romano  ^.  Giacché  più  palesemenle  djke  qua^ 
lunque  altro  monumento  superstite,  egli  sembrami  addi- 
lare  la.  poesia  Eschilea  resa  familiare  ai  Romani  mediante 
la  riproduzione  di  Attio.  In  una  delle  due  scene  ritrattevi 
fa$i  il  compianto  di  Patroclo  ;  attòrdo  al  suo  cadavere 
sono  riuniti  eroi  greci  in  profondo  lutto  ^^  ed  Achijik 
immerso  nel  dolore  sta  contemplando  le  care  seal|)ìall^ 
zei  deir  amico,  defunto.  £cco  la  piii  insigne  scena  dei 
Mirmidoni,  quel  famoso  epicedio,  io  cui  T amore:  di 
Aebille  si  esternò  in  maniera  tanto  sublime,  che  noa 
compresa  dalla  meschinità  di  piii  recenti  scritton  fu 
imbrattata  da  pravi  sospetti  ^^  Ai  Frìgi  di  Bachilo  spetr 
tao^  le  figure  delF  altra  parte*  Vedi  Ettore  messo  sulla 
bilancia  e  pesato  contro  pregevole  vaso,  d'attorno  Pria- 
mo piàngendo  col  coro  dei  Frìgi,  alcuni  Greci  ed  Achil- 
le medesimo  ^,  nel  oui  volto  e  movimento  pare  TogUa 
svelarsi  alcoochè  di  quella  durezza  Eschilea  ^. 

.  .Non  '  mi  sembra  punto  probabile  che  negli  altri 
monumenti  relali^  alla  medesima  versione  del  mito, 
si  facda  kiogo  al  ricordo  della  poesia  di  Eschilo  ed 
Attio.  Ne  spiegano  essi  il  riscatto  a  pesò  dWo  in  ma- 


i  0.  MOHer  Handbuch  der  ArcMologk  p.  434,  ti.  4. 

"  s  Dietit)  Aòbìlle  si  riconosce  Ulisse  ed  Antiloco  (WelckerPbilosU'. 

p.  457,  Nitzsch  Anmetk,  zur  Odyssee  p.  279]  ;  alla  lesta  del  cadavere 

sta  lamenlando  Nestore;  di  fronte  ad  Achille  siede  Aiace  in  attitudine 

luttuosa;  il  vecchio  infine  a  destra  non  può  essere  altro  che  Fenice. 

>  Atheo.  XIII  p.  601  a,  Aeschines  in  Timarchuni  H%  Loda», 
amor.  54,  cf.  Welcker  ed  Hermann  1.  e. 

^  Achille  porta  calzari  centra  la  regola,  cf.  Philostr.  epist.  18,  1. 

'  Nella  destra  serrata  egli  impugna  la  veste ,  nel  dipinto  Pom^ 
pelano  (III)  egli  afferra  la  spalliera  del  suo  trono.  Nei  dipinti  delfici 
di  Polignoto  (Paas.  X  29,  9]  Teseo  e  Pirìteo  ammiravabsi  sedati  nell* 
orco ,  e  Teseo  afferrava  in  segno  di  tristizia  ed  ira  la  sua  spada  e 
quella  del  suo  amico,  Bottiger  Ideen  p.  348,  Otto  Jahn  die  GenMde 
des  Poìygnot^»  28,  Welcker  die. Comp.  d.  Polyg*  Genu  p.  56,.  Le- 
Dormant  sur  les  peinlures  de  Polygnote  p.  68. 
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niera  egualmente  dislinta,  eccetto  il  solo  sarcofago  di 
Efeso  (s).  Malmenato  com^  è  e  mancando  di  esalte  pub- 
blicazioni non  permette  una  spiegazione  deGnitiva  in 
tutti  i  dettagli  f  sembra  però  indubitato,  cbe  sul  lato 
sinistro  si  abbia  il  ritorno  del  cadavere  di  Patroclo  , 
sulla  fiicciata  anteriore  lo  strascinamento  del  corpo  di 
Ettore,  nella  composizione  a  metà  scomparsa  del  latp 
destro  FarmaiBi  di  Achille,  ed  indietro  il  riscatto  a  pe* 
so- d'oro.  Quest*  ultimo  poi  interessa  por  alcune  pai^ 
ticoiaritti  idmaffchevoli*  Nel  centro  il  cadavere  di  Ettore 
sulla  bilancia^  dappresso  due  Tro^i  ed  Ecoba  ;  a  ée^ 
stra,  come  indicano  avanzi  indubitati,  Àcjiille  seduto, 
cui  sembra  sup{Jicbi  Priamo^  a  sinistra  Andromaca 
assisa,  dalla  quale  Ulisse  allontana  AstianactA.  Per  spie- 
gare .  oramai  questa  strana  presenza  della  famiglia  di 
Ettore,  offerta  pure  da  altri  monumenti  (k  i)  non  .dark 
lecito  .ricorrere  alla  notizia  di  Efestione  Gbenno  .^ ,  cbe 
Priamo  venisse  ad  Achille  con  Andromaca  ed  i  suoi  figlia 
giacché  Tautorità  di  questo  scrittore  «  di  storie  nuove  » 
dal  eh.  Hercher  non  ha  guarì  fu  splendidamente  di- 
strutta ^.  Ed  abuso  sarebbe  il  voler  impegnare  ja  con- 
gettura di  G.  Hermann,  «r  aliquas  eliam  Andromachae 

i  t^tolemaei  nov.  hìst.  lib.  6,  Mythogr.  graec.  ed.  Westermaun  p. 
195,  14,  Pa  qae$ta  foote  attìnsero  gli  scrittori  lodati  dal  Dederìch  Dìctìfs 
introd.  p.  29  e  dal  Rouìez  Ptolein.  Hepbaest.  p.  126,  cioè  Dict^s  Cre- 
teos.  in  p.  79,  Tzetzes.ilonierìca  315  ss.,  Malalas  p.  175.  Y.  la  iné- 
inoria  dello  Hercber  citata  dapresso  p.  284.  Ti  era  poi  un''  altra  tradi- 
xione  Philostr.  Heroic.  tO,  17,  Coiistaùt.  Man.  p.  24,  Servìus  ad  Àen.  . 
Ili  322  cbe  Priamo  venisse  ad  Achille  con  Polissena  x^p^^òv  l'ovrou 
Tcv  naZòa  inoturo  vcwTàr>}y  oitvocv^  c.d'tp«7rcvoy  ^  ate  tò  pà^co-pa  rCv 
TTocTtpwv  ot  ytofTaroc  rw  ?rac3cav.  Quest^  favola  dopo  le  rìcercbe  dello 
Hercber  dovrà  egnaUnente  ritenersi  per  uno  scipido  prodotto  della  me* 
desiroa  fabbrica. 

<  R.  Hercber  ueber  die  Glaubwurdijfkeit  der  Neuen  Geschichte 
des  Ptoletnoeus  ChenmiSy  Jahrbucher  fur  class.  PhUoL  Suppl.  1  p.. 
267-293. 
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partes  fuisse  n  nei  Frigi  di  fischilo  ^ ,  ciò  eh'  egli  a 
giusto  liiolo  ottenne  da  un  frammento,  emendato  inge^ 
gnosamente  in  questa  maniera  : 

Di  fatto  non  resta  altro  rifugio,  per  quanto  io  mi  sap« 
pia,  air  infuori  del  secondo  milografo  Valicano  3,  il 
quale  in  un  suo  argomento  tramanda  essere  avvenuto 
sotto  le  mura  di  Troia  tanto  la  supplica  di  Priamo 
quanto  il  riscatto  di  Ettore  a  peso  d'oro.  Egli  è  vero 
ctie  mal  combina  vedervi  Andromaca  seduta,  cosa  per* 
tanto  che  non  si  giustifica  in  nessuna  maniera  e  si  spie- 
ga solo  per  quel  bizzarro  studio  di  simmetrìa  proprio 
a  tutta  Tarte  dei  sarcofaghi  ^,  al  quale  in  proposito 
Kartista  ha  sacrificato  evidentemente  la  convenieoca. 
Una  bella  conferma  invece  deriva  dalla  rappresentanza 
della  facciata  anteriore ,  dove  mi  avveggo  intervenire 
il  supplice  Priamo  nel  momento  che  Achille  si  prepara 
a  strascinare  il  suo  rivale  intorno  le  mura  di  Troja  ^. 

i  G.  HermaDn  1.  1;  p.  160. 

*  Scbol.  Earip.  Androni.  1,  Nauck  trag.  graec.  fragni,  p.  67,261. 

s  Bode  inythogr.  vatic.  Il  206,  p.  143,28-36,  v.  sopra  p.  239,3. 

i  È  soverchio  riportarne  degli  esempi.  Quanto  gli  antichi  Romani 
amassero  la  simmetria,  dimostra  un  fatto  curioso  rilevato  dal  Visconti 
raus.  Pioclem.  VI  tab.  29  u. 

'  Il  mio  amico  Gonze  sembrami  aver  sbagliato  in  proposito,  suppo- 
nendo nel  suo  meritevolissimo  rap|)orto  lodato  di  sopra  [Àrch,  Ànz.  1864 
p.  212*)  bipartita  la  rappresentanza  della  facciata  anteriore.  Acbille  cbe 
si  riconosce  in  quella  figura,  a  cui  si  volge  ^rìamo,  orora  ha  vinto  il 
suo  rivale,  cbe  fu  spogliato  deir  armatura  di  Patroclo.  Il  cadavere  sì 
iittacca  al  carro,  mentre  Priamo  supplica.  Quel  guerriere  che  sta  so- 
pra il  carro  di  Acbille  non  può  essere  altro  cbe  il  suo  auriga.  —  Il 
vaso  presso  Gerbard  auserl.  Vasenh,  III  203  mostra  Priamo  ed  Ecuba 
foor  della  città  di  Troja  nel  momento  della  tutta  fra  Acbille  ed  Ettore; 
mentre  secondo  Omero  essi  rimangono  dentro  la  città  spettatori  oziosi 
della  scena  tanto  funesta  per  loro.  Alf  autore  di  questo  vaso  dunque 
parve  il  racconto  Omerico  contenere  una  qualche  inconvenienza,  e  lo 
stesso  sentimento,  di  per  sé  ragionevole  e  naturale,  indusse  gli  interpreti 
antichi  [scbol.  ed  Eustath.  ad  Hom.  Ilìad.  XXII  406  s.  ]  a  difendera 
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.  Più  btevi  poanamo  essere  rispetto  ai  residm  mo- 
numenti della  medesima  classe.  £  a  dolersi  non  esi- 
stere pubblicazione  del  vaso  di  Ansi  (8),  in  cui ,.  al 
dire  del  Brano ,,  davanti  Achille  mirasi  Etloce  poste 
sulla  bilancia,  mentre  Priamo  colle  mani  sembra  re* 
golarne  Tequilibrìo.  II.  vaso  ruvese  (7),  di  cui  bassi 
in  questi  stessi  Annali  dotta  ed  accurata  memoria  dalia 
penna  del  cb.  Schmidt  ^  è  ricco  di  dettagli  indicanti 
un  autore,  il  quale  volle  ideare  il  mito  a  suo  talento. 
Imperocché  nella  sua  composizione,  slegata  al  pari  di 
tante  altre  sopra  vasi  della  magna  Grecia,  egli  rauoò 
non  poche  Ggure  che  sono  ben  fuor  di  proposito  se  si 
rispetta  la  tradizione.  Ed  egli  ritraendo  il  cadavere  di 
Ettore  por  lato  da  due  uomini  non  seppe  evitare  il  dab<> 
bio  che  nasce  alla  vista  di  siffatta  scena^  secioè  il  ca* 
da  vere  sia  portato  verso  la  bilancia  o  tolto  da  essa. 
In  ciò  fu  superato  dalP  autore  del  suindicato  frammeur 
to  di  tavola  iliaca  (f),  il  quale  ad  onta  dello  spazio 
piccolo  e  stretto  con  savia  chiarezza  seppe  esprimere, 
eh'  Ettore  si  trasporta  per  essere  pesato  fuor  della  tenda 
del  suo  vincitore*  Non  debbono  infine  trascurarsi  quei 
versi  di  Virgilio,,  i  quali  fra  le  opere  ammirate  da  Enea 
nel  tempio  di  Giunone  a  Cartagine  indicano  una  pit- 
tura  molto    analoga  ai  monumenti  finora   descrìtti  ^  : 

videt  Iliacas  eoe  ordine  pugnas 
bellaque  iam  fama  totum  vulgata  per  orbem... 
ter  circum  Uiacos  raplaverat  Hectora  muros 
exanimumque  auro  corpus  ^endebal  Achille», 
tum  vero  ingentem  gemitum  dat  pectore  ab  imov 
ut  spolia,  ut  currus,  utque  ipsum  corpus  amici 
tendentemque  manus  Prìamuni  conspexit  incrmis. 

« 

Omero,  difesa  però  cbe  segnala  piuttosto  il  loro  imbarano,  che  il  loro 
•ntendimento  dei  poeta. 

i  Yergii.  Aen.  I  488.  490. 

Annau  1866.  17 
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A  tale  desciiadone  ben  probabUoieut^  potrebbe  aver 
dato  occasione  qualche  opera  greca  esistente  un  giorno 
a  Roma  stessa  ^  ed  in  questa  congiantara  tornerebbe 
ben  a  proposito  Taver  ccrteza»,  se  ^el  «  bellum  IlÌ€H 
eum  compluribus  tabulis  s,  che  dalla  mano  di  Teoro 
o  piuttosto  di  Teone  ^  ammiravasi  a  detto  di  Plinio  ^ 
nel  portico  di  Filippo,  fosse  stato  dipinto  cotal  sog* 
getto^  conforme  certamente  e  direi  simpatico  al  genio 
di  questo  artista  ^* 

Nelie  opere  trattate  fino  ad  ora  la  supplica  di  Pria- 
flM  o  non  si  diede  affatto  oppure  accessoriamente,  sen^ 
doebè  la  vendita  di  Ettore  le  suppone  già  avvenuta» 
AU'  incontro  il  resto  dei  monumenti ,  i  quali  per  la 
maggior  parte  hanno  qualche  rapporto  con  Omero,  a 
bella  posta  istoria  le  circostanze  stesse  delb  supplica. 

Il  rilievo  Borghese  (k),  che  or  è*  privo  della  figura 
db  Achille,  mostra  Priamo  in  ginocchio,  d'attorno  una 
gran  scoiata  di  Frìgi  col  riscatto,-.  Ulisse  poi  ed  alcuni 
Greci,  sotto  la  cui  direzione  Ettore  si  trasporta  verso 
k  scena  delia  supplica  ;  Andromaca  quindi,  che  cir- 
condata da  femmine  trojane  ed  Astianaete  sta  in  prò- 
einto  di  gettarsi  colle  braccia  stese  sovra  il  defonto  ] 
Del  fendo  infine  i  pinnacoli  di  Troja.  Il  veder  ritratti 
quest'  ultimi  di  per  sé  non  ci  spingerebbe  ad  immaginare 
la  località  della  scena  sotto  le  mura  di  Troja,  dapoi* 
che  potrebbero  essere  ideati  in  prospettiva  come  pure 
nel  ridetto  frammento  di  tavola  iliaca  ;  però  ce  lo  con- 
siglia •  espressamente  la  presenza  di  Andromaca.  Cioè 
iBSsa  si  precipita  fuor  della  città  in  queir  appunto  che 
si  prepara  il  riscatto  in  seguito  alla  preghiera  (|i  Priamo. 

i  Bruon  Xunstlergesch.  II  p.  255,  cf.  Anoali  1865  p.  239  ss. 
a  PUo.  hist  wèL  XXXV  144; 

t  Bruno  1. 1.,  Otto  Jahn  arch.  ÀufsiUze  p.  1S8, 3S,  Steptawri  aiia- 
ruh.  Herakles  p.  180. 
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Questo  tratto  tanto  naturale  quanto  commoventis  ^ 
con  ma^ior  vivacità  ancora  da  negli  occhi  in  due  ri* 
lievi,  i  quali  effigiano  il  ritorno  di  Ettore  dopo  il  ri» 
scatto.  L^uno  (1)  cbe  ora  si  perde  fra  le  ricchezze  del 
museo  Cbiaramontii  disgraziatamente  è  frantumato,  però 
fa  vedere  il  cadavere  portato  verso  Andromaca  ,  che 
nell*  istessa  movenza  pare  voglia  gettarvisi  sopra  ;  men- 
tre Priamo  con  altri  Trojani  lo  accompagna,  ed  il  pru* 
cede  un  guerriero  barbato,  che  sarà  Enea.  È  vero  che 
codesta  rappresentanza  fu  applicata  dal  eh.  Gerhard  .al 
ritorno  di  Meleagro  ed  è  certamente  un  fatto  altrettanto 
singolare  quanto  incontestabile,  che  le  conosciute  rap- 
presentanze della  riconduzione  di  Meleagro  ^  morto  di- 
mostrano somiglianza  quasi  perfetta  ai  monumenti  di  cui 
ragionìaoEiQ*  Frattanto  sonovi  sempre  eerti  dettagli  che 
chiariscono  Tidea  deir  artista  e  nel  nostro  caso  mi  av- 
viserei  essere  un  tal  dettaglio  la  figura  del  ridetto  guer-« 
riero  3#  ^  L^altro  monumentOi  che  accennai  di  sopra,  ai 
è  uà  rilievo  di  sarcofago,  anch'  esso  un  giorno  Boi^he- 
se.  Secondò  il  costume  recentemente  constatato  ^  delP 
arte  antica,  di  imitare  cioè  con  figure  di  Amorini  faUi 


A  In  questo  tratto  il  tomaio  pittore  Giotto,  senza  saperlo,  sì  ri- 
éoentrò  con  qaell^  arHsta  antico,  ritraendo,  nelle  pitture  di  S.  Maria 
deU^  Arena  a  Padova,  S.  Giovanni  gettantesi  coli^  istesso  gesto  di  sma- 
nioso dolore  sopra  il  santo  cadavere  di  Cristo.  Burckhardt  Cicerone 
II  p.  732,  Selvatico  sulla  capellina  degli  Scrovegoi  Pad.  1826,  Scbnaase 
Geichiokle  der  hiìdendèn  KUnsie  Vii  p.  386. 

8  Una  rivista  ne  dà  R.  Kekulé  de  fabula  Meleagrea  p.  02.  Sì  piiò 
dubitare  se  il  rilievo  (da  questo  non  euoverato]  presso  Gorì  inacript. 
antiqu.  Ili  tav.  44  offra  la  rìconduzione  di  Ettore  o  di  Meleagro.  Il 
sepelKmento  di  Ettore  fu  ravtsato  dal  cb.  de  Witle  areh.  Zeit.  Ì9S6^ 
p.  211  aopra  un  cantaros  della  coli,  del  duca  de  Luynes. 

s  La  figura  estinta  spiegata  per  Meleagro  è  imberbe,  dò  che  non 
reca  ostacolo  alla  denominazione  di  Ettore. 

4  Otto  Jahn  wrch,  Beitr.  p.  i74  ss.,  Stephani  ausruh.  Herakle» 
p.  95-128. 
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della  mitologia  e  della  vita  colidiana,  vi  sono  impie- 
gati fanciulli  alati  per  rappresentare  il  ritorno  di  Et- 
tore, ed  Andromaca  vi  apparisce  colle  ale  di  Psiche  e 
neir  istessa  rilevata  attitudine.  La  riconduzione  del  ca- 
davere di  Ettore  si  ammira  anco  in  queir  isquisito  ri- 
lievo greco  di  Grotta  ferrata  (n),  altra  parte  del  quale 
(o)  si  conserva  oggi  nel  palazzo  Colonna,  come  rico- 
nobbe il  Braun;  né  temo  riferirvi  un  rilievo  del  Cam- 
pidoglio (p)  ,  nonché  un  altro  del  palazzo  Mattei  (q) 
ed  un  terzo  di  lucerna  fittile  (a),  i  quali  a  torto  credo 
furono  interpretati  per  una  pietà  militare. 

La  supplica  di  Priamo  sola,  ma  svolta  più  estesa- 
mente, la  esibisce  il  lato  posteriore  della  famosa  urna 
capitolina,  detta  di  Alessandro  Sevei*o  (h).  Vi  sono 
cioè  dietro  il  vecchio  Priamo  ,  che  in  posa  timiliantc 
bacia  la  mano  ad  Achille ,  quei  due  carri  ^ ,  con  cui 
egli  secondo  Omero  venne  al  campo  greco,  Tuno  coi 
cavalli  guidati  da  Mercurio  sotto  le  sembianze  di  uno 
dei  Mirmidoni ,  l'altro  coi  muli  ed  è  carco  dei  doni 
del  riscatto.  Il  medesimo  modello  che  dobbiam  presu- 
mere aver  servito  a  questo  lavoro  ,  sembra  sia  stato 
riprodotto  abbastanza  fedelmente,  salvo  però  alcune  al- 
terazioni insignificanti , .  da  quel  rilievo  di  stucco  che 
decora  la  volta  di  una  celebre  tomba  della  via  Latina 
(d)  ;  mentrechè  dobbiamo  un*  imitazione  ben  poco  fe- 
lice ad  un  altro  rilievo  Borghese  (i)  ,  il  quale  quasi 
tratto  per  tratto  concorda  con  quello  Capitolino,  meno 
alcune  figure  aggiunte  con  manifesto  arbitrio.  L'imita- 
zione si  appalesa  già  per  siffatto  aumento,  valendo  per 
tutta  Tarte  dei  sarcofaghi  quella  legge  notata  dair  egre- 
gio O.  Jahn  2,  che  le  originarie  composizioni,  copiate 

1  Hom.  11.  XXIV  324  ss.  ?rp9ff3'e  ^h  ri[Llovoi  cXxov  rcrpecxuxXov 
ocTiTviTv  TOf  "I^aco;  Houvi  dacf p&)v  •  aùrflcp  ontfr^tv  ->  cTnroc,  rov;  6  yspftiv 
t'fCTrwv  ^LMTiyt  xcXcufiv.  cf.  iiO  ss. 

2  Otto  Jabn  arch,  Beilràge  p.  51. 
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e  ricopiale  dai  fabricatori  di  sarcofaghi,  mano  a  mano 
andavano  crescendo  sempre  di  figure  ;  risaltano  inoltre 
agli  occhi  alcuni  malintesi  ben  significanti,  che  come 
&  naturale  sono  a  carico  del  riproduttore  medesimo. 
Cosi  va  contro  il  buon  senso,  cb'ei  presentò  il  cada- 
vere di  Ettore  attaccato  al  carro  di  Priamo ,  né  ri- 
sparmiò alla  sua  famiglia  la  luttuosa  presenza  nella  tenda 
di  Achille.  Dapoichè  questa  presenza,  conforme  avver- 
timmo, non  si  motiva  affatto  da  nessuna  tradizione , 
non  potendo  punto  ammettersi  che  la  summentovata 
finzione  dell'  impostore  Efestione  Chenno  abbia  trovato 
un  pubblico  indulgente  non  solo  fra  i  dotti  greculi  di 
allora,  ma  eziandio  fra  gli  illetterati  artigiani  del  basso 
imperoc  Questa  critica,  evidente  a  quel  che  mi  pare, 
scioglie  ad  un  colpo  le  ardue  diiEcollà,  a  cui  andarono 
soggette  le  fin  qui  avute  interpretazioni,  e  fornisce  ana 
prova  luminosa  sopra  tante  altre  già  da  gran  tempo 
osservate,  che  piii  scendiamo  abbasso  nei  tempi  della 
decadenza ,  pìii  svanite  troviamo .  le  idee  e  V  intendi- 
mento nelle  produzioni  dell*  arte  ^* 

Il  rilievo  di  un  cratere  proveniente  dalla  bassa 
Italia  (b)  interessa  singolarmente  per  isquisite  finezze 
di  componimento,  le  quali  però  restarono  sin  qui  quasi 
nascoste  nella  publicazione  fattane  nella  gazzetta  ar- 
cheologica dell'  illustre  Gerhard.  E  ciò  per  colpa  del 
disegnatore,  il  quale  copiando  con  poco  senno  il  fregio 
circolare  del  vaso  tondo,  non  ne  comprese  assoluta- 
mente il  giusto  termine  ^  e  ne  diede  perciò  nel  piano 


A  11  rilievo  menzionato  da  Bdttiger  ÀmaUhea  111  p.  211  è  di  ri- 
conosciata  falsi Gcazione.  Reinhart  Sendschrethen  an  Schom  p.  47. 

2  II  quale,  a  quel  che  pare,  è  indicalo  pare  da  un  ornamento.  Alf 
imperizia  dello  stesso  disegnatore  dovrà  altrìbuirsi  queir  ovo  stranis- 
simo nella  mano  del  supposto  Astìanacte. 
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dei  suo  disegno  uno  scompartimento,  il  quale  fa  veder 
a  sinistra  alcune  Ggure,  che  convien  veder  a  destra  ^ 
laonde  solo  se  li  trasportiamo  colla  fantasìa  ai  loro  do* 
Yuto  posto,  aniveremo  a  penetrare  l'idea  dell*  artista, 
espressa  del  resto  assai  convenientemente  mei  suo  ri- 
Kevo.  Ben  vi  combinerebbe  una  tradizione  piuttosto 
recondita  1,  secondo  la  quale  Priamo  rinvenisse  dor- 
miente Tuccisor  del  suo  figlio.  Cioè  questi,  quasi  con- 
fuso della  strana  ed  inaspettata  apparizione  di  Priamo, 
siede  innalzatosi  sopra  il  letto  ;  ne  sembra  punto  incli- 
nato ad  esaudire  le  sue  istanze,  coadìutate  invano  da 
giovanile  e  delicato  personaggio,  che  potrebbe  inten- 
dersi per  Astianacte  ^.  Due  Trojani  quindi,  disperando 
di  già  poter  intenerirsi  il  rigore  di  Achille,  sollevano 
il  loro  re ,  perchè  non  più  a  lunga  cosi  inutilmente 
stesse  ginocchioni;  ma  ecco  Mercurio,  che  quasi  come 
deus  eoe  machina  apparisce  davanti  Achille ,  recan- 
dogli queli*  ambasciata  divina  3,  alla  quale  irresistibil- 
mente deve  piegare  il  suo  orgoglio.  Riscontriamo  adun- 
que in  questo  lavoro,  che  non  può  vantarsi  di  gran  pre- 
gio in  quanto  al  fare  artistico,  la  stessa  finissima  pre- 
•cisione  neir  idear  la  situazione,  che  abbiamo  ammirata 
sul  nostro  vaso  ceretano  e  che  in  somma  &  parte  del 
<»ratlere  indelebile  dell*  arte  greca  ;  di  piii  ricchezz^a 
di  affetti  spiegati  in  modo  tanto  opportuno  da  destare 
diletto  insieme  e  simpatia.* 


i  Servius  ad  Yerg.  Àea.  I  487. 

2  Perchè  sembra  troppo  giovane  per  Antiloco ,  Automedonte  o 
AlcibiQ. 

s  Egfì  fa  nneraviglia  di  veder  nella  mano  di  Mercurio  una  lettera; 
troviamo  però  un^  analogia  strìngente  nelle  rappresentanze  di  alcuni 
rilievi  di  sarcofaghi  (O.  ìnhn  Arch,  BtUr,  p.  310),  dove  vediamo  una 
tetterà  di  Fedra  inviata  dalla  nutrice  ad  Ippolito,  lettera,  della  quale 
«on  si  fé  motto  in  nessun  racconto  del  mito.  Pictorìbus  atque  poetis  etc. 
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LHdea  dominante  in  qnesla  composiùone»  doè  obe 
gli  iijk^ii  medesimi  aiutano  lo  sventurato  veglio  regale  i, 
si  manifesta  in  maniera  ptii  palpabile  ancora  stppure 
forse  meno  degoa  nella  tavola  iliaca  (e)  capitolina  « 
dove  Mercurio  stesso  lo  solleva.  All'  incontro  è  Mit<'. 
nerva  che  interviene  in  un  rilievo  di  vaso  fittile  (e) 
egualmente  proveniente  daUa  magna  Grecia  j  eonfonne 
ai  commandi  di  lei  si  arrecano  già  i  donativi,  mentre 
un  giovane  guerriero  sia  Automedonte  sia  Anitloco  ai  aih 
lontana,  senz'  altro  per  apportare  il  cadavere  di  Ettore. 
Finalmente  hannosi  le  piii  abbreviate  rappresentasdoni 
della  supplica  di  Priamo  in  nn  mosaico  romano  (11), 
in  un  dipinto  pompeiano  (III)»  conosciuto  a  me  da 
sole  descrizioni,  in  un  rilievo  poi  di  urna  cineraria  (r) 
conservato  nel  museo  brittannico  e  nelle  pietre  incise, 
le  quali  per  la  presente  disquisizione  son  di  pochissi^ 
mo  valore  e  ponno  perciò  passarsi  sotto  silenzio. 

Restano  ormai  a  discorrere  i  quadri  degli  enove» 
rati  vasi ,  i  quali  quantunque  offrano  più  fantasie  di 
composizione  ed  assai  divergenza  dei  concetti,  non  per^ 
tanto  si  riscontrano  tutti  nelF  avvertirci  senza  equivoco 
cbe  fanno  del  compito  e  del  successo  deHa  missione  di 
Priamo.  £  l'assistenza  di  Mercurio  che  ce  lo  assìcwa 
nella  pittura  deir  indicato  Stamnos  Candelori  (4)  3.  Cioè 
la  presenza  di  questa  divinità  tanto  favorevole  air  im- 
presa di  Priamo  ci  fa  sperare  cb*  ei  riusciti  doi  suoi 
compagni  di  muovere  a  compassione  Teroe  corruccia- 
to, il  quale  pienamente  ravvolto  nel  suo  munto  vi 


&  Homi.  od.  I  10,  13  qain  et  AteìdM  duce  ^  (llercori)  saptv* 
Jbos  —  Ilio  dìvta  Priamua  tellota  —  Ib^Makaqne  ìgnet  at  ìbm|Mi  Tr9- 
iae  — ca»lra  fefeUit. 

2  Alla  quale  sembra  corrìspoaéeM»»  «e  beo  mi  avveggè^  i^V  air 
tra  di  un  vaso  delia  BaailicaOi  deaoritUi  dal  Rnma  (q).  Ueiraostania 
esservi  Achille  barbato  mosse  al  Bruna  dubbi  inghistificMi. 
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siede  presentando  TaspeUD  di  cordoglio  ed  in  un  di  osti- 
natezza. Nel  dipinto  delF  anfora  volcente  (3)  perfino 
Minerva  si  unisce  a  Mercurio  ed  Achille  stesso  in  se- 
gno di  assentimento  solleva  il  supplice  monarca.  La 
stessa  dea  sola  poi  occupa  là  prima  parte  nel  quadro 
di  un  vaso  orvietano  (6)  recentemente  scoperto ,  che 
trovò  dotto  encomiatore  nella  persona  dell'  egregio  conte 
Connestabile,  vale  a  dire  ella  è  venuta  ad  Achille  col 
deciso  commando  di  restituire  Inestinto.  Pel  resto  della 
pittura  c^imbattiamo  in  difficoltà  ^  prodotte  senza  fallo 
da  non  aver  Fautore  immaginato^  T  azione  ,  eh' ei 
svolse,  con  quella  pronta  chiarezza  necessaria  a  pro- 
durne.  un^  idea  distinta,  ed  è  questa  insufficienza  che 
forse  ce  lo  irebbe  sospettare  provinciale  ,  anche  se 
coir  appoggio  delle  iscrizioni  etrusche  non  lo  sapessimo 
di  certo. 

Senza  intervento  divino  Achille  sembra  arrendersi 
alle  premurose  istanze  di  Priamo  nel  dipinto  di  un 
Lekjthos  ruvese  (1);  onde  assai  amichevolmente  gli 
porge  la  mano  ,  fràttanlochè  da  un  sei*vo  della  scorta 
regale  si  offrono  i  doni  destinati  al  riscatto.  La  pittura 
di  una  patera  volcente  (5)  piii  fedelmente,  però  sem- 
pre con  certe  libertà,  sembra  tener  dietro  le  orme  della 


e 
.^  Che  cosa. fa  per  es.  Brìseidé  coi  due  arnesi  che  tiene  nelle  ma- 
ni? Non  versa  liquore  sopra  il  cadavere,  né  paò  essa  perciò  «r  accen* 
nare  air  imbalsamazione  di  esso  ».  Idea  strana  sarebbe  il  voler  suppor- 
re cfa^  essa  li  abbia  ricevati  da  quei  servo  visibile  a  metà  del  corpo 
in  una  feoestra,  il  quale  certamente  non  abbevera  quei  cavalli,  i  cui 
protomi  sporgono  fuori  delP  altra  fenestra.  Egli  è  poi  contro  Tanalo- 
gia  di  tutti  gli  altri  monumenti  non  meno  che  contro  il  6no  tatto 
della  greca  convenienza,  che  Priamo  medesimo  offre  colla  propria  mano 
i  doni  ad  Achille,  tratto  di  cui  potè  farsi  colpevole  solo  un  pittore  cbe 
non  conobbe  o  non  comprese  il  mito. 

2  Si  confronti  io  proposito  la  giustissima  osservazione  del  R.  Scbcìne 
Annali  1866  p.  203, 3. 
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poesia  omerica  ;  cioè  Mercurio  ,  dopo  aver  tutelato 
Priamo  '  fin  al  termine  della  sua  missione  ,  lascia  che 
solo  si  avvicini  ad  Achille  ,  il  quale  sta  cenando  in 
presenza  di  Anliloco  e  di  Brìseide.  Assai  frequente  senza 
dubbio  dovevano  essere  pitture  simili  a  questa,  la  quale 
quasi  quasi  può  stimarsi  illustrazione  del  poeta  epico; 
giacche  ci  è  pervenuta  sopra  un  lekythos  di  incerta 
provenienza  (2)  una  composizione  ad  essa  conforme 
nelle  cose  sostanziali,  che  peraltro  risente  del  grotte- 
sco. Per  tralasciare  la  trascuraggine  del  disegno  che  vi 
è  troppo  evidente  massime  nella  figura  del  cadevere, 
nonché  quelle  inavvertenze  piii  rimarchevoli  come  in- 
convenienti ad  un  autore  serio  —  ce  ne  convince  uno 
sguardo  sul  venerabile  vegliardo.  Egli  senza  il  naturale 
ed  amoroso  rispetto  d'un  padre  in  tal  situazione,  voi* 
géndosi  da  forsennato  ad  Achille,  pone  un  piede  so* 
pra  il  corpo  esamine  del  suo  Ettore.  Ed  Achille  quasi 
con  ironica  leggerezza  gli  oflTre  una  tazza,  comechè  sul 
momento  non  si  trattasse  di  altro  che  di  bere.  Tali 
caricature  giammai  furono  o  sono  possibili  senza  es« 
sere  assai  divulgati  gli  originali  che  dileggiano  K 

Le  pitture  degli  ultimi  due  vasi  si  riscontrano 
con  quella  del  nostro  ceretano  nel  mostrar  disteso  sot- 
to il  letto  di  Achille  il  cadavere  del  suo  rivale.  Glie 
un  tratto  cui  niuno  dei  poeti  fé'  pensiero ,  uè  per 
ispiegarlo  abbisogna  il  ripiego  di  una  tradizione  per» 
duta  ,  basta  anzi  il  solo  ricordarsi  di  una  differenza 
fondamentale  fra  le  leggi  dell'  arte  e  quelle  della  poesia. 
Cioè  il  poeta  ,  che  svolge  la  narrazione  progressiva* 
ménte,  potè  lasciare  da  parte  il  cadàvere  nel  momento 
della  supplica,   ed    approfittò  di  questa  omissione  per 


>  Cf.  Panofka  ParQdien  u,  Karikaiuren  p.  10. 
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mitigare  il  carattere  di  Achille,*  Tartista  invece^  cor* 
stretto  a  concentrare  neir  assieme  di  uà  solo  istante 
tutte  le  circostanze  della  situazione,  si  servì  del  cada* 
vere  a  rendere  più  intelligibile  l'oggetto  della  supplica. 
Da  questo  compendio  usci  ammirabile  artificio  :  il  cor- 
po estinto  di  Ettore  disteso  sotto  il  letto  del  convinto 
non  serve  solo  a  spiegare  la  scena,  ma  caratterizza  ad 
un  tempo  l'oltraggio  e  l'asprezza  di  Achille ,  meiitre 
allaccia  Fanimo  e  l'attenzione  di  chi  si  approfonda  nella 
storia  dell'  avvenimento.  Se  dunque  Fautore  del  nostro 
vaso  sotto  questo  aspetto  non  va  d^accordo  con  Omero, 
lo  è  giusta  i  mezzi  e  le  leggi  delF  arte  sua  \  se  pare 
si  allontana  in  altri  punti,  son  dessi  però  di  niun  nio-> 
mento  e  fanno  anzi  lode  a  quella  somma  liberta,  che 
piii  o  meno  Insegnala  tutte  le  produzioni  delF  arte  an* 
tica  ,  ed  in  ispecie  fu  fondamento  e  forza  vitale  del 
greco  ingegno.  L'idea  sostanziale  del  suo  dipinto,  di 
accennare  per  l'ospitalità  di  Achille  al  compimento  della 
missione  di  .Priamo,  Omero  gliela  somministrò  indù** 
bitatamente,  ed  un  nuovo  rapporto  con  Onaero  lo  avre*^ 
rao  da  constatare  nella  scena  eh'  egli  ritrattò  suU'  aU 
tra  parte  del  vaso. 

Quasi  tutti  i  monumenti  teste  passati  a  rivista,  se 
non  si  restringono  a  rappretentare  unicamente  il  riscatto 
di  Ettore,  gli  mostrano  aggiunta  ovvero  opposta  quai^ 
che  scena  tolta  dalla  vita  di  Achille  o  dai  miti  che  vi 
corrispondono.  In  questa  guisa  la  cosidetta  urna  di 
Alessandro  Severo  (h)  ed  altre  sculture  (i  s)  congiun- 
gendo il  riscatto  del  cadavere  con  altri  fatti  di  Achille 
dimostrano  Teroe  salito  alF  ultimo  grado  della  si^ia  glo- 
ria. In  senso  simile  poi  troviamo  impiegato  qual  aoti^ 
tesi  lo  strascinamento  di  Ettore  ^  (e),  Fepinausimachia 

i  Al  rilievo  della  lacerna  (a)  col  riscatto  di  Ettore  corrisponde 
un  altro  pure  di  lucerna  collo  strascinamento  di  Ettore  presso  Bar- 
toli  lucerne  III  9,  Inghiramì  gal.  om.  II  222. 
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(4),  il  compianto  di  Patroclo  (g),  l'arrivo  delle  Aoi- 
mazzoni  (3)  ed  il  giudizio  di  Paride  (II).  Soli  gli  antori 
di  due  vasi  hanno  preferito  una  corrispondenza  piut- 
tosto morale,  facendo  confrontare  alla  gloria  di  Achille 
quella  di  altro  eroe,  cioè  di  Ercole  (6)  e  di  Giasone 
(7).  Il  costume  dunque  di  siffatte  antitesi  storiche  ad- 
dimostra quanto  si  apprezzasse  anticamente  quella  stret- 
ta e  direi  rapida  coerenza  del  racconto  omerico,  spes- 
so paragonata  alla  forza  della  tragica  poesia  1,  ed  in 
seguito  quanto  si  sentisse  nelle  produzioni  artistiche  il  bi- 
sogno di  certo  assieme  e  quasi  quasi  un'aversione  di  dare 

•  scene  isolate  a  modo  di  disiecti  membra'  poetae.  Vi 

•  si  potè  poi  manifestare  gusto  scello  e  fino  e  copia  di  non 
communi  allusioni,  dal  che  spesso  derivavano  virtii  ar- 
tistiche di  sorprendente  effetto.  Di  ciò  sembra  anco 
essersi  accorto  il  sommo  Thorwaldsen,  quando  facendo 
il  suo  oelebratissimo  rilievo  della  supplica  di  Priamo, 
lo  volle  accompagnare  con  un  altro  allusivo  alla  cat- 
tura di  Brìseide  ^;  e  lo  stesso  accoi^gimento  ci  dirigerà 
in  proposito  nel  definire  il  soggetto  della  residua  par- 
te del  vaso. 

Apparisce  di  leggeri  che  le  sei  figure,  che  vi  si 
scorgono  ,  non  hanno  nulla  clie  fare  con  queir  assai 
frequente  costume  dei  pittori  vasculari  di  fregiare  il 
rovescio  con  una  composizione  priva  di  soggetto  ^  ; 
son  desse  anzi  foggiate  in  maniera  piuttosto  accurata 
anziché  negletta,  ed  il  loro  assieme  svela  certa  e  di- 
stinta intenzione  delF  artefice.  La  colonna  ^  e  le  armi 

A  Welcker  griech.  Tragoed,  I  Ehdeitung  p.4,  e.  2  allega  i  di- 
versi passi  degli  autori  antichi.  Vi  combina  la  descrizioDe  oraziaiia 
delle  vìrtb  di  Omero  ars  poet.  149  ss. 

9  Enrico  LoTerf  Memorie  Romane  di  antìcliitè  I  p.  l^»  Musée 
Thorwaldsen  I  tab.  2  e  S4. 

s  Bdttìger  Mantelfigurenf  Vasengemàlde  II  p.  37  ss. 

*  Essa  è  di  stile  ionico,  come  la  maggior  ^rCe  dèlie  colonne  6ga- 
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visibili  nel  foodo  accennano  ad  un  locale  chiuso.  Tre 
personaggi  stanno  ritti  in  piedi  intrattenendosi  con  al- 
tri tre  seduti  sopra  nobili  scranni  ;  son  tutti  uomini 
ili  grave  aspetto  e  fanno  segno  essei'e  preoccupati  di 
alto  ed  importante  negozio.  Due  di  essi  hanno  il  pe- 
taso  sul  dorso,  costume  generale  dei  viandanti  ed  am- 
basciatori. Ond*  è  chiaro  che  si  tratta  di  un  consi- 
glio, in  seguito  del  quale  i  tre  uomini  impiedi  sembra 
stiano  in  procinto  di  partire.  Ora  siccome  le  osserva- 
zioni fatte  poc'  anzi  ci  consigliano  a  ricercare  il  sog- 
getto fra  i  miti  di  Omero,  ed  essendovi  sconosciuto 
un  consigliò  di  eroi  trojani  che  senza  incommodo  pò- . 
trebbe  adattarsi  a  questa  scena,  ragionevolmente  sare-  . 
mo  portati  a  riconoscervi  un  episodio  della  guerra 
iliaca  nel  campo  greco,  cioè  un'  adunanza  di  principi 
greci  riuniti  in  abiti  paciGci  ^  per  affari  di  alta  im- 
portanza. E  fra  tutti  i  consigli  di  principi  greci,  cui 
Omero  fa  menzione,  ninno  certo  combina  meglio  di 
quello  del  nono  cauto  ^,  in  cui  si  decise  inviar  un  am- 
basciata ad  Achille  per  riconciliarlo  con  Àgamemno* 
ne.  Non  sono  in  grado  proporre  nomenclatura  proba- 
bile per  tutte  le  persone  riunitevi  ;  però  il  raffronto 
di  tre  vasi  ceretani  con  dipinti  allusivi  all'  ira  di  A- 
chille  3  —  vasi   che   per  la  loro  tecnica  e  provenienza 

rate  nei  disegni  vasculari,  Stepbaoi  Gompte-Rendu  1863  p.  263.  Lo 
stesso  stile  è  it  solito  nei  graffiti  delle  ciste  e  degli  s(>eccbi,  R.  SchOne 
Annali  1866  p.  209,  1.  Sui  significato  artistico  delle  colonne  quali 
attributi  delle  scene  v.  Bruno  Annali  1852  p.  330. 

*■  Era  costume  greco  di  portare  bastoni ,  Bòttiger  Vasengem&lde 
11  p.  6i,  Gavedoni  BuUettino  1842  p.  94,  G.  F.  Hermann  Privat- 
aUerthumer  S  ^i  n.  22,  Wieseler  Annali  1859  p.  392.  Tali  raunanie 
di  persone  con  scettri  o  bastoni  sono  frequentissimo  fregio  di  vasi 
fittili.  Gerbard  auserles,  Vasenb.  Ili  203,  Mioervini  mon.di  Barone  t.X. 

2  Hom.  11.  IX  59  ss.  'Arpecdij;  ^c  ycpovrac  eìoXXiac  vycv  'Ax«<vtf 
>  Monum.  dell' Inst.  VI  19.  20.  21. 


RISCATTO   DI    BTrOBE.  269 

fanno  probabile  la  supposizione  essere  usciti  dalla  me- 
desima fabbrica  come  il  nostro  —  a  parere  mio  ci  am- 
maestra chiarissimamente  ,  che  in  quei  tre  eroi  ritti 
impiedi  abbiamo  appunto  la  ridetta  ambasciata  inviata 
ad  Achille.  L^unò  di  essi,  distinto  da  alti  stivali  sarà 
Ulisse  ^,  quello  che  gli  tien  dietro  Aiace  ^,  ed  il  terzo 
col  capo  canuto  il  vecchio  Fenice  3.  Dal  confronto  di 
quei  vasi  non  risulta  nulla  per  i  personaggi  seduti,  uno 
dei  quali  ha  sotto  la  sedia  un  grosso  e  robusto  cane  ^, 
siccome  al  dire  di  Polluce  i  cani  solevano  nei  tempi 
eroici  seguire  i  loro  padroni  persino  nei  consigli  ^;  né 
oserei  dar  loro  nome  preciso  sentendomi  specialmen* 
te  imbarazzato  di  non  'ritrovare  il  venerabile  Nestore, 


i  Ulisse  porta  questi  stivali  uelle  pitture  dei  seguenti  vasi  :  Mou. 
d.  Inst.  VI  19;  1.  1.  21;  Raoul-Rocb.  inou.  ioéd.  pi.  13.  14=:0ver- 
beck  Hero^g.  t.  XVI  18;  Welcker  a.  Denkm.  HI  t.  29  ==  Overbeck 
Hei-oeug.  XXXII  12. 

<  La  sua  figura  rassomiglia  molto  a  quella  di  Aiace  nel  dipinto 
sopra  citato  Mon.  d.  Inst.  VI  49. 

>  Questa  figura  è  fatta  dietro  lo  stesso  modello  che  servì  a  quella 
di  Priamo  nelf  allra  parte  del  vaso.  Fenice  è  canuto  come  nel  di- 
pioto nei  Mou.  d.  Inst.  VI  20,  conforme  ad  un  costume  tragico  PoUux 

IV  133,  Hes^cbius  s.  v.  7rpeafAtt3q90fAorc. 

*  Poliux  Onoroast.  I  45  ttmzo  tu  'HpaxXsr  x«c  xvwv  xara  8in  riv 
noìkonò'i  vófAOv  •  olirla  yoèp  otc  rotq  ij^ta^t  o-weca^saav  yii^pi   t  a»  v    e  x- 
x>)j  9  coi  V    oc'  xvvc;.  Hom.  Odyss.  II  104  Pq  p*'  cuiev  «e;  ayopijv  •—  oux 
otog ,   oi^  'zwyt  'xù'ègq  Tróda;  ocp^oc  sttovto. 

s  £ra  moda  attica  di  tener  dei  cani,  Roulez  mélanges.de  pbilologie 

V  p.  180.  Su  vaso  ceretano  pubblicato  dal  Welcker  Mon.  delP  Inst. 

VI  33  =  alte  Denkmàler  V  15  vedonsi  cani  sotto  le  tavole  di  convito 
attaccativi  per  mezzo  dì  cpiàvTs;  Xenopb.xle  venat.  6.  Sono  questi  i 
xuviff  rpaTTC^/Ti;  di  Omero  Od.  XVII  309;  11.  XXII  69,  XXIII  173. 
Oppian.  cyneg.  I  473;  un  frammento  di  Ibico  nelP  Etymol.  M.  p.763> 
41  dice  :  Tparrs^ToEv  xuwkv  cf.  Bergk  lyr.  gr.  p.  773,  60  e  i  passi  da 
lui  citati.  Èvang.  Marci  VII  28  ree  xuvccpca  vTroxocTfia  rig;  TpaTré^i;;.  Nei 
dipìnti  vascolari  sonuvi  spesso  cani  sotto  i  letti  del  convito  p.  e.  Ger- 
hard auserl.  ra«€n&.  142,  Otto  Jabn  Vasensammlung  u.  983,  Mon.d.  Inst. 
VI  14. 1  resti  della  scena  furono  gettati  a  terra  dai  convitati,  ciò  clie  dimu- 
iitrano  diversi  passi  di  autori  antichi  raccolti  dal  Becker  Charikles  11  p. 
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il  quale  secondo  Omero  ebbe  parie  principale  io  que- 
sto consiglio  ^.  Pertanto  dies  diém  docei  e  cosi  sarà 
lecito  conGdare  nella  fortuna  sia  di  nuovi  ritrovamenti 
sia  di  pici  sagaci  combinazioni,  fortuna,  la  quale  forse 
ben  presto  potrà  spargere  chiara  luce  sopra  i  particolari 
cbe  dovemmo  rilasciare  in  dubbio. 

Checché  ne  sia,  è  Tassieme  che  mi  sembra  certo* 
Ed  era  quindi  lodevole  il  concetto  che  diresse  Tarte- 
6ce  a  riunire  alla  rappreseotaoxa  del  riscatto  di  Ettore 
quella  di  cotesta  adunanza.  Si  ammira  in  tal  guisa  un 
doppio  colaggio  reso  alla  gloria  di  Achille*  Della  sua 
superiorità  si  mostrano  preoccupati  i  sei  prìncipi  achei 
riuniti  a  gravi  deliberazioni,  ed  alla  sua  virili  e  ma- 
gnanimità si  svolge  il  potente  monarca  trojano  ,  umi» 
hato  a  tristissima  supplica  3«  Gonvien  infatto  confessa- 
re che  il  nostro  vaso  siasi  raro  sotto  ogni  rapporto, 
come  egli  sta  frai  primi  prodotti  di  quest'  arte  risguardo 
ali*  esecuzione.  Che  fra  tutti  gli  inniegabili  difetti  ed 
insufficienze,  da  offendere  solo  chi  non  vuole  o  non 
sa  apprezzare  i  pregi  essenziali ,  risplende  queir  ama- 
bile semplicità ,  in  cui  il  non  mai  troppo  glorificato 
genio  greco  nascose  il  segreto  di  ogni  eccellenza. 

Otto  Benndorf. 

267,  Voikos  asarotoi  poi  dì  Soso  Plio.  hist.  oatar.  36, 1S4  e  le  riprodu- 
lioni  pervenateci  Braun  Ruinen  und  Museen  p.  750,  Pellissier  revoe 
arcbéol.  1  p.'816,  Bninn  Ballett.  1845  p.  168.  Ad  assorbire  dunque 
cotali  restì  delle  scene  Servivano  ì  cani  mensali  ;  veggìanio  un'  cane 
mangiare  lo  o^sa  gettate  in  terra  da  due  giovani  che  stanno  a  tavola, 
iopra  uo  vaso  della  collezione  dì  Monaco,  Jahu  VasensammL  n.  459. 
Hoin.  Odyss.  X  216  |Hire  non  conosca  pih  il  significato  originario  delP 
espressione  «éani  mensali»,  ch^egli  usa  costantemente. 

i  Hom.  11.  IX  95  ss. 

2  Come  cosa  curiosa  noterò  cbe  Prfanio  fu  chiamato  felice  da  Ti- 
berio e  da  alcuni  scrittori  tomani.  Cancellieri  opuscula  II  p.  37;  men- 
tre Callimaco  fragm.  363  ed.  Blomfield  con  ogni  ragione  disse:  uscov 
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DUE  GRUPPI  DI  MARMO. 

(Tav.  d'agg.  P.  1.  2.) 

Fra  i  monumenti  di  scnltura  antica  non  vi  è  classe 
piii  numerosa  di  quella  spettante  alla  mitologia  di  Bacco, 
di  Venere  ed  Amore.  Non  tutti  i  tempi  però  vi  ban*- 
DO  la  medesima  parte;ed  è  ben  noto,  come  soltanto  fin 
dair  epoca  di  Prassi  tele  l'arte  cominciò  a  cercar  il  suo 
vanto  nel  raffigurar  queste  ditinta  ed  i  loro  seguaci.  Ma 
se  allora  se  ne  stabilirono  i  tipi  principali,  la  maggior 
parte  de'  monumenti  superstiti  cbe  ne  derivano  e  che 
riempirono  i  musei  dell*  Europa  ,  si  debbono  air  arte 
trasferita  dalia  Grecia  a  Roma,  alla  quale  piacque  non 
tanto  l'antica  severità  e  castità,  quanto  quel  jueundum 
genuSf  cbe  rendendo  l'arte  sempre  piii  serva  d'un  gusto 
lussureggiante  contribuì  non  poco  a  corromperla  e  farla 
degenerare.  In  Grecia  sono  relativamente  rari  i  monu* 
menti  spettanti  a  questa  categorìa;  ma  quei  pochi  che 
vi  esistono,  meritano  forse  un'  attenzione  alquanto  mag- 
giore, mentre  dirimpetto  alle  repliche  dozzinali  della  pro- 
vincia romana  possono  vantarsi  non  di  rado  di  una  certa 
orìginalilk  de'  concetti  artistici.  Sotto  quest'aspetto  due 
opere  di  marmo  esistenti  nel  museo  della  società  ai^ 
cbeologica  di  Atene  mi  sembrano  non  indegni  di  essere 
pubblicati  in  questi  Annali. 

Il  primo  si  è  quel  groppo  di  Amore  e  Pane  ri<* 
trovato  nel  1860  vicino  al  teatro  dell'  isola  di  Melos, 
che  da  me  già  fu  descritto  nel  Bull.  1861,  p.  48»  Le 
due  figure  in  esso  riunite  ci  ricordano  le  varie  Tappre*- 
sentanze,  nelle  quali  figurano  i  medesimi  due  esseri,  non 
però  in  pacifica  unione,  ma  in  atto  di  palesAnca  lotta: 
rappresentanze  che  si  trovano  registrate  dal  Welcker 
Zeitsch.  f.  a.  K.  p.  478  segg.  e  Grieoh.  GótierL  II 
p.  59K  e  dal  Fricdlander  Ann.  d.  Inst.  1856  p.  S3 
segg.  Se  l'idea  di  questo  contrapposto  secondo  il  Welck- 


?  ,:^  ideale  dar  «o-o  sb  più  »»*-     «^  ^X' 
dkòa  e  degli  islinli  «liaudescbi  (cf.  anche  Gerhard  J»//- 

MoL  $453,  5b  una  tal  »^ ir**'**~^^_.  ^i  ^ 
.oche  nel  -ruppo  in  discorso,  loiperocbe  Amore  vi  si 
::^„  *  :^S^«sione  ideale  e  Ir^-inUU  che  e  ben 
lootooa  dal  ceden.  alle  tenlaaiooi  ÓA  compagno.  L  w. 
lonuD.  ti«  ^^  :„d-«,,  della  beUa  epoca  deU'arte 
lenzHHie  non  sembra  moegna  oeu-  «t         r  -.      j; 

r^ebbene  resecatone  no.  corrisponda  .1  menlo  di 
«L,.  ma  acciBi  lepoca  romana,  nondimeno  deve  dina 
«ecnnU  e  soddìsbcente.  j.  i^„ 

L'allro  grappo,  che  pnbblichiamo,  prowienc  da  Gy- 
thion  nel  PelopSm«o,  ove  già  da  mo hi  anm  si  trovava 
io  n^  privale,  dalle  quali  passò  nelFanno  scor«>  m 
po«esso  delb  sociCa  archeologica  di  Alene.  È  pnre  di 
^mTbÌMK»  e  colb  base  è  allo  circa  0. 72  m.    Vi 
troviamo  rappreseoUla  ona  Menade  in  estasi  con  la  lac 
ò.  rivolta  verso  a  cielo  e  ballenle  colU   destra  il  lam- 
bwrino  che  ùe«*  nella  sinistra.  L'abito  con  «Jnde  so- 
vrapposU  che  svolaxaa  pel  movimento  del  baUo,  lascia 
scoperta  «ran    parte  del  corpo.  Un  Salirò  ignudo   bal- 
lando atlMOO  a  lei   in  mosse  piaUosto  burlesche  ,    da 
«lìetco  s«mbra  volerle  detrarre  l'Aito,  mamfcstando  col 
suo  rìdere  il  carattere  semìbestìale. 

Anche  in  i{uesto  grappo  le  figure  sono  appoggiate 
«d  un  pilastro,  e  di  piò  sul  davanti  mostrano  le  forme 
alquanto  schiacciate  come  di  allo  rìUevo.  Essendo   poi 
il  lavoro  lialla    parte  di  dietro  poco  finito  ,    dobbiamo 
supporre  che  anche  questo  grappo  era  destinato  ad  es- 
ser collocato  dentro  una  nicclua.  I  concelti  della  com- 
posìxìone  ibnuano  un  insieme  non  disa^radevole  alFoc- 
chio  ed  ÌD  o$*m  miulo  Tiuvenùone  è  superiore  all'ese- 
cuùonc«  cIm:  mostra  la  rozzezu  d' un'  epoca  larda,  forse 
del  termo  secolo  della  nostra  era. 

P.  PsaVAMOGLU. 
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STATUA  DI  ARMODR), 
(Tw.  dagg.  1\  3.) 

Nel  tempio  di  Teseo  in  Alene ,  che  provvisoria- 
niente  vieo  adoperalo  come  museo  di  anticbità  ,  da 
tnolli  anni  sta  esposta,  segnala  col  n.  62  ana  statua 
di  circa  due  metri  di  altezza,  che  rappresenta  un  gio-* 
vane  in  alto  di  attacco.  Il  corpo  è  nuJo^  tranne  la  ^cla- 
tnide  che  annodata  come  al  solito  sopra  la  spaila  de* 
«tra,  cuopre  la  sinistra  attortigliandosi  aUorno  al  braccio 
e  cade  giii  fin  sopra  un  tronco  d'albero,  il  quale  ap* 
^poggiandosi  alla  gamba  sinistra  serve  di  sostegno  alla 
statua  e  sembra  indicare  che  T  originale  di  essa  eca  Ja- 
vprato  in  bronso. 

Oltre  il  plinto  mancano  il  pie  sinistro,  la  gamha 
destra  dal  ginocchio  in  giii  e  <|uasi  interamente  le  due 
braccia.  Si  conosce  però,  che  il  destro  era  leggermente 
piegato  e  teneva  probabilmetUe  imbrandita  la  spada,  della 
quale  è  visibile  qualche  traccia  sulla  coscia  destra.  An«* 
che  il  braccio  sinistro  era  piegato  al  gomito  protendendo 
4a  clamide  in  difesa  come  ad  uso  di  scudo.  Manca  pure 
la  sommità  del  teschio  ed  un  foro  ivi  esistente  ove  forse 
si  fissava  il  fji)2ve(7xs^,  sembra  indicare,  che  la  statua  già 
era  esposta  all'aria  aperta.  —  Il  viso  è  imberbe;  le  pu- 
pille degli  occhi  sono  intagliate;  i  capelli  corti;  Tespres- 
sione  del  volto  altera  e  risoluta. 

Le  proporzioni  svelte  del  corpo  ed  il  capo  piccolo 
rammentano  quelle  statue  di  atleti ,  che  al  solito  ven- 
gono credute  opere  della  scuola  di  Lisippo  e  delle  quali 
V  esempio  piii  distinto  si  è  Yapoxjomenos  nel  braccio 
nuovo  del  Valicano.  Ma  sebbene  il  lavoro  sia  diligente. 
e  r  esecuzione  non  priva  di  merito  ,  nondimeno  tutto 
r  insieme  ci  fa  riconoscere  in  (|uesta  statua  un*  opera 
>dcir  epoca  romana. 
Aanali  1866.  18 
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Fu  trovata  in  Atene,  ma  dMe  note  del  Pittakis  non 
risulta,  in  qual  sito  della  città.  Comunemente  vien  chia» 
mata  Teseo,  ma  mi  pare  che  con  molto  miglior  ragione 
possa  proporsi  un^altra  denominazione.  £  il  merito  del 
Friederìcbs  (^Arch.  Zeit.  1859,  p.  65  segg.  tav.  127), 
di  aver  jriconosciuto  pel  confronto  d*  un  piccolo  rilievo 
sopra  un  trono  di  marmo  e  d*  una  medaglia  ateniese 
(Stackelberg  Graeber  p.  33),  che  in  due  belle  statue 
di  supposti  atleti  o  gladiatori  esistenti  al  museo  di  Nie 
poli  possediamo  le  copie  d'un  celebre  gruppo  de' ti- 
rannicidi Àrmodio  ed  Aristogitone.  Ora  la  statua  ate- 
inese  cbe  publìchiamo,  con  una  delie  uapolitane  offre 
un* analogia  manifesta  nel  concetto  generale,  di  modo 
che^  non  ostante  alcune  varietà,  non  sembrerà  tmppo 
aszardato  di  riferiria  al  medesimo  soggetto. 

Il  più  antico  gruppo  de*  tirannicidi  era  opera  det- 
l'artista  Antenore  ed  eretto  sull* agora  di  Atene  verso 
rOlimpiade  70.  Rapito  da  Serse  dopo  la  presa  di  Atene 
fu  presto  rimpiazzato  da  un* altro,  opera  di  Grìtio  e 
Nesiote.  Piii  tardi  però  anche  il  primo  fu  restituito  ad 
Atene,  di  modo  che  Pausania  vide  Tuno  accanto  aU 
Taltro  (cf.  Brunn  Kùnsllg.  1,  97  e  103).  Oltre  di  essi 
vengono  menzionati  da  Plinio  (hist.  nat.  3&,  70  e  87) 
due  altri  gruppi,  l'uno  di  Prassitele,  l'altro  di  Antignoto 
oppure  (secondo  V  interpretazione  di  Urlichs  Chrestom* 
Plin.)  di  Antimaco.  —  Se  le  statue  napolitane  per  vai^ 
indizj  d*arcaismo  debbono  credersi  copie  del  gruppo  di 
Grìtio  e  Nesiote,  tali  indizj  ci  mancano  nella  statua  di 
Teseo.  Essa  dunque  sarà  probabilmente  la  copia  di  uno 
dei  due  gruppi  posterìori,  i  quali  allora  avrebbero  man* 
tenuto  il  concetto  generale  delle  opere  anteriori,  modi* 
6candoIo  però  nell'esecuzione  secondo  lo  stUe  de* tempii 
cbe  allora  correvano. 

P.  Pkìvanoglo» 
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{Tav.  àragg.  Q). 

Si  pablicano  sulla  tavola  d'aggiunta  Q  le  pitture 
^i  due  vasi  fittili  ritrovati  nelle  scavazioni  eseguite  dai 
sigg.  Calabresi  nella  necropoli  di  Cerveterì,  passati  poi 
in  proprietà  del  sig.  Castellani  ed  esistenti  ora  nel  niu« 
seo  di  Vienna  ^«  Hanno  essi  la  medesima  forma,  sic* 
t^hè  bastava  riprodurla  una  sola  volta.  Piccoli  vasetti 
di  tale  foggia  QyflcS^ioì)  appariscono  spesso  nei  dipinti  va* 
sculari  ^  insieme  con  strigili  e  sponghe,  dal  che  si  ar«- 
:guìsce  servissero  a  conservare  e  trasportare  Foglio  di 
unzione.  Ed  è  perciò  che  sono  sempre  d'una  mediocre 
grandezza  ed  hanno  stretta  la  bocca  per  farne  uscire 
il  liquore  a  poco  a  poco  ,*  ed  essendo  di  egiiale  •roton- 
dità senza  prominenze  ,  sono  meno  fragili  e  possono 
foeglìo  essere  e  sospesi  e  trasportati.  Vediamli  fregiati 
il  piii  delle  volte  da  pitture  di  stile  antichissimo,  le 
quali  spesso  consistono  in  soli  ornati  ossia  in  figure 
tli  animali  ^.  La  terra  dei  nostri  esemplari  al  dire  dei 
Brunn  è  «  molto  fina  e  tenera  »  e  la  pittura  di  «  un 
lavoro  arcaico  antichissimo  )»• 

I  dipinti  di  entrambi  i  vasi  sono  scene  di  batta- 
glia. Nel  primo  scorgiamo  una  mischia  di  cinque  com-^ 
battenti.  Ciascuno  di  essi  veste  un  chitone  corto ,  il 
quale ,  nel  costume  militare  degli  eroi  omerici  ed  in 
molti  monumenti  antichi,  vedesi  portato  sotto  la  lorica; 
ciascuno  poi  ha  Telmo  e  gli  stinieri  e  nelle  mani   la 

i  Farono  di  già  descrìtti  dal  Bruno  Bull.  1865  p.  UO. 

s  Otto  Jahn ,  EìfiikUung  zum  VerzeiehnUs  d.  VaaensafMni.  K. 
iMdwigi  in  Munchen  p.  CXV  ànm.  664. 

*  L^esemplare  di  Rbnaopulos  è  inoltre  distioto  da  ìscrìzioiii ,  aa^ 
nali  d.  ÌQst.  1862  tav.  d^a^.  A  p.  46  sg.  Non  dovrà  concedersi,  es- 
servi spiegata  giusUinente  la  forma  del  manico  dall'  «  offrire  il  posto 
aUa  testa  femminile  ivi  raffigurata  ». 
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lancia  e  lo  scudo.  Due  degli  scudi  hanno  un  doppio 
intaglio  circolare  ,  forma  che  in  seguilo  restò  in  uso 
nella  Beozia.  La  diversa  grandezza  de)]e  figure  deriva 
sicuramente  solo  dalla  mancanza -di  spazio^.  -A  destra 
ed  a  sinistra  del  combaltimento,  rivolli  però  verso  di 
esso,,  stanno  seduli  tranquiliainenle  a  cavallo  dUe  figure 
dinpiccole  proporzioni  e  giovani  a  quel  cbe  '  pare  ,  i 
quali  vestono  un  giubbone  stretto  e  portano  iiella  roa* 
no,  sia  un  bastone,  sta  una  lancia.  Dalfassietnei della 
pittura  stessa  non  apparisce  che  vi  si  abbia  rapporto  ad 
un  certo  fatto  mitico.  Quattro  ornamenti,  parte  a  for- 
ma di  rosette,  parte  di  altre  piante  ridotte  artistica- 
mente a  foggia  semplicissima,  sono  impiegali  nella  parte 
inferiore  della  pittura  per  riempirne  i  spazi  vuoti,  con- 
forme a  quella  tanio  palpabile  tendenza  delP  arte  greca 
antichissima  ed  affine  in  ciò  a  quella- assi rica,  tendenza 
della  quale  appunto  l'antico  Caere  ha  fornito  si  nu- 
merosi' esempi. 

Ornati  simili  vedonsi  impiegati  piti  spessi  ed  in 
parte  più  estesi  suU*  altro  vaso,  il  quale  aneli*  esso  è 
adomo  di  un:  -combattimento  ,  però  singolare,  l  due 
guerrieri,  che  vi  si  vedono,  rassomigliano  a  quelli  dei 
primo  vaso  si  nelle  vesti  e  sì  neir  armatura  1.  Anco 
qui*  veggiamo  quinci  e  quindi  dei  combattimenti  caval- 
carci tranquillamente  un  ragazzo  con'  un  bastone  ossia 
lancia  nella  mano.  Un  uccello  infine  dietro  entrambi  i 
oombatlenti  sta  volando  verso  it  centro  della  scena  ; 
ed  è  questo    un    ricordo  degli    auguri  attribuiti   dagli 


^  H  fregio  dello  scudo,  ebe  tiene  il  gaerrìero  a  desttn^  si  ritrova 
piii  volte  in  quadri  di  vasi  fittili,  p.  e.  in  uno  di  medesimo  stile  pres- 
so Gerhard  auserL  Vasenb.  t.  CCXX.  Egli  è  senza  sigoiGoalo ,  anzi 
un  semplice  ornato  arcaico  acconcio  a  piani  tondi,  ed  è  perciò  che  si 
trova  p.  e.  pure  nella  parie  inferiore  e  rotonda  di  un  vaso  di  medesimo 
stile  presso  Gerhard  Denkm.  u.  Forsch.  1863  t.  CLXXV  !2.  5. 
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anlicbi  al  volo  degli  uccelli  spezialmente  nei  combatli* 
menti,!  ricordo  generale  però  che  oggidì  non  siamo  iti 
grado  di  spiegare  in  maniera   più   precisa. 

<  eccome  la  pili  antica^  non  sviluppala  arte  greca 
usai  certi*  tipi  (px^fio^'icc)  abbastanza  uniformi  ed  a  molte 
appropriazioni  egualmente  possibili  ,  nob  sapremmo 
nulla  intorna  le  figure  del  secondo  vaso,  come  nulla 
sappiamo  intorno  quelle  del  primo,  se  ad  una  di  esse 
noni  fosse  apposto  il  nome.:  Egli  riesce  quindi  di  nuo* 
Yo  evi4enlissim0y  come  Tepigrafe  è  Tessenzialc  mezzodì 
espressione  in  queir  arie  antichissima,  la  quale  ne- cerca 
né  sa  che  di  volo  individualizzare  le  sue  figure^  il  perchè 
vediamo  tanto  spesso  gli  autori  di  opere  diligontiemente 
eseguite  dell*  epoca  ia  più  rimota  ricorrere  al  ripiego 
deir  cspressfone  scritta  e  servirsene!  senza  scrupolo,  di 
sorta,  mentre  le  iscrizioni  divengono  vie  meno  noces^ 
sarie  ed  importanti  ,  in  quanto  che  Tarlo  greca  im^ 
para  :ad.  esprìmersi  .coi  suoi  propri  e  naturali  smezzi. 
LHstessa  osseovazione  vale  per  gii  attribuii  dati  in  ispe- 
eie  alle  figure,  di  divinila;  anch'essi  nei  tempi  pri*- 
miUvi  sono  ùidispenaabili  per  caratterizzare  una  mede- 
sima figura  tipica  1  ora  .  per  questa,  ora  per  :quella  di* 
vinita,  mentre  nello  svolgersi  dello  sviluppo  artistico 
riesce  sempre  meglio  di  rivelare  nella  forma  stessa 
ciò  che  prima  seppesi  ottenere  solo  con  addizioni 
esteriori.  Il  luogo  e  la  direzione  dell'  epìgrafe  ci  di- 
chiarano essere  Enea  quel  guerriero  a  destra  dello 
spettatore.  Ben  conosciuto  è  ii  dipinto  di  un  altro 
vaso  di'  medesimo  stile  e  caratteri,  allusivo  anch'  esso 
ad  un  duello  di  Enea  e  cogli  stessi  giovani  cavalieri, 
i  quali  dietro  i  combattenti  hanno  però  con  loro  un 


*■  Si  confrontino  le  osservazioni  in  proposito  di  OttoJalin  memo- 
rie d.  iost.  II  p.  20. 
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altro  cavallo  nudo.  Vi  si  cbìanm  Aiace  ravversario  di 
Enea  ^.  Peraltro  sarebbe  mancane  di  metodo  il  voler 
sostenere  }n  consegaen^a,  che  pure  Tavversarìo  di  Enest 
nella  nostra  pittura  ,  quantunque  privo  di  iscrìadone , 
abbia  da  riputarsi  per  Aiace.  Imperciocché  nei  dipioit 
di  questo  stile  per  lo  più  si  togUe  coir  epigrafe  anche 
la  possibilità  di  sicura  spiegazione.  La  forma  delle  sei 
lettere  della  ridetta  iscrizione  segnala  queii'  alfabeto  an* 
ticbissimo  conosciuto  da  un  bel  novero  di  va»  mas^ 
simameote  ceretani  ^  e  da  lapidi  trovate  ne)  sqoh>  di 
Corinto  3  e  dell'  isola  Gorcira  ^. 

Una  particolarità  commune  ad  ambedue  le  pitture 
testé  trattate  si  é  la  circostanza  che  due  ragazzi  vi 
stanno  a  cavallo  allato  dei  combattenti  f  e  dessa  par- 
ticolarità si  é  quella  che  dovrà  trattenerci  un  altro 
poco,  se  piii  che  descrivere,  vogliamo  intendere  il  sog«- 
getto.  Nel  come  tali  figure  sono  impiegate  quasi  a  cor* 
nice  delle  scene  principali,  si  appalesa  anzitutto  quello 
studio  di  simmetria,  proprio ,  com*  é  noto ,  all'  arte 
greca  antichissima,  ed  in  essa  tanto  potente  ,  che  le 
produzioni  figurative  portino  perfino  un  carattere  quasi 
ornamentale:  segnalando  così  uno  sviluppo  del  potere 
artistico    ancora  molto    ristretto  e  limitato.    La  stessa 


i  mohaelis  aDDali  d.  inst.  18G3  tav.  d^agg.  B  p.  SS, 

2  11  catalogo:  annali  d.  inst.  1864  p.  186  o.  1.  Il  vaso  perù  sca- 
vato dallo  Salzioano  e  Billìolti  a  Gamiro  di  Rodo,  ora  nel  museo  brìt- 
tannico,  che  rappresenta  la  lotta  fra  Menelao  ed  Ettore  sopra  il  cada- 
vere di  Euforbo  prostrato  al  suolo,  tttèntrecliè  fa  parte  della  iHedes!-» 
ma  serie  dei  monumenti  risguardo  allo  stile  del  disegilo,  esibisce  ca- 
ratteri eguali  piuttosto  air  alfabeto  antichissimo  argivo ,  lo  che  prima 
mi  era  sfuggito,  v.  Verhandlungen  d,  23.  Versamml.  d.  PhiloL  u. 
Schulm.  Sept.  1864  Leipzig  1865  p.  41  Taf.  I;  Kìrchhoff  Siudien  %. 
Gesch,  d,  griech.  Aìphabets,  Àbhandl.  d.  Beri.  Àkad,  1883  p.  18G 
I  Col.  XIV  1. 

»  Kirohheff  L  l.  p.  189  sg. 

«  Kirchboff  1.  1.  p.  192  sg. 
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marnerà  di  compouìmentx)  spicca  pure  nell'  arte  assirì- 
ca,  corrispondenza  che  ci  autorizza  a  riconoscere  anch'io 
questa  congiuntura  un'  influenza  orientale  sulP  arie  gre«* 
ca  1.  Potrebbe  ora  venire  in  mente  —  ed  il  eh.  Ger- 
hard in  verità  sembra  inclini  talvolta  a  siffatta  opi- 
nione ^  —  che  i  gareoni  a  cavallo  ,  i  quali  ricorrono 
pure  sopra  altri  vasi  appunto  di  stile  antichissinio,  non 
servissero  quasi  ad  altro  che  ad  una  limitazione  sim* 
tnelrioa,  come  per  esempio  anche  due  sfingi  si  adopra*- 
vano  in  questo  senso  3,*  ohe  essi  quindi  nulla  abbiano 
che  fiire  ooU'  azione  medesima  della  rappresentanza.  E 
di  &tto  uno  scopo  meramente  ornamentale  hanno  si*- 
mili  giovanetti  a  cavallo,  messi  dirimpelto  fra  loro  in 
piena  simmetria,  e  solo  con  un  ornato  nel  meazo  so*- 
pra  stoviglie  provenienti  dair  isola  di  Melos  ^,  che  so«- 
no  di  recondita  antichità  e  possono,  risguardo  lo  stile, 
dirsi  Compagne  delle  nostre.  Non  avreomio  allora  piii 
^d'uopo  di  ricercare  una  significazione  $  dimostrato  ansi 
lo  scopo  prettamente  ornamentale  delle  figure  in  qui- 
stione,  avremmo  compito  tutto  il  debito  d'interpreti  col 
solo  ricordarci ,  come  il  cavalcare  dei  ragazzi  antica-*» 
mente  era  cosa  tanto  usitata  e  prediletta,  eh'  essi  iu«- 
tervonivano  quai  gare^anti  al  corso  anche  nelle  grandi 
fèste  publiche  della  Grecia  ?,  e  come  detto  costume 
già  nei  primi  tempi  ^  diveniva  soggetto  trito  dell'  arte; 

^  Si  coofr.  Conte  melisehe  Thongef&ssé  Taf.  V. 

s  Gerhard  auserl.  Vasenb.  HI  p.  89,  Pfeumoarbene  ant,  Denkm. 
d.  Mu8.  su  Bwiin  n.  1560. 

s  Si  confr.  p.  e.  Annali  d.  inst.  19S6  tav.  d*Bgg.  R,  Gerhard 
auèerh  Vastnh.  T.  CCXX. 

*  Gonze  I.  l.  T.  I.  If.  cf.  T.  V  7. 

>  Krause  Ol^fmpia  p.  75,  21.  GymiMutik  u.  Agoniiiik  I  p.  685. 
Pyih.  Isthm.  ti.  N'em.  p.  136  sg. 

0  Garzoni  garreggianti  al  corso  hannosi  già  sui  vasi  antichissimi 
p.  e.  Berìiru  uni.  Bildw.  n.  523,  pure  su  vasi  ceretani  p.  e.  annali 
d.  inst.  1859  tav.  d'agg.  K,  nion.  d.  inst.  Vili  tav.  XXIV.  Suine  di 
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e  potè  dunque  prestarsi  facilmente  a  mero  oso.  orna— 
mefìlalo.  Colai  maniera  d^interpretare  però  non  reggerà 
ad  un  esame  piii  iotimo.  Cioè  quando  sopra  vasi  dì 
stile  antichissimo  questi  giovani  cavalieri  appariscono 
posèi  lateralmente  quale  limite  simmetrico  della  scena 
di  mezzo,  questa  allora  non  è  quasi  mai  ^  altro  ehe 
un  combattimento  sia  equestre  sia  pedestre.  Onde  se 
veramente  questi  giovanetti  a  cavallo,  fossero  un  sem- 
plice ornamento  senza  altra  sigoificaùone,  sarebbe  per 
lo  meno  probabile  di  vederli  piii  spesso  anche  in  isce- 
ne  che  non  fossero  combattimenli,  come  per  esempio 
fra  le  sfingi  ornamentali  veggiamo  scene  di  soggetto.  di« 
vei^issimo  K  Questo  argomento,  sebbene  non  sia  del 
tutto  stringente  ,  è  avv&lovato  però  dalla  circostanza , 
ehe  i  giovani  cavalieri  in  altri  quadri  vascularì  anli<-; 
chissimi  appariscono  nella  mischia  stessa  dei  combat* 
tenti ,  cioè  senza  simmetria  di  sorta  ^^  che  potrebbe 
manifestare  uno  scopo  ornamentale  ,  anzi  faceiui  evi* 
dentemente  parte  dell'  azione  ritratta.  Mi  sembrar  per 
tanto  risultare  che  i  ridelti  cavalieri  posti  dietro  i  com^ 
battenti  al  pari  degli  aurighi,  i  quali  secondo  i  racconti 


garzoni  vincitori  presso  il  carro  di  lerorre  in  Olimpia  Pausan.  VI  i%  f . 
Metopa  di  Selinuoto  presso  Serradifalco  antichità  di  Sicilia  H  tav.  ^. 
Mailer- Wieseler  Denkm.  d.  a,  Kunst  I  tav.  5  o.  27*.  Celetizontes 
pueri  di  Cauaco  presso  Plinio  bist.  nat.  34,  75. 

*■  Un^  eccezione  si  trova  sopra  un  vaso  proveniente  dalla  Sardegna 
BuUett.  arch.  napol.  n.  ser.  IV  tav.  XIIL  I  servi  cbe  si  vedono  ivi 
a  destra  ed  a  sinistra  della  lotta  di  Teseo  coi  Minotauro ,  cioè  stanti 
impiedi  presso  i  cavalli  e  disegnati  come  adulti,  certo  non  sono  altro 
air  infuor  di  un  limite  ornamentale. 

2  Un  duello  :  Gerhard  auserL  Vasenb.  T.  GCXX.  Fuga  di  Perseo 
davanti  una  Gorgone:  annali  d.  inst.  1866  tav.  d'agg.  R.  Caccia  cali- 
donica  e  Teseo  e  Minotauro  :  Gei-hard  1. 1.  T.  CCXXXV  i  ==  Monum. 
d.  inst.  lY  tav.  LIX. 

>  P,  e.  Momun.  d.  inst.  lU  tav.  XXJV.  Micali  moaniu.  iued^ 
tav.  VII  1. 
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epici  veggoiìsi  in  molli  monnmeDti  attendere  col  coc- 
chio i  loro  padroni,  abbiano  come  quelli  la  stessa  re- 
lazione coi  combattenti  ;  ed  è  ciò  che  mi  fa  sospettare 
essersi  in  questo  modo  realmente  attestato  un  certa 
costume  antichissimo  ,  d*  altronde  per  noi  del  tatto 
dilegualo. 

Ora  dove  questi  cavalieri  appariscono  seguaci  dei 
combattenti  a  piedi,  evvi  talvolla  il  solo  cavallo  su  cui 
siedono,  talvolta  un  altro  che  reggono  dalla  briglia  ^» 
Resta  pel  momento  ancora  dubbio,  se  solo  i  due  ca* 
valli  siano  normali,  se  cioè  Tantico  costume  guerresco 
si  fosse  quello:  che  il  guerriero  andasse  sul  campo  a 
cavallo  e  ne  discendesse  prima  della  battaglia  ,  e  per 
averlo  pronto  all'  occorrenza  lo  lasciasse  in  consegua 
ad  un  giovane  servo  anch*  egli  cavalcante,  se  dunque 
i  disegni  del  servo  con  un  solo  cavallo  palesino  in  ciò 
un'  inesallezza  dei  pittori  —  oyvero  se  abbia  da  im- 
maginarsi che  servo  e  padrone  si  servissero  talvolta  anco 
di  un  solo  cavallo.  Una  negligenza  di  tal  &tta  potrebbe 
credersi  spiegabile  da  una  tecnica  ^  dello  stilo  greco 
antichissimo  desunta  dairarte  assirìca,  secondo  la  quale 
due  cavalli  accoppiati  furono  disegnati  a  contorni  esat- 
tamente paralelli  ed  in  alcune  parti  an^  sovrapposti,  da 
offrire  a  prima  vista  la  6gura  di  un  solo  cavallo.  In 
questo  caso  però  dovrebbe  accadere,  ciò  che  non  è, 
vale  a  dire  trovarsi  un  solo  cavallo  unicamente  in  vasi 


i  Basta  rammentare  i  due  vasi  colla  lotta  di  Enea,  il  nostro  e  quel- 
lo publicato  negli  annali  d.  inst.  1862  tav.  d'agg,  6.  Sopra  un  vaso 
oeretanO)  monum.  d.  inst.  Il  tav.  XXXVIIl  B,  sono  i  cavalieri  che 
con  due  cavalli  stanno  quinci  e  quindi  dei  duello  di  Achille  con  Memno^ 
ne,  ritratti  in  piena  armatura.  Tre  cavalieri  di  picciulissima  grandezza, 
armati  cioè  e  con  due  cavalli,  nonché  tre  altre  figure  impiedì  pur  esse 
abbastanza  piccole  sono  sul  rovescio,  Tuno  dietro  Taltro,  come  un  or- 
namento senza  soggetto  a  quel  che  sembra. 

s  Cf.  Welcker  «nnali  d.  inst.  XXII  p.  71  sg. 
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di  trascurato  disegno.  Quindi,  prescindendo  ànch<i  dalle 
pitture  vasculari,  troviamo  altrove  isolate  iraccie  dell' 
uso  di  un  solo  cavallo ,  gik  per  se  stesso  probabile  ,- 
dimodoché  dobbiamo  ammetterne  la  rilevata  singolarità, 
abbandonando  la  supposizione  essere  scorretti  ed  infe* 
deli  i  disegni  che  recano  un  solo  cavallo.  Tali  traccie 
isolate  credo  riconoscere  in  uno  dei  monumenti  di  alta 
antichità  che  fregiarono  il  celebre   trono  di  Amicle , 
poscia  in  uno  o  due  antiche    rappresentanze   statuarie 
dei  Dioscurì.  Sul  trono  di  Amicle  erano  rappresentati, 
almeno  dietro  le  espresse  parole  di  Pausania  1,  i  due 
fratelli   Megapente  e  Nicostrato    sedati  sopiV:  un  solo 
cavallo.  L^una  delle  accennate  rappresentanze  statuarie 
dei  Dioscurì  stava  esposta  'nel  loro  antico  santuario  in 
Atene:  cioè  vicino  ai  medesimi  che  stavano  rìtti  in  pie-^ 
di,  sì  vedevano  a  cavallo  i  loro  due  figli,  quanto  a  dire 
Pausania  non  indica  esplicitamente  ^  che  piii  di  un  sol6 
cavallo  servisse  per  ogni  coppia.  Presumo  adunque  che 
qui  i  figli  dei  Dioscuri  cavalcavano  quai  valletti.  G>n 
questi  simulacri  ateniesi  è  a  confrontarsi  un'  opera  di 
Dipoìno  e  Sobilli  in  Argo,  gruppo  certo  assai  simme- 
trico,   che  rappresentava  i  Dioscuri  con  le  loro  mogli 
e  figli.  Si  rileva  da  Pausania,    che  vi  fossero  dei  ca-^ 
valli  9,  e  quantunque  il  numero  di  essi  non  ci  sia  in- 
dicato ,  è  facile  a  sospettarsi ,  che  pure  qui  come  nel 
santuario  di  Atene  fossero  cavalcati  dai  figli.    Questi, 

^  Paus.  Ili  18,  13  ìiliyanrj^ìjv  ài  ròv  MivsXóou  y.eti  Ncx^errpocrov 
inito^  €ti  fspwv  iarh, 

'  Paosan.  i  18,  1  Tò  9i  Upòy  rùv  AcdTxoufpuv  itrriv  dp^atùy  • 
avrò  e  8è  so'Toiyrs;  xac   oi  iratSiq  xa^ijugvoc  (Tf  tvtv  i^*  TTroruv. 

<  Pausan.  Il  22,  5  Acoerxoupcjv  vaó;  •  ólyAlitara  iì  otvroc  re  xac  oì 

■  7tKi8iq  scjiv,  "'Avoc^c;  xac  Mvao-cyouc,  <7Ùv  ^6  cocjcv  ac*  fjiiiTJpfi;  *fXdupK 

xac  Colpii ,  ré^vQ  [th  Acttoc voi»  xac  2xuXX(doc ,    ^uXou  Òi  jjìévov  *  totq 

innoii  TOC  fijv  noXkd  ipkitov  rm  rourocc ,   ^Xcya    ^t  ymì  cXc^ovto;  ffs- 

Trocqrac. 
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sempre  giovani  credo,  sedevano  sopra  destrieri  anche 
nel  trono  di  Apollo  io  Amide  ^»  Ci  sì  è  conserbato 
infine  un  bronzo  di  remotissima  antichità  a  qnel  che 
si  dice,  proveniente  da  Armento  in  Lacaoia,  che  la 
parte  della  collezione  già  Fejervary ,  ora  Pulsky  :  un 
cavallo  cioè  montato  da  guerriero  armato  ed  inerme 
^ovinetto  ^. 

Il  costume  da  noi  sapposto  di  andare  con  due 
cavalli  sul  campo,  Tuno  pel  combattente,  l'altro  pel  siio 
inerme  seguace,  vien  reso  fuor  di  dubbio,  frai  monu** 
menti,  che  pel  momento  posso  avere  sott'  occhio,  da 
un  vaso  a  figure  nere  di  provenienza  etnisca,  esistenle 
ora  a  Parigi,  e  dagli  arcaici  rilievi  dipinti  in  terracotta 
usciti  dal  suolo  di  Yelletri.  La  pittura  vasculare  ^  reca 
Tarmarsi  e  la  partenza  di  guerrieri.  AlP  estrema  destra 
stanno  due  cavalli,  chiamali  Santio  e  Ropio,  uno  stretto 
air  altro  ;  su  quello  anteriore  siede  in  completa  arma- 
tura Glauco,  il  cavaliere  dell'  altro  è  inerme,  ecco  dun-^ 
que  il  valletto.  Dall'  altra  parte  del  dipinto,  innanzi  la 
colonna  della  casa,  donde  i  guerrieri  sono  in  procinto 
di  uscire  ^  evvi  un'  altra  coppia  di  cavalli ,  Tuno  dei 
quali  è  montato  da  ragazzo  disarmato,  mentre  Taltro, 


^  Pausan.  Ili  18,  13  *Ava|cc  xai  MvM'ivovf,  toutuv  ficv  if  t^nro^^ 
xM^iififyóc  EffTcy  ^xciTspoc.  Questi  due  figli  dei  Dioscuri  avraono  da  ri- 
ooooscersi  pura  aopra  un  vaso  del  museo  brittannico,  dove  apparisco- 
no presso  i  loro  padri  cavalcanti  noAYAErKES  e  KAXTOP ,  presso 
TTNAAPE02  e  [Philon]  CE,  Catdl.  of  wu.  in  the  BrU.  Mua.  I  n. 
S8i*^  La  pittura  del  vaso  n.  662  della  medesima  coilexione  sarebbe 
affine  ai  ridetti  gruppi  di  Atene  e  di  Àrgos,  suppostoefaè  fosse  spiegata 
in  maniera  giusta  e  sicura. 

*  Publicato  nei  mooum.  d.  inst.  Y  50.  Il  Brunii  bullett.  d.  inst. 
1851  p.  32  vi  confrontò  Taccennato  gruppo  dei  rilievi  del  trono  dì 
Amiele.  Esso  bronzo  diede  iìaipnlso  al  Braun  annali  1853  p.  115  di 
soepeltare  resistenza  di  queir  aatiebissimo  costumoi  che  no»  con  argo* 
ineàli  abbastanza  sodi  crediamo  aver  provato. 

>  Gerhard  auserl.  Vasenb.  T.  GXG.  GXCI  n.  1. 
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ancora  nudo,  cbiaramente  aspetta  il  padrone,  che  •tal- 
torà  sta  frai  guerrieri  intenti  ad  armarsi  e  congedarsi; 
Nelle  terrecotte  veliterne  poi  ^  vedonsi  galoppanti  Tàn 
dietro  l'altro,  sia  in  battaglia  sia  in  gara  di  corso,  cava- 
lieri pienamente  armati  accoppiati  ad. altri  inermi:  an- 
che qui  padroni  e  servi.  Che  i  guerrieri  suLvasa  come 
nei  rilievi  non  siano  di  proporzioni  maggiori  ai  servi, 
sì  spiega  dalla  disponibilità  dello  spazio  ^,  iconforme  si 
spiega  per  esempio  in  altri  monumenti  che  Taitez^a  di 
figure  ritte  riesca*  eguale  a*  quella  di  altre  sedute.    ; 

A  compimento  di  quanto  abbiamo  detto,  :sufì[icten- 
temente  spero,  intorno  questo,  uso  di  cavalli  invece  di 
carri  da  guerra  3,  dovrà  accennarsi  che  tale  surrogaci 
zione  dovè  essere  per  eccellenza  naturale  in  -quelle  tante 
contrade  greche,  le  cui  montagne  impedivano  quasi«da- 
pertutlo  A  Taccesso  ai  carri.  L'antichità  remotissinia^di 
questo  costume,  e  che  di  buon*  ora  andasse  in  disuso 
ed  oblio,  si  rileva  dal  trovarlo  espresso  solo  sopra  vasi 
della  piii  antica  classe  ed  in  quelle  poche  sculture  so- 
pra accennate  ,  anch'  esse  di  epoca  ben  lontana ,  dal 
trovarlo  quindi  del  tutto  estraneo  ai  vasi  piii  recenti  ff 

i  Ingbirami  moo.  etr.  ser.  VI  T.  14.  Garloni  bassorilievi  Volsci 
Roma  1785. 

s  Cf.  la  nostra  Dota  p.  281, 1.  È  spesso  difficile  a  decidere  se  tali 
cavalieri  ritratti  in  piccole  dimensioni  siano  ragazri  o  uomini  per  man^ 
canza  di  spazio  ridoni  a  minori  proporzioni.  È  degno  di  rimarco  che 
I^irte  greca  sviluppata,  in  taf  occorrenza,  non  riduce  b  grandezza  dei 
cavalieri  ma  bensì  quella  dei  cavalli. 

<  Ne  ha  trattato  distesamente  il  Wejicker  der  epUch^  Cyclus  p. 
216  sg.  senza  però  entrare  nelle  particolarità  risultate  dalla  nostra  dis- 
quisizione. 

*  Pur  dove  la  poesia  ce  lo  ha  fatto  credere  cf.  Hercber  Hermes 
I  p.  265  n.  1. 

5  È  già  una  deviazione  dalf  antica  usanza,  ebe  essi  sopra  un  vaso 
a  figure  nere,  Gerhard  etrusk.  tf.  kampan^  Vasenb,  Taf.  XUi  à,  g»» 
loppino  dietro  i  combattenti  imbrandendo  la  lancia ,  prendendo  don* 
que  parte  al  combattimento. 
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a  6gnre  rosse  sii  fondo  nero.  11  carro  invece  mercè  la 
tradizione  deUa  epopea  omerica  risstò  idea  tanto  cotn^ 
mane  a  tutti*  da  sopraviverne  ali*  usoi  È  recisamente* 
a  disapprovarsi'  ropìnione  di  E.  Brauu  ^,  se  egli*  pare*» 
goua  come  affine  a  questo  antico  costume,  quello  ro- 
mano di  alternare  due  cavalli  in  battaglia.  È  chiaro  che 
in  '  questi  due  casi  si  tratta  di  cose  diversissime. 

Gonze. 


■  lini 


il 


IDRIA  CERETANA. 
(^Tav.  iTagg.  R). 


LMd^ia  il  cui  fregio,  figurativo  si  publica  sulla 
Tav.  d'agg.  R  di  questi  annali,  fu  trovata,  al  pari  dei 
balsainarii  teste  trattati,  negli  scavi  Calabresi  a  Caere, 
acquistata  p^oi  dal  sig.  Castellani  e  quindi  passata  n^l 
museo  di  Vienna  ^.  La  forala  di  essa,  al  dire  del  Brunn, 
«  è  poco^  elegante  »,  il  colore  non  troppo  buono,  «  piut- 
tosto brunastro  che  nero  )»•  Conforme  a  questa  negli- 
genza della  tecnic^a  sono  i  disegni  stessi,  che  riprodu- 
cono scene  mitiche  sovente  rappresentate,  eseguiti  sen- 
za troppo  intendimento,  o  almeno  senza  la  necessaria 
chiarezza,  il  che  fu  già  notato  dal  Brunn  ;  pur  anche, 
le  iscrizioni,  per  lo  piii,  sono  informi,  da  non  potersi 
intendere  ;  le  loro  lettere  corrispondono  all'  alfabeto 
attico  usato  fino  air  Olimpiade  86. 

Nella  parte  superiore  della  nostra  tav.  d^agg.  veg- 
giamo  il  quadro  che  fregia  il  ventre  dell'  idrìa  ,  al  di 
sotto  quello  della  spalla.  In  generale  non  v^è  la  me- 
noma difiicoltàper  riconoscere  il  soggetto  ideato  nelle 

i  e.  Braun  «nnairi849  p.  168,  1853  p.  115. 

s  Fa  descritta  dal  Brunii  fiuUett.  d.  hist.  1865  p.  147  sg. 
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dae  composizioDi,  in  particolare  però,  tanto  nella  parte 
figarativa,  quanto  nelle  iscrizioni  s'incontrano  cose  che 
Instano  e  debbono  restare  inesplicabili,  percbè  fratto 
senza  meno  o  d'ignoranza,  o  c£  negligenza. 

Il  quadro  principale  doveva  rappresentare  V  ag- 
guato di  Acbille  contro  Trailo,  di  frequente  trattato 
da'  pittori  di  vasi.  Siccome  le  fontane  esistenti  faori 
delle  porte  dà  antiche  città  greche,  ove  andavano  ad 
attingere  donne  e  ragazze,  prestavano  secondo  i  racconti 
mitici  ben  sovente  occasioni  ad  agguati  ed  attacchi,  a 
catture  ed  altri  fatti  violenti,  cosi  nel  mito  troiano  si 
è  la  fontana  fuori  la  porta  scheica  quella  ove  Troilo, 
giovane  figlio  di  Priamo,  conduce  ad  abbeverare  i  suoi 
ronzini  e  dove  da  Achille  vien  sorpreso  ed  ucciso. 
L'aver  Troilo  uno  o  due  cavalli,  come  anche  in  ciò 
varia  la  tradizione  figurativa ,  si  collega  chiaramente 
coir  antico  costume  dei  valletti  trattato  nell'  articolo 
antecedente.  I  monumenti  che  rappresentano  Achille, 
o  appostato  dietro  la  fontana,  o  sbucato  all'  assalto,  o 
finalmente  uccidendo  il  giovanetto  1,  mostrano  di  fre- 
quente pur  anco  presso  quest'  ultimo  una  donna  ve- 
nuta ad  attinger  acqua  dal  fonte  e  fuggente  sbalordita 
dall'  attacco,*  essa,  sul  vaso  Francois  per  Favanzo  della 
iscrizione,  sembrava  potersi  ritenere  a  buon  diritto  per 
Polissena.  Fra  le  persone  accessorie,  si  ripetono  spesso 
specialmente  guerrieri  troiani  2  che  sopravvengono  quasi 
in  aiuto.  Sul  nostro  dipinto  avvi  a  sinistra  la  fontana, 
espressa  qui  da  un'  atta  costruzione  con  cannello  spor^ 
gente  e  vasca  :   dietro  sorge  un  albero  o  arboscello  , 

*>  Welcker,  Annali  d.  Ist.  XXII  p.  68  seg.  SI  confronti  special- 
niente  la  pittare  di  alta  antichità  sopra  il  vaso  di  Cieone,  Otto  Jahii 
in  Gerfaards  Denkm.  «.  F.  1863  Tav.  CLXXV  e  Taltra  assai  recente, 
publicata  e  spiegata  egaalméite  dallo  Jabn  TekphM  und  lì'oUos  «. 
kdn  Ende,  ein  Brkf  an  Wekker  16  Och  1859  T.  III. 

>  Weldbor  1. 1.  n.  1.  2.  4.  ed  altri. 


come  nella  Grecia  appunto  presso  le  sorgenli  e  fonlaoe 
non  manca  quasi  mai  una  qualche  vegetazione  ^.  Qui 
l'albero  insieme  colla  fontana  serve  di  nascondiglio  ad 
Achille  armato  di  elmo ,  spada  e  stinierì.  Posa  sulla 
fontana  un  grande  uccello  ^^  circostanza  spesso  ripetuta j 
potrebbe  credersi  naturale  abitante  dell'  arboscello  pres- 
so il  fonte.  Almeno  ciò  che  suppose  il  Welcker  esser 
Tuccello  un  sinistro  augurio  per  le  persone  che  si  av- 
vicinano alla  fontana,  non  può  ritenersi  del  tutto  certo  3, 
In  semplice  chitone,  e  coi  capelli  acciuffati  in  dietro, 
costume  commune  anticamente  agli  uomini  ed  alle  don- 
ne, Polissena  sta  innanzi  la  fontana  senza  sospetto  ed 
intenta  a  riempire  la  sua  idrìa.  La  scena  Gn  qui  de* 
scritta  ricorre  anco  sopra  vasi  come  quadro  completo 
e  lascia  libero  il  campo  a  supporre  sorprese  di  ahre 
donne  presso  fontane.  Dietro  Polissena  si  avvicina  il 
giovane  Troilo  con  un  solo  cavallo  da  lui  montato. 
Il  suo  nome  sta  scrìtto  sotto  il  cavallo,  mentre  Piscrì- 
zione  dietro  il  dorso  di  Troilo  9£yog  non  può  rife- 
rirsi che  a  queir  opleta ,  che  si  avanza  dopo  lui ,  e 
che,  secondo  altrì  monumenti  già  accennati,  è  da  ri- 
putarsi per  un  Troiano  venente  in  aiuto.  Chi  è  però 

ft  Vegetazione  non  dimenticata  nei  racconti  epici.  Om.  Odissea  IX 
Ut  XVIi  308.  Vedi  Hercber  Hmncs  l  p.  272. 

3  È  senz^  altro  vivo  :  e  non  da  immaginarai  quale  «  ornameoto 
della  fontana  »  Weldier  1.  e.  p.  73. 

s  Qui  come  d'ordinario  Tuccello  h  rivolto  verso  Polissena  e  Trailo, 
però  talvolta  ata  pure  in  senso  opposto.  Wekfcer  1.  e.  p.  77.  8,  — . 
Accenno  qui  un  trqtto  simile  in  una  pittura  vaaculare  desunto  dalla 
natura,  doè  un  uccello  sul  dorso  di  uno  dei  bovi  della  maodra  di  Pa- 
ride, Gerhard  auserUs*  Vasenb,  Taf.  CLXX.  Così  sul  dorso  dei  bovi 
si  posano,  come  è  noto,  gli  storni ,  comunissimi  nel  sud  come  pure 
nel  nord  d'Europa  come  uccelli  di  passo,  Plinio  naiu/t,  ìdst.  10,  72; 
eaai  seguono  le  maadre  a  causa  deUe  mriiscbe  ed  altri  insetti.  Creda 
dunque  non  aver  luogo  una  spiegazione  pili  reoondita  quale  tenta  il 
Gerhard,  se  puce  Tucoello  del  vaso  nostro  rassomigli  piit  ad  aoa  cor* 
naccbia  che  ad  uno  storno  in  quanto  alla  grandezza  e  fig!ura. 
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queir  uomo  nudo,  che  afferra  la  brìglia  del  cavallo  di 
Troilo  mentre  alza  come  per  atlaccarlo  T  altra  mano 
ove  non  apparisce  arma?  Per  quanto  ci  è  noto  dalla 
tradizione  scritta  e  figurativa,  egli  non  potrebbe  essere 
altri  che  Achille,  il  quale  per  eccezione  ricorre  pure 
altrove  in  questa  scena  del  tutto  nudo  ;  ma  noi  già 
vediamo  Achille  dietro  la  fontana.  Attesa  la  constatata 
negligenza  della  pittura,  parmi  il  più  probabile  spiegare 
questa  singolarità  colla  supposizione  che  il  pittore  abbia 
confuso  in  uno  due  diversi  originali,  cioè  Polissena 
alla  fontana  con  Achille  appostato,  ed  una  seconda  pit- 
tura intera  o  parziale  ove  Achille  afferrava  le  briglie 
del  cavallo  di  Troilo,  cui  un  guerriero  troiano  veniva 
a  recare  aiuto.  Però  anche  questa  supposizione  non 
può  risguardarsi  del  tutto  certa,  trattandosi  d*un*  opera 
tanto  trascurata.  Inolti*e  già  il  Welcker  1.  e.  ha  accen- 
nato varii  esempi  d'inesattezza  appunto  nelle  rappre* 
sentanze  del  mito  di  Troilo. 

La  seconda  pittura  sulla  spalla  delP  idria  si  rico- 
nosce pili  chiaramente  per  una  riproduzione  spensierata 
di  altri  originali;  vcggiamo  Perseo  che  a  grandi  passi 
sale  in  aria  fuggendo  precipitosamente.  Ha  sul  capo  il 
petaso ,  sul  chitone  corto  una  pelle  cinta  alla  vita  ,  i 
talari  sono  bene  espressi  con  le  ali  ritorte  sul  davanti, 
al  fianco  vedesi  la  spada,  la  cui  forma  qui  è  ordinaria, 
al  braccio  sinistro  la  xéjSuarg  nella  quale,  non  ostante 
la  piccolezza,  deve  supporsi  contenuta  la  testa  recisa 
della  Gorgone  Medusa.  Perseo  si  rivolge  verso  la  sua 
persecutrice,  fornita  al  par  di  lui  degli  stessi  talari,  piii 
alle  spalle  grandi  ali  1,  foggiale  alla  maniera  della  più 

i  Non  credo  che  rinseguimento  di  Perseo  abbia  dato  la  prima  o<>- 
casione  di  fornire  le  Gorgoni  di  ali ,  il  che  suppose  il  Leveiow  ^ 
uber  die  Eniwickel.  des  GorgonenidialSy  in  den  Abh.  d.  BerL  Akad. 
1833  p.  193. 
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arcaica  arie  greca*  Inoltre  essa  porla  una  corta  sottana 
acconcia  a  svdta  mobilita^  la  soa  testa  rivolta  allo 
spettatore  si  è  quel  mascherone  arcaico  dalle  ritte  orec- 
chia animalesche  e  con  altre  singolarità  ben  conosciute. 
Come  speciale  spauracchio  la  maliarda  porta  qui  un 
grande  serpente  ^.  La  nostra  pittura  si  contenta  di  que- 
sta sola  Gorgone  »  che  persegue  in  Perseo  l'uccisore 
della  sua  sorella;  le  altre  rappresentanze  ^  fanno  ve- 
dere Perseo  inseguito  daHe  sorelle  superstiti  ^  secondo 
la  loro  conosciuta  pluralità,  e  mostrano  talvolta  la  stessa 
Medusa  acefala  qui  mancante,  circostanza  in  somma  che 
chiaramente  competa  la  pittura;  neUe  medesime  tal- 
volta Mercurio  apparisce  compagno  di  Perseo.  In  luogo 
<ii  tutto  ciò,  qui  Minerva  è  sola  protettrice  dell*  eroe. 
Essa  ha  in  una  mano  la  corona  con  la  quale  forse  si 
accenna  Pesito  felice  dell*  impresa»  Cioè  mentre  Perseo 
fugge  precipitosamente  dalla  Gorgone,  Minerva  sta  im«> 
pavida  come  dea  fra  Joro  rivolgendosi  tranquillaraen- 
te  alla  tremenda  persecutrice«  Un  cerchio  o  corona 
finalmente  è  portato,  come  da  Minerva,  da  una  donna 
in  semplice  abito  e  priva  d*ogi>i  altro  attributo  spet- 
tatrice tranquilla  delia  scena,  ali*  estrema  sinistra  della 
pittura.  Tali  figure  spetlatrici  le  riscontriamo  abbastanza 
spesso  quale  aumento  inespressivo  di  scene  mitiche 
sopra  dipinti  vasculari:  dove  chiarezza  non  esiste,  ivi  sarà 


1  Cosi  sembra  debba  intendersi  col  Gerhard  pure  il  disegno  dello 
specclrio  cPOtoDese,  Bull.  arcb.  Nap.  n.  s.  II  Tav.  IH  =  Gerhard  etruék, 
Spiegel  III,  taf.  GCXLIlt  A.  1. 

2  A.  Anfora  a  Monaco  :  Gerhard  atiserl,  Vascnb.  T.  LXXXVIIIri^ 
Beute  bist.  de  la  sculplure  avnnt   Pbidias  p.  36. 

B.  Balsainario  di  Steuart,  annali  d.  Inst.   1851  lav.  d'agg.  P. 

G.  Coppa  di  Berlino:  Gerhard  griech.  u.  elrusk.  Trinksch,  T.  II. 
Ili  =  Levezow  1.  e.  T.  Il  fig.  24. 

D.  Anfora  del  musco  Brilannico,  Calai*  of  greek  and  ^Utìsc,  tal. 
in  the  BriL  Mus.  voi.  1  n.  UH. 

Annali  1866.  19 
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meglio  che  rinlerpetre  non  si  sforzi  a  trovarla.  Le  due 
sfingi  finalmente  sedate  ai  Iati  sono  limite  ornamentale* 

Le  iscrizioni,  distribuite  nei  spazi  vuoti  fra  le  figure, 
a  prima  vista  sembra  che  manchino  affatto  di  aìgnifi-» 
cato,  però  non  del  tutto  come  veggiamo  alice  serie  di 
segni  somiglianti  a  lettere  ogni  tanto  ricorrere  sopra 
vasi  per  dare  air  occhio  l'apparenza  delle  già  tanto  ac* 
cette  iscrizioni.  Di  leggieri  si  riconoscerà  che  i  cara t« 
teri  sotto  Perseo  fuggente  danno  una  leggeva  sforma* 
zione  del  suo  nome,  i  caratteri  poi  sopra  la  sfinge  a 
sinistra  della  pittura  non  si  scostano  troppo  dalla  parola 
originariamente  ideata  iOI+S»  Oil+S  apposta  alle  due 
sfingi  della  coppa  di  Glauchite  ed  ^rcicle*.  Se^  come 
a  questa  sfinge,  T  iscrizione  su  quella  a  deatra  si  può 
supporre  che  le  appartenesse  (senza  che  io  sia  in  gcadp 
di  indovinarne  il  senso),  e  siccome  Perseo  ba  giìt  k 
sua  iscrizione,  resterebbero  dietro  il  dorso  della  sfinge^ 
come  pure  fra  la  medesima  e  Perseo  ,  due  iscrizioiii 
le  quali  non  possono  appartenere  qual  nome  ad  una 
certa  figura.  A  ciò  combina  che  l'iscrizione  fra  Perseo 
e  la  sfinge  rassomigli  assai  ad  un  mal  scritto  jx  Imviia^^ 
il.  nome  dell'  artista  potrebbe  allora  esser  nascosto  nella 
riga  dietro  la  schiena  della  sfinge  ;  non  oso  restituirio, 
od  è  certo  che  non  sta  fra  i  nomi  di  pittori  vasculari 
a  noi  cogniti. 

Sorprendente  è  la  sproporzionata  grandezza  della 
testa  della  Gorgone,  sproporzionata  non  solo  in  con- 
fronto del  resto  del  suo  corpo,  ma  pure  con  tutte  le 
altre  figure.  Egli  sembra  qui ,  come  è  certo  in  altri 
casi,  che  il  ritrarre  sopra  il  vaso  l'amuleto  gorgoneo 
sia  stato  scopo  principale  ^  dell'  autore  e  che  in  con* 

i  Insisto  qui  sopra  iiif  osservazione  di  OUo  Jahn  in  OeHiard 
Denkm.  und  Forsch.  1863  p.  60.  noia  8.  Il  fallo  che  la  prova  nella 
maniera  la  pib  palpnbile  si  è  quel  rilievo  (Bull.  arcb.  nap.  n.  s.  1^ 
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seguena»  tutta  la  scena  ove  egli  si  trova  sia  stato  ag- 
giunto da  lui  per  riceverlo  e  spiegarlof 

La  negligen^  e  la  froqueote  spensieratezza,  che 
come  accennammo  di  sopra,  è  carattere  continuato  di 
cotesta  pitture,  non  ar  adatta  a  dare  grande  importanza 
al  complesso  dell'  opera  :  ipa  appunto  perchè  esso  spic- 
ea in  marnerà  cosi  chiara,  fa  si  che  il  vaso  divenga  un 
esempio  interessante  del  fiire  di  alcuni  pittori  e  sia  ben 
istruttivo  e  da  tenerti  a  calcolo  per  il  metcNlo  d*ioter^ 
petrare  le  pittuee  vasenlari. 

CoMZB* 


Wf.  V.  1.)  p«#  fwm  ^  IIÌBdfv!r>oiiQ  avvitite  •  figura  «coe^oorifTn' 
9iQiidÌ9ri«  (HNT  i^sl  Aìre  tme^iào  fra  loro  Tacnuleto  gorgonio.  V  nlie¥9 
servì  ad  qna  iomh^  come  Àpotropaion-  H  modo  adottato  daiPeditorp 
ckca  la  spiegazione  deHasproponiQuata  grandeBa  della  fiorgone  nao 
è  da  adotUini. 
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DELLE  PITTURE  MURALI 
DI  TRE  SEPOLCRI  OSTIENSI  DISCOPERTI 

NEL  MDCCCLXV. 

(Mon.  deW  Inst.  voi.  Vili  tav.  XXV HI, 

ta^v.  d'agg.  S.  T). 

L'escavazioni  che  da  bene  dieci  anni  si  eondacooo 
m  Ostia,  per  islraordinarìa  munificenza  di  N.  S.  papa 
PIO  IX  felicemente  regnante,  nell'anno  1865  recarono 
in  luce  alcune  sepolcrali  pitture  di  molta  importanza 
e  rarità  ]  delle  quali  diedi  già  qualche  cenno  nel  BalL 
di  questo  Istituto  (1865,  pag.  89*93),  promettendone 
una  illustrazione  alquanto  più  estesa  indi  a  noiì  molto. 
Mi  accingo  ora  a  mantenere  l'impegno  assunto,  posciachè 
gli  eruditi  possono  avere  sott*  occhio  gli  esatti  disegni 
di  qiicUc  pitture,  eseguiti  per  cura  deir  Istituto  mede- 
simo. Esistevano  essi  dipinti  nell'  interno  di  tre  sepoU 
cri  discoperti  lungo  un'  antica  via,  di  primaria  gran- 
dezza, che  partendo  da  Ostia  si  dirige  verso  Laurento, 
fiancheggiata  senza  interruzione  da  nobili  monumenti.. 
Dissi  esistevano,  perchè  omai  quei  dipinti  sono  stati 
in  gran  parte  distaccati  dai  muri,  per  savio  provve^ 
dimento  di  S.  E.  il  sig.  Ministro  del  Commercio  e  àtv 
Lavori  Pubblici  ;  ed  andranno  ben  presto  ad  accrescere 
il  numero  dei  magnifici  doni  fatti  da  Nostro  Signore 
al  pontificio  Museo  Lateranense. 

Notisi  firattanto,  come  la  scoperta  di  cotesta  via 
fatta  dal  Commissario  delle  Àntichila,  s^.  commend. 
P.  E.  Visconti ,  direttore  di  queste  escavazioni ,  non^ 
sarà  senza  vantaggio  grande  della  topografia  ostiense  : 
giacche  proseguemiosi  il  disterro  della  medesima  ,  si 
dovrà  giugnere  ad  una  porta  della  città  ;  il  che  acca- 
dendo ,  ci    sarà  dato    fissare  due  punti   assai  rilevanti 
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nella  disposizione  di  questa  insigne  quanto  aulica  co- 
ionia; cioè,  la  porta  romana  verso  levante  (^Ann.  d. 
InstU.  1857  pag.  308)  e  la  porta  laurentiila  verso  il 
meriggio.  Infatti,  scoperta  che  sia  la  detta  poila  co* 
nosceremo  pressoché  tutto  intero  il  perimetro  di  Ostia, 
di  cui  non  ignoravamo  la  direzione  ,  che  dalla  parte 
verso  terra  ;  mentre  le  ripe  del  Tevere  e  l'antica  spiag- 
gia del  mare  ci  rendono  sicurissimi  de*  suoi  con6ni  da- 
gli altri  lati. 

Gli  accennati  sepolcri  spettano  al  primo  secolo 
deir  impero,  e  contennero  da  prima  cadaveri  bruciati. 
Sembrano  essere  del  genere  di  quelli  fatti  a  spese  co* 
muni  da  piii  persone,  secondo  il  costume  della  classe 
men  facoltosa  dei  cittadini.  Cambiato  però  in  appresso 
il  sistema  delle  inumazioni,  vennero  que'  sepolcri  oc* 
cupati  dai  cosi  delti  cassettoni,  sino  ad  una  certa  al- 
tezza delle  pareti  ]  ed  allora  ne  fu  al  tutto  rinnovata 
la  interna  decorazione. 

Pitture  del  primo  sepolcro. 

Comincerò  la  mia  succinta  illustrazione  dalla  pit- 
tura esibita  nella  tav.  XXVIII  dei  Mon»,  n.  1,  sic- 
come quella  che  fu  scoperta  per  la  prima.  Era  questa 
in  un  sepolcro  di  forma  quadrata,  coperto  con  volta, 
di  ottima  costruzione.  L'intonaco  della  volta  era  di- 
pinto di  un  vivissimo  colore  di  porpora  :  quello  delle 
pareti  conservava  appena  le  tracce  della  pittura.  Nel 
basso  ricorreva  intorno  alla  cella  un  ordine  di  loculi, 
nascosto,  però,  in  gran  parte  dai  posteriori  cassettoni. 
Presso  ad  uno  di  questi  ultimi  si  trovò  la  iscrizione  in 
caratteri  del  terzo  secolo  : 
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mentre  in  und  specie  di  vesUboIo  era  infisaa  dinanai 
ad  una  edicola  sepolcrale  la  seguente  : 
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che  per  ogni  riguardo  si  vuole  attribuire  alla  prima 
epoca  del  oionutuento,  del  pari  che  questo  altro  titolo 
non  intero,  ivi  pure  trovato,  ma  fuori  di  posto  : 
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ed  il  segncnic    inciso  in    un  coperchio  di    ossuario  , 
estratto  dallo  stesso  luogo  ì 
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Esaminando  la  prima  costruzione  o  decorazione ,  e 
queste  più  alitiche  lapidi  ^  può  dedursene,  che  se  il 
monumento  non  spetta  ai  tempi  dei  primi  Cesari,  non 
si  nicjstra  posteriore  al  primo  secolo  dell'  impero.  La 
pittura  pertanto  di  cui  si  ragiona  trovavasi  alla  sini* 
stra  di  chi  entra  nella  cella ,  ed  era  eseguita  in  una 
larga  zona,  che  ricorreva  sopra  i  locuH,  o  colombai, 
occupandone  ire  colia  sua  lunghezza.  Osservando  però 
gr  intonachi,  v^è  luogo  a  credere  ch'ella  non  fosse 
contemporànea  alla  fìibbrica  del  sepolcro ,  ma  fattavi 
qualche  tempo  dipoi*  L*  averla  in  parte  ricoperta  i 
cassettoni  fu  cagione  eh*  ella  si  conservasse  bastante- 
mente* Ha  il  dipinto  Taltezza  di  cent.  45,  e  la  lun« 
ghezza  di  m.  1.  80.  Le  figure  vengono  ad  avere  un* 
altezza  di  cent.  30. 

£  ben  facile  ravvisare  il  soggetto  di  questa  .rap* 
presentanza  ;  e  quando  pure  non  vi  si  lèggessero  i  nomi 
delle  figure  che  la  compongono,  vi  scorgerebbe  ognu** 
no  la  nota  discesa  di  Orfeo  nell'  Inferno  ,  in  traccia 
della  perduta  sua  consorte  Euridice.  Argomento  ilici» 
sire  nelle  favole  antiche  ,*  e  vieppiù  reso  chiaro,  pres^ 
so  i  Greci  da  un  sommo  artefice,  e  presso  i  Romani 
da  un  sommo  poeta.  L&  neciomahzia  di  Orfeo,  dr^ 
pinta  per  mano  di  Polignoto,  vedevasi,  coni'  è  noti»* 
Simo,  nella  sinistra  parte  del  muro  della  delfica  fesche  i 
del  qual  dipinto  ci  ha  lasciato  Pausania  un'  esatta  de* 
scrizione  (X.  30)  che  molto  ha  esercitato  gì' ingegni 
degli  eruditi.  Chi  poi  non  rammenta  gli  stupendi  versi 
di  Virgilio  su  tale  argomento,  nel  quarto  deUe  Geòr* 
giche?  (t;.  467,  seg.)  Né  già  ora  comparisce  per  la 
prima  volta  sui  monumenti  questa  parte  sì  viva  dell' 
orfico  mito.  La  slessa  scena  ci  espongono  due  ben  note 
pitture  di  vasi  fittili,  l'uno  di  Canosa,  edito  dal  Milliu 
nell'opera  su  quelle  tombe  (^/.' ///),•  l'altro  ruvcic^- 
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dichiarato  dal  Braon  in  questi  Annali  (1837  pag.  2i9 
ta\^.  49.  50;  ta\^.  d'agg.  H.l.  cf.  Gerhard^  Ar» 
chaeoL  Zeit,  1843,  XL  XTL^  ,*  a  senso  del  quale 
la  ricca  ed  cnidita  composizione  di  quei  dipinti  non 
poco  rilrarrebl>e,  sì  nelP  insieme,  come  nei  particolari, 
del r  opera' celebrata  di  Pplignolo.  Si  ba  inoltre  la  me- 
desima rappresentanza  in  una  delle  miniature  del  co* 
dice  Virgiliano  Valicano  ,  in  quella  cioè ,  che  serve 
(V  illustrazione  al  ricordato  episodio  delle  Georgiche 
[Maij  ymjilii  pict.  antiq.  eoe  cod.  vatìe.  tay.  XF), 
E  bavvi  altri  monumenti  eh'  esprimono  soltanto  alcu* 
im  circostanza  dello  slesso  mito.  Così  nel  museo  di 
Mantova  esìste  un  bassorilievo,  in  cai  Teditore  di  quei 
museo  ha  riconosciuto  Orfeo,  che  ridomanda  la  estinta 
consorte  ai  due  numi  infernali  (i^oL  L  p.  12)  ^.  Tal' è 
anche  Tinsigne  bassorilievo  di  Napoli,  dichiarato  dal 
Winckelmann  (Mon.  rned.  T.  Il p.  114)  e  da  altri^ 
rappresentante  Orfeo,  che  scortato  da  Mercurio  ricon- 
duce fra  i  viventi  Euridice,  secondo  attestano  le  greche 
epigrafi  appostevi  ;  bassorilievo ,  che  nella  replica  già 
borghesiaoa,  ora  del  museo  di  Parigi,  porta  invece  i 
nomi  latinamente  scritti  di  Anfione,  Zete,  ed  Antiope 
(cf.  Welcker  Bull.  Insù.  1846  p.  68)  ;  mentre  nella 
riproduzione  delia  villa  Albani  non  ha  iscrizione  di 
sorta*  Cosi  qualche  pittura  vasculare  e  qualche  antica 
gemma  ne  mostra  Orfeo  vincitore  del  tricipite  cane 
\Musie  Blacas  pi.  III.  cf.  Agostini  gemme  II.  8). 
Note  sono  agli  eruditi  le  allegorie,  per  le  qualr 
il  figlio  di  Calliope,  onorato  dagli  antichi  e  come  poe- 
ta e  come  ierofante,  e  credulo  istitutore   dei  misteri 


i  Avverta  peraltro,  cbe  uua  late  iiUerprelaiioDe  non  è  pant»  si- 
cura. Per  darne  un  giudizio   pib  fondato  sarebbe  nicslìerì  di  vedere 
Forìginale.  Frattanto  accenno  che  la  Ogura  ivi  spiegala  per  Orfeo  po- 
trebbe forse  essere  Mercurio. 
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nella  Grecia  y  figura  nelle   rappcesentance  dei  vasi  dr 
Grecia  e  di  Et  rana.  Ben'  raro  è  rincontrarlo  nei  se- 
polcrali monumenti    romani  ;   ed    in  quesli  non    deve 
avere  alcun  riferimento  al  culto  dei  misteri.  Se  il  bas- 
sorilievo napolitano  teslè  ricordato  è  sepolcrale ,   potea 
senz'  altro  alludere  ad  un  amor  coniugale  ,•  come   ad 
esprimere  un  amore  filiale  si  acconcerebbe  la  riptx>- 
duzione  di  quelP  opera  coi  nomi  dì  Anfione  e  Zelo. 
E  se  la  pittura  ostiense,  in  luogo  di  estendersi  sopra 
piii  loculi ,  '  avesse    appartenuto  ad  una  sola   tomba  , 
poteva  essere  ispirata  dall'  aflPetlo  di  un  marito  per  la 
consorte  defunta.  Senzacbè,  una  scena  semplicemente 
allusiva  a)  soggiorno  dei  morti  nelF  altra  vita,  offri  vasi 
di  per  sé  stessa  come  soggetto  molto  adatto  alla  de- 
corazione di  un  sepolcro.  Tanto  piii,  che  Orfeo  sem- 
bra veramente  che  riscuotesse  un  certo  culto  nelle  ce- 
remonie  mortuali  presso  i  Romani,  anche  ai  tempi  dell* 
impero  già  declinante  :    di  che  si  duole  s.    Agostino 
nella  Citta  di  Dio  1.  Quindi  è  che  ai  tempi  antichi 
non  doveva  essere  al  tutto   inusitata  nei  sepolcri  la  rap- 
presentanza   del    tracio  sacerdote  :    e   perciò ,    forse , 
anco  i  cristiani  con  maggior  sicurtà  poterono  introdurre 
quel  mistico  tipo  neMor  sacri  cimiteri,  mentre  infie-> 
riva  tuttora  il  paganesimo  contro  la  Chiesa  (^BosiOj  R, 
Sotterr.  Ub.  IV  cap.  39).  Ancorché  in  coteste  rap- 
presentanze, non  pur  Tallusione,   ma  diverse  al  tutto 
erano  altresì  le  circostanze  del  soggetto  :  poiché  l'Or- 
feo cristiano,  scevro  d'ogni  riferimento  all'  Averne,  al- 
letta e  richiama  gli  animali   cogli  accordi   soavi   della 
sua  lira.  Soggetto,  peraltro,  che  anche  agli  occhi  dei 
pagani  era  cognito  e  familiare  (e/*.  IVelcker  in  Phi'- 
lastra t.  p.  611).  Anzi  è  notabile  che  si  siano  scoperti 

^  Quamquam  Orpheum  nescio  quomodo  infemis  sacris^  vel  po^ 
Uuà  sacrilegiUy  praeficere  $oleai  Civita»  impiorum  (XVIII.  11]. 
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ct^i  pavimenli  a  mufiaìct ,  colia  iinma^ne  dei  divino 
cantore  ciUrizzante  in  meazo  a  diversi  animali  (JVel- 
cker  lo€.  cit.^  cf,  Bull,  cU  InHité  1846,  p.  116). 
Perchè  i  soggetti  figurali  im  paviaieitli  si  trovano  il 
piii  delle  volte  aver  connessioiie  colla  aaUira  ed  usa 
del  luogo  doy'  erano  posii  ^  e  per  conseguenza  ci  è  le^ 
cito  congetturare,  che  le  camere  ornate  di  <|ue'  masatci 
fossero  destinate  a  poetici ,  o  musicali  trablenimenli* 
A  sinistra  dei  riguardanti  lia  principio  la  scena 
colla  porta  del  Tartaro,  che  ha  le  imposte  aperte:  da 
qaestft  per  tre  gradini  si  scende  nelle  inferoe  regioni* 
La  porta  è  di  un  color  verde  cupo,  a  significare  ch'ella 
era  di  bronzo  (di  ferro  la  dice  Omero,  11.  0«  15).  lo 
vederla  spalancata  ricorre  subito  alla  mente  il  virgiliano: 

facilis  descensus  jiverni 
noctes  atque  dies  patet  atri  ianua  Ditis. 

Anoorchè  Omero  sembra  che  seguisse  diversa  Iradizio' 
ne  (//-  Fili  343:  cf.  Eusia^h.  ed.  Lips.  1887  m 
718*  80) ,  e  oertamenle  opposU  la  segui  Properzio  {V^. 
XI.  i^,  2,8)»  Cosi  veggiamo  tal  fiata  aporta,  tal' altra 
chiusa  la  porta  infernale  nei  fiioebri  monumenti,  mas^ 
sime  etruschi;  Dico  etruschi,  perchè  le  porte  scolpite 
nei  bassorilievi  dei  sepolcri  romani  esprimono  d'ondi*' 
nano  la  porta  del  sepolcro  stesso  (Visconti  M.  Pé  G. 
V.  mv.  XFIIl). 

Poco  lungr  della  porla  è  il  cane  Cerbero^  figurato 
cplle  tre  teste ,  che  comunetnenle  ^i  ai  attnlmìvanò 
(P^us.  in.  XXV.  4).  Il  nero  pelame  gli  cresce  Oi^ 
ridezza  :  ina  non  può  scorgersi,  pei  danni  de&  pìtlura, 
se  abbia  la  coda  serpentina,  che  gli  dasmo  alcuni  scrìt* 
tori  e  monumenti  (e/*.  MiUin^  tombeaux  de  Canata  é 
pi.  III).  La  fiera  guarda  attentamente  verso  la  porta, 
né  sembra  punto  badare   ai  soavi  accordi  di   Orfeo, 
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quantunque  vogUtno  i  poeti  ^  che  dalia  dolcczn  dì  quelK 
venisse  attutita  la  sua  ferocia.- 

Viene  appresso  al  cane  Cerbero  la  figura  di  un 
uomo  sejdenté  sopra  di  un  sasso,  che  vedesi  di  profilo*. 
fi  vestito  di  una  tunica  succinta  di  color  cinereo  ;  tiene 
una  verga  colla  dritta  :  presso  la  sua  te«ta  è  scrìtto 
lANITOR*  Questa  figura  ooslitaisce  il  merito  princi'- 
pale  del  nostro  dipiato.  E  forra ,  ove  dalla  predetta 
epigrafe  non  ci  venisse  imposto  di  ravvisare  in  essa  il 
portinaio  della  magione  di  Pluto,  sarebbesi,  peravveo«- 
lure«  provata  qualche  difficolta  ad  ammettere  una  tale 
interpretazione  ^  mentre  le  soglie  infernali  non  hannoi 
àkvo  guardiano  propriamente  che  Cerbero  ,  i(  quale 
peroiò  è  chiamato  dai  latini  poeti  ianitor  Orci  {Virg^ 
Jen.  Fh  400,  FUI.  296?  cf.  HoraL  Carm.  IH 
Xl^  t;%  IS.  16).  Che  si  avrà  dunque  a  pensare  di  co«^ 
testa  insolita  figura?  probabilmente  delle  due  cose  l^ana: 
o  l'artefice,  considerando  FA  verno  siccome  una  immeu* 
sa  casa  (  e  casa  tanto  l' Olimpo  quanto  il  Tartaro  è 
chkmaio  da  Omero  e  dai  poeti),  gK  ha  dato  un  pioc^ 
tinaio,  a  similitudiae  delle  abitazioni  degli  uomini,  aenza 
guardare  più  oltre  ;  ovvero  ha  egli  seguitato  una  tra^ 
diaione  diversa  dalla  comune.  Ammettendo  questa  se^ 
conda  ipotesi,  nella  greca  mitologia  non  saprei  rinvenire 
un  soggettò,  cui  si  possa  attribuire  la  custodia  deUe 
porte  inferne  1.  Mi  sia  dato  quindi  cercarlo  nella  ro« 
mana^  tanto  più  che  si  tratta  di  monumenta  romano. 
Or  secondo  le  vetuste  idee  refigiose  di  questo  popò* 
lo»  la  tutela  di  ogni  èntn^,  0  passalo,  era  onnina* 
inente  deputata  a  Giano,  da  cui  le  porte  st^se  to^ 
glievano  À  nome   (  Maerob.   Sai.   €d.   Lud.   lani^ 

*■  Ricordo  qui,  che, taluno  ha  ravvisato  in  ThyretUi  Gglio  di  Oineo 
e  di  Altea,  un  personaggio  allegorico ,  il  custode  dei  luoghi  infernali 
{Àm.  d.  Jn$t,  IMB  p.  %¥>). 
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I.  IX^  TI.  7),  e  che  veniva  perciò  rappresentato 
con  una  verga  nella  drìUa  ed  una  chiave  nella  si- 
nistra. Secondo  un  antichissimo  rito  italico,  del  quale 
abbiamo  ricordo  negli  scrittori ,  a  qualsivoglia  divir 
nita  si  avesse  a  sacrificare ,  dovevasi  costantemente 
premettere  la  invocazione  di  Giano  (cf.  Noris  CenoL 
Pis.  n.  374  lett.  D)*  Del  qual  rito  tanto  Ovidio 
quanto  Macrobio  rendono  questa  ragione  :  onde,  cioè, 
per  mezzo  di  Giano,  che  guardava  le  porte,  si  po- 
tesse arrivare  alle  altre  divinità  (Oi^id.  FasL  I  v.  173, 
Macrob*  ibid.  n.  9).  Cosi  anche  nelle  preci  rituali 
indirizzate  ai  numi  inferni  si  costumava  di  nominare 
Giano  pel  primo  (Macr.  ibid.  XVI  26)  :  e  nella  for- 
mola  votiva  con  coi  Decio  il  padre  consacrò  se  stesso 
ai  Mani  ed  a  Tellure,  per  la  salvezza  delle  legioni , 
il  nome  di  Giano  precede  quello  di  ogni  altro  nume, 
celeste,  inferno,  è  terrestre  (T.  ZiV.  VITI  9).  Ma  v*ha 
di  piii.  Gavio  Basso,  da  Macrobio  allegato,  espressa- 
mente insegnava  :  lanum  bifrontem  fingiy  quasi  sU" 
perum  atque  inferum  ianitorem  [Maerob.  ibid.  IX 
n.  idi).  La  origine  di  questo  culto,  e  di  cotali  attri- 
buzioni di  Giano  si  può  credere,  a  parer  mio,  germo- 
gliata da  quelle  antiche  idee  ,*  le  quali  ,  identificando 
Giano  col  sole,  lo  riconoscono  specialmente  siccome 
signore  delle  due  porte  del  cielo  (ibid.  n.  9)  ;  cioè  dì 
quella  per  cui  si  ascehdea  nell*  Olimpo,  e  dell'  altra 
per  la  quale  scendevasi  nel  mondo  inferiore.  Per  co- 
siffatte ragioni  mi  sembrava  non  al  tutto  improbabile^ 
che  .nella  figura  del  portinaio  assiso  si  possa  riconoscere 
una  manifestazione  di  Giano  ;  il  Giano  inferno  cor- 
rispondente al  superno,  siccome  al  Giove  Olimpico  il 
Giove  Pluto  ,  o  Serapide.  Né  farebbe  a  ciò  grande 
ostacolo  il  non  vederlo  effigiato  a  due  teste.  Peroc- 
ché, siccome  il  titolo  di  Gemino  alludeva  in  astratto 


PITTURE   MURALI    OSTIRIIgt.  301 

al  ricordato  suo  duplice  ministero,  cosi  ia  rappresen- 
tanza corrispondente  a  quel  titolo  poteva  non  aver 
luogo,  allorquando  trattavasi  d'esprimere  Giano  sicco- 
me custode  deir  una  esclusivamente,  o  dell'  altra  porta 
del  cielo.  Tanto  piii  che  il  medesimo  tipo,  originato 
forse  dalla  bizzarra  fantasia  dell'  Oriente  [Visconti  M. 
P.  C  V.  VI  tai^.  8  p.  67)  ,  non  doveva  in  alcuni 
casi  venire  adottato,  volentieri  daìV  arte.  Cosi  pur  se 
mi  sì  opponesse,  che  l'epigrafe  apposta  non  esprime 
il  nome  di  Giano,  potrei  forse  replicare,  che  presso 
i  Romani  le  idee  di  lanus  e  di  lanitor  aveano  tal 
connessione,  che  non  sarebbe  gran  fatto  ,  se  Tua  di 
que'  nomi  si  fosse  usato  in  luogo  dell'  altro  (cf.  Zoe^ 
ga  de  orig.  et  usu  Obeiiscor.  p.  224,  col.  2).  Le 
vetuste  idee  testé  ricordate  sul  culto  di  questo  nume 
non  furono,  forse,  giammai  cancellate  al  tutto  dalle  ro- 
mane tradizioni  ;  ovvero,  anche  obliterate,  certo  è  che 
furono  da  taluni  filosofi  ridestate,  quando  eglino  inco- 
minciarono a  risalire  alle  vecchie  dottrine.  E  qui  si 
rammenti,  che  il  nostro  dipinto  non  appartiene  alla  pri- 
mitiva decorazione  del  monumento.  Ma  checché  ne  sia 
di  questa  non  altro  che  semplice  mia  congettura  ,  è 
sempre  molto  il  pregio  della  pittura  ostiense  per  cosi 
nuova  e   notabile  particolarità. 

Eccoci  alle  due  principali  figure  della  scena,  quelle 
di  Orfeo  e  di  Euridice,  che  si  veggono  ambedue  quasi 
di  prospetto.  È  cosa  evidente  ,  che  Tartefiee  ha  qui 
preso  ad  esprimere  il  fatale  momento,  nel  quale  Orfeo, 
cedendo  ad  un  moto  i^Tesislibile  di  curiosità  e  di  te- 
nerezza, si  volge  incautamente  a  riguardar  la  consorte, 
quando  era  già  prossima  a  varcare  con  essa  le  soglie 
infernali.  E  pure  è  chiaro  che  il  medesimo,  nel  condur- 
re queste  figure,  si  è  Ì3piralo  ai  mirabili  versi  di  Virgi- 
lio, die  ricordano  queir  alto  fittale  (Georg.  IV  A8S 
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seg»)»  La  scelta  di  questo  punto ,  il  pia  commovente^ 
deir  orfico  mito»  accresce  pregio  e  novità  alla  pittuffa 
ostiense  ;  ed  arricchisce  le  anttcbita  figurate  di  una 
circostanza  dello  stesso  mito,  che  non  erasi  peranco  ve^ 
duta  espressa  dall'  arte* 

Il  vate  di  Tracia ,   sopra  la  cui  testa  è  scritto^ 
ORPHEVS ,  veste  uba  tanica  di  color  rosso  cupo; 
colore  ohe  parmi  quello  chiamato  dai  Greci  vorycvsjSa^ 
(pf»  Suid.  vfrfo  ^oxavn)  composto  di  purpureo  e  di' 
violetto  f  del  quale,  secondo  Senofonte^  ebbe  Giro  le- 
anassiridi  nel  giorno  della   solenne   pompa  babilonica 
(rm.  ni.  13).  Giallo  è  il  eandfs  di  Orfeo  ;  gialle 
sono  pur  le  anassiridi,    Manca    però  al  suo    costume- 
orientale  la  frigia  tiara,  di  cui  sempre  ha  coperta  W 
testa,  qualora  non  sia  ritratto   vestilo  alla  greca,  sic^ 
come  il  dipinse  Polignoto  nella  iesche  di  Delfo  (Paus* 
jr  30  2),  e  come  ne  l'offre  alcuna  pittura  vascolare^ 
(Musée  Blaeas  pL  VII) ,  e  qualche  altro  monumento 
{ìVinck.  Mon.  In.   n.  50.  MilUn,   Gal  Mfth.  E^ 
4i3)*  Comparisce  anche  talvolta  coperto-  di  ampia  tu- 
nica talare,  la  qnal  gli  si  addice  e  come  sacerdòte,  e 
come  citaredo,  iZùsi  per  l'appunto  il  descrìve  Virgilio* 
nel  sesto   dell'  Eneide  (y.  646);  e  cosi  lo  rìtra^ono,. 
per  esempio»  le  due  dipinte  stoviglie  ricordate  {nii^volte,. 
un  fliarcofago  ostiense ,  già  delia   villa  Pacca,   or»  det 
museo  Lateranense,  ed  una  pittura  d^l  cimitero  di  Do- 
mitilla.  Ma  in  tutti  questi  monumenti  ha  pere  sempre 
il  frigio  berretto,  come  l'avea  nella  statua  in  EKcona 
da  Callistrato  descritta  (cap.  VII),  il  terzo  modo  di 
rappresentarlo  è  coli'  abito  persiano,  che  i  Romani  ap- 
propriarono ad  ogni  specie  di  barbari,  massime  orien- 
tali :  tal'  era  Orfeo  in  una  immagine  descritta  da  Filo- 
strato  il  giovane  (^Imag.  cap.   VI)]  e  cosi  pure  ne 
Tofirono  e  parecchi  vasi ,  ed  un'  altra  pittura  del 


HTTUMB  ftUBAU  OSnBMBl.  303 

cordato  cimilero  crisiianoé  EA  ecco  cK  ciò  un  nuovo 
lesempio  uella.  nostra  pittura  f  dove  poi,  con  omissione 
notabile,  non  gli  ba  dato  rarlefice.  la  tiara  consueta  1. 

Cbe  Orfeo  toccasse  la  lira  non  può  dubitarsi,  quan- 
tunque ora  ristru mento  più  non  si  discerna.  Ck)Ua  ce<- 
ti^  secondo  Virgilio  (Jten.  VI  120)  evocò  i  Mftni 
della  conaorte  ;  ciiarizzante  k)  mostra  negl'  inferi  Eripe* 
sianattc  presso  Ateneo  (XIII  n,  697  e.  ed.  Meineke)* 
Ed  infatti  il  musico  istromeiito  giammai  non  manca 
nelle. altre  rappreseiitauze  di  egual  soggetto,  Oltre  di 
che  una  tale  azione  viene  chiaramente  accennata  nel 
dipinto  dalia  movenza  delle  mani ,  che  sembrano  aU 
quanto  sospenderei!  suono,  mentre  T  incauto  si  volge 
a  riguardar  la  conaorte.  U  qual  atto  di  volgere  alquanto 
la  testa  in  addietro  dovea  sì  spesso  vedersi  nelle  im« 
magini  d'Orfeo,  che  venne  notato  siccome  caratteri-" 
*tico  della  sua  figura  (A^bric.  de  deor.  imag.  XVIIt)* 

La  consòrte  che  il  seguiva  ,  visto  X  imprudente 
SkWo  di  lui,  si  arresta  d'un  tratto,  richiamata  indietro 
dagP  inflessibili  destini.  Solleva  la  misera  ambe  le  ma» 
ni,  in  segno  di  dolorosa  meraviglia  e  di  rimprovero, 
e  sembra  pronunziare  le  virgiliane  parole  :  ^luis  et  me 
iniseram  et  te  perdidit  Orpkeuì  La  imilaeìone  di 
quella  poetica  descrizione  è  tanto  evidente,  ohe  appena 
accade  notarla»  Quindi  Tattitodine  e  Tespresstone  dei 
due  consorti  riesce  piena  di  sentimento  e  dì  vivacità. 
Presso  la  testa  della  donna  è  Tepigrafe  EYRYDIC&» 
Si  compone  il  suo  vestire  di  una  tunica,  o  stola,  di  co*» 
lor  violetto,  cui  nel  mezzo,  dall'  alto  al  basso,  è  so* 
vrapposta  una  bianca  striscia,   o  davo.    Veste  ^  iiieltre 

^  Devo  notare,  che  in  questa  pittura  il  volto  di  Orfeo,  toccala 
con  molta  accuratezza,  mi  sembra  essere  un  ritratto  :  in  questo  caso 
la  tiara  sarebbe  forse  stata  omessa  ,  onde  meglio  se  ne  scorgesse  la 
Bomiglianza»- 
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una  specie  di  pallio  ceruleo,  che  ravviluppato  in  sé 
stesso  tiene  avvolto  dintorno  ai  fianchi ,  e  di  cui  un 
lembo  le  pende  dal  braccio  sinistro. 

Dopo  queste  due  figure  si  hanno  ^  nel  secondo 
piano  del  quadro,  quelle  di  Plutone  e  di  Proserpina, 
ma  grandemenle  danneggiate.  Anzi  della  dea  rimane 
appena  la  metà  inferiore  della  persona.  Si  stanno  Tuno 
e  l'altra  seduti  sui  loro  troni.  Pluto,  vestito  solamente 

0 

di  pallio,  regge  lo  scettro  colla  sinistra  ,•  e  colla  dritta 
alquanto  protesa  sembra  accennare  a  Proserpina  Tin- 
cauto  atto  di  Orfeo.  Presso  il  suo  capo  è  scritto  : 
PLVTO. 

Da  ultimo,  nel  piano  istesso  dell'  altre  figure  ab- 
biamo quella  di  un  uomo,  che  siede  tutto  inteso  ad 
intrecciare  una  specie  di  fune ,  senza  essere  pun<« 
to  distratto  dalla  patetica  scena  ,  che  si  svolge  ai 
suoi  occhi.  V edesi  questi  di  profilo,  ed  è  vestito  sol* 
lauto  di  pallio,  di  un  colore  violetto  ,  alquanto  più 
scuro  di  quello  della  tunica  di  Proserpina.  La  negra 
giumenta  che  .gli  sta  dietro  a  poca  distanza,  e  che  viene 
divorando  il  lavoro  delle  sue  mani,  lo  fa  chiaramente 
ravvisare  per  Ocno,  l'uomo  laborioso  a  un  tempo  ed 
indolente,  che  lasciava^  tutto  il  suo  guadagno  assorbire 
dalle  matte  profusioni  della  consoKe.  Il  costui  allego* 
rico  supplizio,  dipinto  già  da  Polignoto  iu  Delfo,  e 
perciò  descritto  e  spiegato  da  Pausnnia  {X.  XXIX.  2), 
venne  piii  d^una  volta  dagli  artefici  inserito  nella  scena 
dei  tormenti  d'Averno.  Ed  appunto  come  unica  indi- 
cazione di  essi  tormenti  entra  nella  composizione  della 
pittura,   che  veniamo  illustrando. 

E.  Q.  Visconti  ebbe  il  vanto  dì  ravvisare  pel 
primo  questo  soggetto  nei  bassorilievi  di  un'  ara  del 
museo  vaticano,  grandemente  alterali  da  malintesi  ristau- 
ri  {Museo  P.  C.  IP"  tas^.  36).  Indi  il  march.  Campana 
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lo  riconobbe  in  un  fregio  di  stucco  dipinta,  cbe  de- 
corava un^  edicola  nel  monuniento  sepolcrale  comune* 
mente  appropriato  a  Pomponio  Ha,  scoperto  dal  me- 
desimo archeologo  non  lungi  dalla  porla  Latina  {Atti 
della  Ponti f.  Accad.  di  ArcheoL  1840  tom.  XL 
tav.  Il  e  yil^  ;?.  270),  Dipoi  lo  ritrovò  il  Jahn  in  un 
antico  rilievo  (che  al  pari  degli  altri  due  monumenti 
testé  accennati  esprimeva  una  scena  infern»)  disegnato 
nel  Codeac  Pighianus  di  Berlino  (uher  Darstellungen 
der  Vnterw*  auf.  róm,  Sarcoph.  —  nei  Berichte  der 
saechs,  Gesellschaft  der  IVissenschafl^n  1856  ta\^.  2 
3  ;?•  267  j^.).  Dov*  è  3a  notare,  che  cotesto  monu- 
mento scomparso  ,  e  l'ara  vaticana  sono  probabilmen- 
te le  due  sculture  esprìmenti  la  pena  di  Ocno,  che 
Ermolao  Barbaro  nelle  castigationes  Plinianae  dichia- 
rava esistenti  in  Roma,  Tuna  al  Vaticano^,  1? altra  al 
Campidoglio  (cf.  Visconti  e  Jahny  loc.  cit^y,  lì  me- 
desimo prof.  Jahn  rinvenne  lo  stesso  argomento  nei 
freschi  de*  noti  colombai  della  villa  Pamphili,  da-  lui 
dati  in  luce  ,  e  corredati  di  dotta  illustrazione  (^die 
ìf^andgemaelde  des  Columbariums  in  der  Prilla 
Pamphili  :  Abhandlung.  der  bajr.  Akad.  d.  JV^ 
1857  p.  17).  In  questo  dipinto  Ocno  non  è  posto  fra  i 
trapassati  ,  ma  rappresentato  vivente  ,  in  luogo-  ohe 
sembra  ritrarre  una  sua  casa  campestre  \  siceome  sem- 
bra che  fuori  dell'  Averno  lo  esprimesse  la  pittura  di 
Nicofane  ricordata  da  Plinio  {XXXV.  11.  40).  Gosi<r- 
che  Tostiense  dipinto  è  il  quinto  monumento  conosciuto 
che  riproduca  la  favola  di  Ocno.  Era  dunque  un  tal 
iiguramento  assai  frequentato  dagli  antichi  artefici  nelle 
decorazioni  sepolcrali,  siccome  usitato  era  presso  i  Greci 
il  proverbio  del  torcere  la  fune  di  Ocno  (^Paus. 
loc.  cit.  ).  Celebrila  che  dovè  senza  dubbio  al  me- 
rito di  Polìgnoto  ,  il  quale  pel  primo  con  ingegnoso 
Annali  1866.  20 
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fiimose  pitturo  velia  kscbe  di  DeUb^  ed  accrebbe  coa^ 
^9»  il  Duiuero  daììe  pene  allegoriche  dell'  Averoo, 
Potrebbe  però  al^aolo  recar  meravìglia  ii  i^edere»  che 
talfiala  (siccome  nella  nostra  pitlitra,  e  forse  aoco  nelle 
stucco  del  sepolcro  Campana)  ii  solo  tipo  di  Ocoa 
reoiva  prescelto  a  simboleggiare  le  medesime  pene*  U 
che  puòy  ae  noe  erro,  esser  derivalo  da  ìina  servile 
imitazione  deir  opera  di  qctalcbe  valente  artefice  ;  il 
<|iiale  da  principio  avesse  eia  fatto,  sia  per  mero  car 
prìccio,  o  per^im  suo  partiaolare  concetto  ;  sia  per  no 
c}ualcbe  estrinseco  motivo,  per  esempio,  un'  allusione 
ai  defunto  del  cpiale  ornava  la  tomba..  Tanto  pixi  che 
allorquando  tratlavasi  di  rappresentanze  aceessoriev  cor 
m'è  quella  di  Ocno  nel  nostro  dipinto^  coi^veoiva  li- 
mitarsi a  quel  tanto  che  comportava  Io  spazio  con* 
ceduto  all'' artefice  f  il  quale  così  trova  vasi  talvolta  nella 
necessita  di  sce^ere  piat103lo  Tuna,  cbc  TaUra  rap*- 
presentan^^a. 

La  figura  di  Ocno  è  molto  ben^  disegnala  ;  e  l'at- 
titudine di  tutta  la  persona  lo  mostra  grandemente  oo- 
cupato  del  lavoro  che  lia  fra  le  mani  ;  coerentemente 
all'  encomio  di  laborioso,  (pihpiyog  ,  datoci  da  Pausania. 
Manca  presso   questa  figura  la  inrlicazione  del  nome. 

Dissi  teste,  che  anche  nel  rilictvo  del  sepolcro 
della  Porta  Latina  forse  il  solo  Ocno  è  posto  a  signi- 
ficare le  pene  infornali ,-  perchè  non  so  se  la  figura 
muliebre,  spiegala  dal  Campana  per  una  delle  Danaidi, 
possa  aversi  veramente  per  tale,  mancandole  il  carat- 
teristico atlnboto  del  vaso.  Se  la  detta  figura  non  fosse 
seminuda,  mi  sarebbe  piuttosto  sembrata  Proserpìoa. 
Ad  ogni  modo  faccio  notare,  cl^e  tanto  nel  rilievo  , 
quanto  nel  dipinto  la  scena  ha  principio  al  cane  Ger*> 
bero,  e  termina  col  supplizio  di  Ocno  :  onde  nasce  il 
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fospetto  ,   che    V  uno  e   l'altro  mpDumenlo  esibisse  lo 
stesso  mitologico   argomento. 

Tuito  il- fondo  del.dipìgta  presenta  un  Qoloce  bigio 
ceruleo»  piuttosto  ospura«  per,  indicare  le  Qnpe  teoel^re^ 
che   avvolgono  il  Tartijro.    I^  Homani  i^ei.  piii  antichi, 
tempi  obiamacono  colestp  colora ,  caert^le^is  ;,  giaccbèi. 
secondo  Servio»  veieres  caef;ulemn.  nig^rumt  accipier^ 
bant  (ad.  Aen^  Iti  v»  6&)»  Veggansi  le  auiorità  nap*. 
colle  in  proposito  dal  ^oris,  neiCenoUG  Pisani  (/».  39(. 
jP.,  e/*.  Hesjrch.  in  xuavsog»  et  seq.'j  Suid.  in  xu^sor,- 
Hom.  Schol.).  Idea  che  dovea  esser  derivata  dal  co- 
lore» che  supponevasi  avere  lo  spazia  non  rischiarato 
ancora  dalla  luce  dei  corpi  cebsti^ 

Riguardo  allo  stile  di  cpiesta  pltlura  noterò,  che 
la  sua  composizione  sefx^plici^icna  »  colle  figure  quasi 
tutte  poste  sopra  d'uo  piano,  e  generalmente  di  pro- 
filo, senza  alcuno,  sfousdo  né  prospettiva»  mollo  piii  al 
carattere  della  scultura  si  accosta  »  che  alla  maniera 
propria  della  pittura.  Opinerei  perciò  »  che  fo^se  in 
gran  parte  imitata  da  un  bassorilievo  ;  posciachè  ben 
sappiamo  che  le  due  arti  si  piacevano  di  ritrarre  a  vi- 
cenda le  loro  composizioni  [T^isconti  M.  -P.  C.  i^ol» 
IV  pref.  p.  18.  Stephani^  Compie  rendu^  1862  p. 
98.  Benndorf,  Ann,  Inst.  18&5  p.  239).  Le  figure 
sono  in  genere  ben  disegnate  e  ben  colorite  :  alcune 
parli  piìi  conservate»  per  esempio  la  testa  di  Orfeo  » 
attestano  anche  un^  accurata  esecuzione  ed  accusano  la 
mano  di  assai  prattico  artefice.  £  anche  nianifesto,  che 
il  fresco  venne  ultioaatc^  cpn  vernice  ali*  encausto.  Tutte 
coleste  circostanze  concorrono  a  dimostrare»  che  l'opera 
appartiene  ai  buoni  tempi  deirarte. 
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Pitture  del  secondo  sepolcro^ 

Passando  alle  pittare  del  secondo  sepolcìrd  è  da 
premettere,  che  questo,  al  pari  del  primo,  è  di  forma 
quadrata,  e  fu  da  prima  destinato  ad  accogliere  corpi 
bruciati.  La  sua  costruzione  è  mbta  di  laterizio  e  re* 
ticolato.  A  giudicarne  delle  due  seguenti  iscrizioni,  ri- 
maste infisse  nel  fondo  di  due  loculi,  le  sole  superstiti 
di  tutto  il  monumento  : 


— 

ì>                M 

D  •  C  A  E  C  I  li     ' 

APRONIANl 

VIX  •  ANN  •  VI  •  HEN 

XI  •  ET  •  BIDVO 

APHRODISIVS 

PATER • FILIO 

PIISSIMO  •  FECIT 

D 

•    M 

CAECILIAE  •  lAMl        | 

DI 

ET 

CAECILIAE 

•  LAETINAE 

D  •  CAECILIVS  •  APHRO     | 

DISIVS  • 

FECIT 

si  può  credere,  che  detto  sepolcro  appartenesse  ad  una 
famìglia  di  Cecilii;  casato  in  Ostia  assai  diffuso  e  comune, 
fecondo  ci  attesta  la  epigrafia  ostiense.  Con  vicenda  egua* 


PITTD8B   MURALI    OSTIENSI •  309 

io  a  quella  ilell*  altro  monumento  venne  anche  questo  pò- 
4iterìormente  ingombrato  dai  cassettoni  :  il  che  nelF  uno 
e  neir  altro  dovè  accadere  circa  la  fine  del  secondo,  secolo 
deir  era  nostra.  Le  pitture  qui  ornano  una  sola  parete 
della  cella  sepolcrale,  quella  che  rimane  dirimpetto  alP 
ingresso.  Le  altre  pareti,  del  pari  che  la  volta,  in  parte 
superstite^  sono  decorate  di  stucchi  eleganti.  Questi  cre- 
derei contemporanei  alla  prima  costruzione  del  monu- 
mento ;  ma  le  pitture  si  direbbero  aggiunte,  quando  il 
sepolcro  venne  rimodernato.  Infatti  lo  stile  d^Ue  me- 
desime è  molto  mediocre  ;  e  sembra  che  accenni  all' 
epoca  degli  Antonini  già  molto  avanzata. 

Presentano  queste  pitture  due  soggetti  diversi. 
Quantunque  occupino  una  parete,  nella  incisione  sono 
state  divise  in  due  quadri  per  adattarle  alla  misura  delle 
tavole  di  questi  Annali.  A  dritta  di  chi  guarda  è  un 
gruppo  di  due  figure,  che  rappresenta  il  ratto  di  Pro- 
serpina  (ifef.  tot^.  XXV III  n.  2).  Le  figure  hanno 
l'altezza  di  cent.  43.  La  dea  vedesi  di  fronte  :  ha 
spogliata  la  parte  superiore  della  persona ,  e  coperta 
r  inferiore  da  un  manto  di  colore  violetto.  Sorpresa 
neir  atto  di  coglier  fiori,  ella  si  regge  sulle  ginocchia. 
Col  sinistro  braccio  cerca  di  arrestare  il  rapitore,  ver- 
so del  quale  rivolge  il  volto  impaurilo.  Col  dritto  le- 
vato in  alto  stringe  un  lembo  del  suo  pallio ,  che 
gonfio  dal  vento  si  dispiega  in  arco  al  disopra  del  suo 
capo.  Anche  il  dio  si  vede  quasi  di  fronte  :  ha  le 
gambe  mosse  tuttora  al  corso  i  egli  stende  il  braccio 
dritto  per  afferrare  Proserpina,  mentre  col  sinistro  si 
ritiene  sulla  persona  il  manto  svolazzante  ,  eh'  è  deil 
medesimo  colore  di  quel  della  dea.  11  suolo  è  verr 
deggiante  e  aparso  di  fiori  ;  il  fondo,  eh' è  molto  eva- 
nescente, rappresenta  un  luogo  campestre,  in  cui  si  di- 
scerné anche  un-  edifizio  di  forma  quadrata. 
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Quasi  ogni  classe  di  monumenti  figtiratt  ci  p^tie 
inocchio  H  ratio  di  'Proserpina.  È  freguenti^ittiò  nt^ 
■sculture  dei  isarcofegi.  Lo  abbiamo  in  piUnra  nel  ^c- 
'pòlcFo  dei  TSàsoni  (JBartoli  tw.  Xtl)  ;  ed  anche,  in 
•persóna  di  una  Vrbia  (abreptio  Vibies  erf  disù^nsio)^ 
liei  freschi  di  uno  dei  noti  sepolcri  èéV  Appia  coh 
"soggetti  mìlTiaci,  illustrati  dal  cb.  P.  Garroeci  (Tm^.J). 
*Si  è  ^nco  veduto  in  musaico,  pet»  dcborraone  di  pa* 
"vimèdtì  sepolcrali  (/tnn.  d.  Tnst.  1*57  p.  '893).  Lo 
ritroviamo  nelle  pitture  dei  vasi,  fe,  secondo  fe<wser- 
Variiioni  del  eh.  De  Wiltc,  nel  tempo  mefssiitiamcilte, 
in  cui  Tarte  ceramografica  piegava  alfa  tiecadehza  (Sto- 
des  sur  les  vtises  peints^  p.  118).  Lia  numismalica 
itlGne,  in  una  moneta  di 'Gottomodo  'baUufa  dai  Giii- 
-cetii,  ci  offre  alla  sua  volta  lo  'Stesso  argomertto  (Liehe 
'Gotha  huw.  p.  '87S). 

Ricca  ed  erudita  è  la  comfposizione  di  quesl^  fui* 
lologica  scena  nei  sarcofagi,  anche  per  Tampiezfea ^délfe 
spazio  di  -cui  Tiarteficc  poteva  dispoi*rfe.  M<ìn  d^^sti 
è  tìci  dipinti  vasculari ,  ed  anche  pik  seitiplice  nei  ^dM 
'freschi  sepolcrali  testé  ricordati  ;  nei  Squali  si  ha  Stol- 
tiant^  te  quadriga  -del  dio  rapitore,  da  Mercurio  pre- 
cèduta «  guidata  vtfrso  le  fatid  tetìarfe.  Ma  non  rate- 
ttiento  esempio  di  cotesto  soggetto  espresso  colte  sole 
figiire  de*  due  numi.  Ribdrdo  bensì  un  pavimento  di 
musaico  bianco  "t  nero,  ^disseppellito  Igik  dal  "sig.  cav. 
Cuidi  presso  il  Coazzo,  ed  ora  passato  iti  Ingliiltcìtfa, 
iti  potere  del  sig.  Michele  Henry  ;  nel  qdiAé  tono  étie 
^figure  in  auitudini  al  'tutto  'simili  a  qoeUie  del  no^ro 
dipinto.  Ma  4quivi  la  figura  del  nume  ha  il  tridente 
Isella  ministra  ;  «e,  se  ^u^sto  non  è  di  mod^rto  t^nitliafò 
•^^  iAife  non  ho  pdtnfo  accet^aii*mi)  tlovremo  in  cpsiÀh 
i*ei»a  riconoscere  f^eUnno  perseg«iit»nte  Anfitrile  ,  4^ 
alcuna  delfe  nÌÈfe  di  mi  s%n vaghi.  11  dhe  eangVA  IVd^- 
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Iasione  delia  rappreseniavza,  e  ci  porla  a  credale,  4|uel 
pavimento  essere  non  di  sepolcro,  ma  piullosto  di  ca^ 
mera  destinata  air  uso  del  bagno,  flo  però  qui  volut4> 
ricordare  qaeslo  nonatziecilo,  per  la  siviiglianEa  grande 
che  presenta  colla  composiftione  delia  pktnra  ostieiise^ 
In  questa  è  manifesto,  che  Tartefice  ha  voluto  espri- 
mere noa  circostaoca  (iel  Aito  anteriore  a  queUa,  che 
gli  altri  monumenti  eaibiacono  :  quando^  cioè,  Plutone 
diaceso  dalla  quadriga,  si  lancia  sulla  dea  e  la  £a  ^a 
preda.  L^aiiegoria  del  ratto  di  ProscTpiaa  sui  sarcofagi 
si  tiene^  dopo  E.  Q.  Visconti,  essere  la  tioe  prematura 
di:  mia  -giovane  donna.  Egli  è  però  evidente,  che  quan- 
do si  trova  BgQrato  nelle  pareti,  o  nel  pavintenlo  di 
un  sepolcro  comune  a  prii  persone,  allora  non  faa  ri- 
ferimento ^d  akun  defunto  in  particolare,  ma  sibbene 
in  generale  alla  osorte,  alla  discesa  delle  anime  weìV 
Avemo,  al  soggiorno  dei  trapassali  nella  vita  Intura. 
Giaì^bè  è  aceonsentito  che  nei  fanebri  itionumenta  ro- 
mani lyon  si  vogiiooo  cercare  allusioni  troppo  recòn*^ 
dilw,  o  tratte  daUe  arcane  dottrine  del  culto  dfi  misteri. 
L'artefice  che  decorò  questo  sepolcro  non  intese  akro^ 
io  credo,  die  di  sottopone  «gli  occbi  dei  viventi  k 
immagine  deUa  morte,  cbe  rapisce  «gli  umani  sul  fior 
degli  anni,  e  li  trasporta  nelP  ignoto  suo  regao.  TaFera 
infatti  il  piii  ovvio  significato  di  quella  rappresentanza. 
Onde  SiKtonio,  narrando  i  innesti  segni  che  presagi- 
rono la  vicina  morte  di  Nerone,  nota  la  circostanoa, 
che  Sporo  gK  aveva  poco  innanzi  offerto  un  anello, 
su  €ui  stava  inciso  il  ratto  di  Proserpiiia  (^Saet.  dn 
Ner.  top.  4€).  Assai  mediocre  è  lo  stile  -del  dipinto» 
Le  figure  peccano  di  lunghezza  ;  difetto  ehe  nette  pit^-^ 
ture  di  qai*sti  tempi  occorre  facilmente.  Poco  arte&M 
è  nel  colora»  «  quasi  niuna  varietà  mei  modo  di  tiriiA^ 
lare  le  4]ue  fignre.    INé  sembra  ciie  il  fresto   velasse 
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terminato  sAV  encausto  ;  giaccbè  i  colori  hanno  poca 
aderenza  all'  intonaco.  Pur  le  movenze  e  Tespressioni 
delle  due  Ggurc  sono  pronte  e  vivaci;  e  quella  del  nu* 
me  assai  bene  ritrac  nel  volto  la  truce  maestà  ,  eh*  è 
propria  della  immagine  dell'  implacabile   Dite  (''Aiitjg 

ifutXi/pg). 

Fra  questa  rappresentanza  e  Taltra  che  fra  poco 
descriveremo,  s'interpone  alquanto  di  spazio,  che  imita 
nel  basso  una  fiorita  campagna.  E  presso  a  ciascuna 
delle  due  composizioni  due  frutti  sono  dipinti  nel  pri- 
mo piano  del  quadro,  e  vi  figurano  perciò  nella  loro 
naturale  grandezza.  È  chiaro  che  di  questi  accessorii 
si  è  servito  Tarlcfice,  onde  col  loro  effetto  respingere 
indietro  i  gruppi  delle  figure,  che  volea  mostrare  si- 
tuati in  piano  piii  elevato.  Presso  il  ratto  di  Proserpina 
si  trova  un  melagrana to  ed  un  papavero  ;  accessorii 
certamente  simbolici.  11  roelagranato,  specialmente  sacro 
a  Proserpina  (cf.  Conestabile  pitture  murali  di  On^. 
p.  50),  ricorda  1*  inganno  fatto  alla  dea ,  che  gustato 
quel  fruito  dovè  dimorare  nell*  Èrebo  durante  la  sta- 
gione dei  fiori.  11  papavero  poi,  riguardato  anche  sol* 
tanto  come  emblema  del  sonno  e  della  morte  (^Mus. 
Pio  CL  L  ni  tav.  43),  ben  si  addice  ad  una  scena, 
che  sappiamo  essere  stata  sovente  adottata  dall'  arte 
siccome  appunto  un'  allegorìa  della  morte. 

Passiamo  ora  ad  esaminare  l'altro  soggetto,  posto 
a  sinistra  dei  riguardanti  (Tav.  XXVI II  n.  3).  £  questo 
composto  nel  modo  seguente.  Sopra  un  lungo  sedile  di 
eolorc  ceruleo,  che  ha  nel  basso  un  gradino  a  modo 
di  suppedaneo  comune,  siedono  due  figure.  A  sinistra 
un  uomo  di  severo  aspetto,  barbalo  e  velato,  che  con 
una  mauo  afferra  pei  capelli  un  piccolo  bambino  tutto 
nudo,  posto  dinanzi  a  lui.  A  dritta  una  donna  egual- 
fiienJLe  velata,  xhe  raccolta  in  se. stessa  sembra  guardare 
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con  mestizia  ciò  che  avviene  alla  sua  presenza.  In  atto 
di  accostarsi  all'  uomo  seduto  testé  descritto  è  un*  altra 
figura  muliebre,  di  età  piii  giovanile,  velata  anche  que- 
sta., la  quale  gii  presenta  colle  due  mani  un  oggetto 
quasi  quadrato,  non  molto  grande,  di  colore  biancastro^. 
Fra  questi  due,  ma  alquanto  piii  indietro  è  un  quarto 
personaggio,  in  piedi,  barbato  e  velato,  che  coir  una 
mano  sembra  accennare  alla  donna  più  giovine,  colf 
altra  tiene  un  bastone  ricurvo  air  estremità. 

É  manifesto  che  si  è  voluto  in  questo  dipinto  esprì- 
mere Saturno  in  atto  di  trangugiare  i  suoi  figli,  secon- 
do i  miti  cosmogonici,  e  Rea  che  gli  porge  la  pietra 
fasciata  (^ochvXog)  con  cui  deluse  la  immane  voracità 
del  marito,  e  salvò  il  pargoletto,  che  poscia  fu  Giove. 
Argomento»  di  cui  non  esisteva  altro  certo  esempio  , 
che  la  nota  ara  quadrata  del  museo  capitolino  (MilUn 
Gal.  mjrth.  lab.  Ili)  ritraente  la  nascita  e  l'educazione 
di  Giove,  e  la  sua  prima'  comparsa  come  re  degli  dei. 
Nel  secondo  lato  delia  quale  si  vede  Crono  assiso,  che 
stende  la  destra  mano  a  prendere  il  sasso  che  Rea  gli 
presenta,  mentre  la  manca  si  reca  al  capo,  in  quell' 
atteggiamento  eh'  è  proprio  di  questo  nume  (Visconti 
M.  P.  C.  voL  VI  iav.  Il  p.  38).  Dissi  testé,  esser 
queir  ara  il  solo  monu.mento  che  abbiamo,  che  rìferi* 
sca  al  mito  indicalo.  Non  devo  però  tacere  che  il  eh.  De 
Witte  ha  ravvisato  il  medesimo  soggetto  in  un  vaso 
inedito  della  collezione  Pourtalés,  dov*  egli  scorge  Rea 
in  piedi  che  porge  al  consorte,  pure  stante,  la  ravvolta 
pietra  con  cui  lo  trasse  in  inganno  {Ann.  d.  Insiit. 
1845  pag.  404). 

Ma'  la  pittura  ostiense  esibisce  una  composizione 
piii  ricca  ed  erudita,  che  non  è  quella  delP  ara  capi- 
tolina. E  nondimeno  sono  ben  facili  ad  ispiegare  le 
iiltre  due  figure,   che  ne  f^n  parte  ^  e  basta,  per  ciò, 
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di  raiuiuettttìre  U  «sioika  teogofiia  ;  dalfai  <)uale  ap^ 
franto  è  derivalo  il  mito  cosnK>gomeo  di  Sàtamò  e 
di  Reti  *.  mito  che  dagli  aviticbi  fa  sempre  rtippòrt^^ 
lo  sulla  fede  d*  Esiodo  _(^/'.  Muettell^  de  emend. 
tkeo^.  Hesiod.  Iti.  XI.  p.  478).  I^arra  dufique  il 
poeta,  che  Rea,  veduto  ogni  suo  parlo  divoralo  da  Sa* 
turno  ,  ed  essendo  prossima  ad  isgravarsi  di  Giove  , 
supplicò  i  suoi  genilofì,  Urano  e  G«a,  perchè  l'aiu- 
tassero in  quella  dolorosa  drcoslan^a  (^.  468  ^).  La 
esaudirono  i  due  numi  e  la  sovvennero  di  consiglio  ; 
talché  Giove  fu  sako  (v.  474).  E  dipoi  Gixwio,  in* 
gaDnalo  da  una  pìelosa  astuzia  di  Gea,  fu  ^eslretto  di 
fendere  alta  luce  anche  gli  ahiì  suoi  figli  trangugiati 
prima  {v.  494).  Gosìcfchè,  secondo  Esiodo,  Urano  e 
Gea  prendono  in  eflfello  viva  parte  alla  frode  ordita 
contro  Saturno.  Non  è  dunque  meraviglia,  che  l'arie 
abbia  pensato  ad  introdurre  que*  due  numi  antichi  nel 
figoramento  di  questo  mito.  E  se  preodia mt»- a  <?oosi* 
derare  le  dne  figure  in  quistioue,  vedremo  che  tutto 
si  accorda  con  siffatta  interpretazione.  Perocché  qucHa 
muliebre,  la  quale  io  t^ngo  per  Gea<,  si  sta  assisa  nel 
medesimo  seggio  su  cui  siede  Salorao;  chiaro  indizio 
di  stretta  attenenza  e  di  egual  dignilìi  :  mentre  d^altra 
parte  sappiamo  ancora,  es!»ere  ^tata  familiare  agli  ai^ 
tichi  la  rappresentanza  di  Saturno  con  Ops,  o  Rea,  sut 
consorte,  sedutagli  allato  {Albric.  de  Deor.  imag.  /). 
Ha  il  capo  velato  ]  attributo  bene  tippropriato  a  deità 
primitiva  :  mostra  di  più  «  nel  volto  e  neir  atteggia^ 
mento  una  grave  mestizia,  sembrando  comofiiserare  k 
sorte  del  bambino  che  sta  per  essere  ingoiato  dal  pa* 
ère  :  particolari  lutti,  ^^  aecondo  il  senso  del  mito, 

'  •  ■ 

A  Avverto  che  questo,  ed  i  seguenti  pissi  citati  appartengono  quasi 
Ael  tutto  ti  genuino  e  prìtnilivè  testo  dèlia  tèOgotiia. 
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«sani  bene  si  aocoociano  atta  figura  éi  Gea  in  siunU 
onrcostanze.  Che  se  poniamo  meole  all'  aKro  soggettai 
nel  quale  opino  che  si  abbia  a  riconosocre  Urano,  lo 
ntiVerremo  simboleggiato  con  pari,  o  maggiore  cbiaree* 
t».  Velato  al  pari  degli  altri  ire  numi  cosmogonica  ^ 
egli  però  non  è  assiso  nel  sovrano  seggio  di  Saturno, 
osa  si  Aa  dietro  quello  quasi  in  disparte^  e  la  si^a  figura, 
minore  alquanto  deUe  altre  >  Sk  ad  intendere  eh'  egli 
^  trova  alcun  poco  discosto,  lo  sono  d^avviso,  che 
IVìrtefice  abbia  adottato  cotesto  partito  «  cagiime  di  nun- 
inentare,  come  Urano,  dopo  essene  stato  da  Saturno 
evirato  per  consiglio  di  Gea  (Hes^  "v.  167;  ApolMd. 
Biblioth.  ed.  Heyne  pay.  S  n.  4),  fii  anche  dal  me- 
desimo privato  del  trono ,  sul  quale  i  Titani  posero 
io  stesso  Saturno,  che  ne  fu  poi  «ila  sua  vòlta  discac* 
ciato  da  Giove.  Ma  icìò  non  è  tutto.  La  stessa  figura 
tiene  in  mano  un  ba^stone  ricurvo  aU'  estremità,  in  cui 
non  si  può  non  ravvisare  il  lituo,  o.  la  suora  Terga,  di 
cui,  secondo  il  rito  etrusco,  si  valevamo  ^  auguri  a 
determinare  le  regioni  del  cielo.  Cotesto  aUributt>  mi 
sembra  talmente  espresso  e  decisivo^  per  canatterìzzare 
ISmmagine  di  Urano,  da  non  lasciare  quasi  luo^  a  •dob- 
bvezza  veruna. 

« 

Ma  qui  si  vuole  avvertire,  che  sebbene  Taulope  dell' 
ostiense  pittura  si  dichiari  assai  bene  istrutto  della  fa^ 
vola  di  Saturno  e  di  Rea,  con  tuttociò  in  una  circo*- 
!^nza  egli  si  è  dtscostato  dai  racconto  di  Esiodo ,  e 
degli  altri,  che  sulle  sue  orme  hanno  ricordato  quel  orilo. 
Impercìocdiè  gli  altri  parti  di  Rea  erano  'Stati,  come 
prima  vennero  ih  kice  ,  in^iottiti  dal  padre  :  ond*  è 
die  non  dovea  nella  scena  «ver  luogo  Taltro  bumbiiMa 
che  Crono  afierra  per  divorario;  siccome  pur  non  sì 
trova  neir  arra  capitoKna.  BgK  è  da  «rodere^  di%  l'Arli^ 
sia  abbia  ciò  fatto,  nùn  senza  averne  qMlohe  autore- 
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vole  esempio,  per  rendere  più  chiara,  ed  anche  più 
viva  e  più  truce  la  sua  composizione.  E  fa  duopo  con- 
fessare, che  in  dilungarsi  dalla  comnu  tradizione,  non 
ha  egli  mancalo  di  osservare  le  debile  convenienze  delF 
arte  :  giacché  il  fanciullo  da  lui  aggiunto  è  assai  più 
grandetto  di  quello  simulato  dalla  pielra  infasciata  ^ 
quasi  a  significare ,  che  la  crudeltà  del  padre  l'avesse 
risparmialo  infino  a  quel  momento.  Guardando  poi  all' 
ordine  con  cui  narra  Esiodo  i  parli  di  Rea,  si  può 
congetturare,  che  Tarlefice  abbia  voluto  in  quel  bam- 
bino figurare  Nettuno  (e/*.  Apollod.  toc.  cit.  lib.  I 
cap*  2  n.  6).  Noterò  ancora,  che  l'immagine  di  Crono 
afferrante  un  pargoletto  per  divorarlo  sembra  che  fosso 
abbastanza  Jfrequenlata  presso  gli  antichi  {ALbric.  loc* 
cit.  n.  r):  donde  meglio  apparisce,  come  Fautore  del 
nostro  dipinto  l'abbia  espresso  in  quell'  atto,  quantun- 
que ivi  le  circostanze  del  mito  noi  richiedessero. 

Indicherò  adesso  i  colori  di  che  le  figure  sono  di- 
pinte ;  premettendo  però,  che  in  alcuni  punti  sono  al- 
quanto svaniti,  od  alterati,  perchè  la  pittura  non  ven- 
ne fermata  con  vernice  ad  encausto  :  e  cosi  le  tinte^ 
rammollite  dalP  umidità,  si  sono  talvolta  dilatate,  taP 
altra  mescolate  fra  loro,  formando  a  caso  altri  colori^ 
diversi  da  quelli  dall'  artefice  adoperati.  È  vestita  Rea 
di  tunica  azzurra,  e  pallio  rosso  ^  due  colori  usitatis- 
simi  anche  nella  pittura  delle  più  arcaiche  figure  di 
riUevo,  presso  i  Greci  (cf.  Bireh  history  of  anc.  pot- 
tery  ^oL  L  p.  374).  Urano  ha  manto  azzurro,  e  tu- 
nica di  colore  ,  come  sembra  ,  giallastro.  Giallo  è  il 
manto  di  Crono,  che  quasi  interamente  lo  ricopre  :  in 
una  pittura  del  sepolcro  dei  Nasoni  che  citeremo  fra 
poco  ha  invece  il  pallio  paonazzo  ;  secondo  Àlbrico  do- 
veva essere  colore  glauco  (loc.  cit,).  Gea  finalmente 
ha  pallio  eguale  a  quello  di  Saturno  ;  sotto  del  quale 
una  tunica  di  colore  tendente  al  rosso. 
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Se  non  mi  sono  In]gannalo  in  ispiegftre  questa  pil* 
tura,  non  accaie  rilevarne  il  gran  pregio,  sì  per  la  ra- 
rità del  soggetto,  si  per  le  due  figure'  dei  costnogoaici 
numi  Urano  e  Gea ,  che  ora  per  là  prima  volta  ne  si 
appresentano  espresse  dair  arte.  Poiché  tutti  sanno,  che 
uè  l'antico  Urano,  emblema  del  principio  igneo,  si  vuole 
confondere  colla  deità  cosmica  di  Cielo  allegoria  del  fir* 
mamento  ,  e  che  abbiamo  ritratto  in  qualche  monu* 
mento;  né  la  primitiva  Gea,  con  Cibele,  o  collaf  dea 
Terra  le  cui  personificazioni  ci  sono  notissime,  e  pei 
monumenti  e  per  gli  scrittori.  Passiamo  piuttosto  a  ve- 
dere, con  quale  allegorico  concetto  il  mito  di  Saturno  e 
di  Rea  sia  stalo  dipinto  allato  al  ratto  di  Proserpina, 
nel  sepolcro  di  Ostia.  Non  è  questa  la  prima  volta, 
che  rimmagine  di  Crono  comparisca  in  dipinto  sepol- 
crale. La  ravvisò  E.  Q.  Visconti,  conlra  il  parer  del 
Bellori ,  nel  sepolcro  dei  Nasoni  ricordato  piii  sopra 
(Tas^.  VUT)  5  ed  insegnò  che  Saturno  si  mostra  quivi 
come  sovrano  dell'  isole  Oceanilidi  (P/hd.  Oljrnip.  II, 
^.  127,  138,  seg.^y  accogliendo  le  anime  da  Mercurio 
menate  in  quella  fortunata  dimora  (Mus.  P.  C.  t.  VI. 
tav.  2).  Ma  come  piti  triste  j^el  caso  nostro  è  il  soggetto, 
cosi  men  lieto,  anzi  funesto  n'è  il  significato,  e  tale,  che 
a  quello  del  ratto  Proserpina  fa  degnamente  riscontro. 
Il  senso  funebre  di  questa  rappresentanza  si  dee  rav- 
visare nella  idea  del  tempo  divoratore ,  il  quale  ogni 
cosa,  che  in  lui  ebbe  principio,  finisce  pure  e  distrugge 
irreparabilmente.  Tal'  era  infatti,  secondo  la  greca  sa- 
pienza, la  fisica  allusione  di  Crono,  cioè  del  Tempo^ 
divorante  i  suoi  figli  [Cic.  de  nat.  Deor.  ed.  Maser 
p.  117j  cf.  Phurnut.  nat.  Deor.  cap.  /)  ;  allegoria 
che  nelle  greche  lettere  era  divenuta  comune  :  e  tal 
fu  senz'  altro  il  concetto  che  motivò  la  pittura,  che  ve- 
niamo illustrando  :  fu,  cioè,  l'idea   della  morte  ine  vi- 
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labilie  dbe  sì  volle  adombrare  sotto  il  velanie  di  (juella 
fayola,  ii  cui  sigoiScato  doveva  essere  a  lutti  noto  ed 
aperto.  Dov^è  sempre  piii  da  avvertire,  come  la  ipir 
t^ogia  e  k  dottrine  della  Grecia  avessero  al  tuUo  iq- 
vsso  gli  aoimi  ed  i  costumi  dei  Romani;  presso  dei 
qu^  una  volta  (e  Dionigi  d' Aliearnasso  parla  di  cii$ 
come  di  un  fatto  presjsnte)  non  si  ammetteva  né  U 
evirazione  di  Urano,  ne  i  pasti,  orrendi  di  Crono,  né, 
il  ratto  di  Proserpina^  nuUa  infine,  che  sembrasse <lir 
sdiccvole  alla  dignità  delle  nature  celesti  (Dion.  Halic, 
IL  19). 

1  frutti  dipinti  presso  questa  composizrione  nel  pri- 
mo piallo  del  quadro  sono  due  pomi,  suir  uoo  dei  quaK 
è  ttiKi  quaglia  (coturniac)  io  atto  di  beccarlo.  Vedem- 
mo più  sopra ,   clie  quegli  altri  avevano  attenenza  col 
soggetto  che  accompagnavano.    Sì  dee  quindi   aaimct- 
tere,  che  anche  qiiesli   riferiscano   per  qualche  modo 
alta  scena,  presso  cui  sono  posti.  Ed  infatti  parmi  chia* 
ro,  che  eoa  cotesti  accessorii  si  sia  vohito  accennare^ 
non  pure  air  arie  della  coltivazione  ,  riputata   già  nei 
Lazio  un  benefizio  di  Saturno,  ma  più  particolarmente 
all'  innesto  dei  germogli  ed  alla  cura  dei  pomi  ;    cose, 
cU  cui  riconosceasi  Tinsegnamento  dal  medesimo  nume 
(jatacrok^  SaL  I.  7  25)*  Qui  però  Taulore  del  dipinto 
Iki  confuso  ristorico  Saturno  col  cosmogonico^  nel  n;iodo 
istesso  che  dando  alF  antico.  Urano  il  lituo,  lo  ha  coor 
fuso  col   nume  cosmico  di  Cielo  1« 

Sullo  stile  della  pittura  lornamo  in  campo  le  stesse 
osservazioni  fatte  poco  innanzi  circa   l'altro  soggetto  : 

*■  La  coturnice  che  becca  il  poinu  credo  sìa  sUIr  aggiunta  per  me* 
ra  vai^hezza.  Sarebbe  troppo  ricercato  coticeito  il  vedervi  mi^  allHsiooft 
tri*  nome  di  Sfttarna ,  cbe  qNakbe  uiiUigrafii  derivai  a  sulurandQ ,  noi 
sento,  che  avQodu  quel  iiiuno  ìnsegitato  la  coJtivqzione,  Te^e  satolli  g^li 
uo;otnj  c^)i  yro^ioUi  i^  qwWn'  [Mai,  Mgthogr.  vaU  III  png,  iG2  n.^. 


cioè,  che.  U  disisgAO  od  il.  coUrì|,o.  $ow>  di  marito  in-* 
feriore  al  mediocre  «  lad^ibve  buono  è.  rìn9Ìe.me  delU 
composizione.  I  «  T  espiressiooi  e  oiiDveDza  ddle  figure 
$000  vivaci  ed  accomodate  alla  oalura  delia  sceoa  tap^^ 
presella  la.  La  figura  di  Gea  è  bene  improoiafa  di 
mestizia  f,  io  qaetla  di  Croca  si  vede  Taustera  maeslà 
che  formaiva,  il  carattere  di  cotesto  nume.  Io  Urano  t» 
scorgi  e  stupore.  deUVardimeoto  di  Bea,  e  temenza  pel 
successo  deir  ordito  inganno.  Rea  finalmente  accorre  con 
premura.,  e  protendendo' a  SaiìKno  ilsimulat^  bambinot, 
par  cbe  speri  di  salvare  anche  Tallro  iofelice  suo  parto 
che  sta  per  essere  inghiottito  dal  padro  snaturato.  Opi* 
nerei  perciò,  che  questa  pittura  fosse  latta  nel  sepoU 
ero  non  prima  certo  della  fine  del  secondo  secoJjo  dell' 
era  nostra,  forse  »uco  più  tardi,  ed  anche  da  nu-  ar- 
tista di  poca  valore  :  ma  terrei  per  probabile,  che  Tope* 
ra  non  fosse  di  suo  concetto,  ma  che  Vavesse  copkta 
da  un  buon  esemplare  ;  dal  quale  avrà  potuto  benat 
prendere  la  composizione,  mentre  non  seppe  emnlamu 
la  esecuzione  e  lo  stile. 

Pitture  del  terzo  sepolcro* 

Il  terzo  sepolcro,  minore  degh  nitri  due,  ai  trova 
anche  assai  più  danneggiato.  Presenta,  come  gli  altri^ 
neir  interno ,  la  forma  di  una  cella  quadrata  ^  che  fu 
coperta  con  volta*.  In  questo  non  si  ravvisarono  avanci 
di  cassettoni,  ne  vi  si  rinvenne  alcuna  iscrizione.  Erai)o 
però  le  pareti,  siale  imtùancate,  e  sconip»rlite  gcoa* 
samenle  a  riquadri  con  liste  colorate  ;  in  guisa  che  i 
freschi,  dei  quali  ci  resta  a  parlare ,  più  non  appari- 
vano. Se  non  che,  esseiulo  (questa  seconda  piUura  \n. 
qualche  parie  sciosUUa,  si  potevano  quja  e  la  seoi^ere 
le  tracce  di  quella  sottoposta  ]  e  co^'i,  tolta  via  con  di- 
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ligenza  V  imbiancatura,  tornò  a  vedersi  la  decorazione 
anteriore;  ma  solo  però  in  due  pareti ,  cioè,  in  quella 
che  sia  dirimpetto  a  chi  entra  nel  monumento^  e  neW 
altra  che  si  trova  a  sinistra.  I  soggetti  di  queste  pit- 
ture furono  già  illustrati  dal  Commissario  delle  Antichità 
nella  Pontificia  Accademia  Romana  di  Archeologia;  ed 
io  non  farò  che  ripetere  le  spiegazioni  da  lui  date , 
aggiungendovi  soltanto  qualche  mia  osservazione. 

Adunque  nella  parete  dirimpetto  air  ingresso  è  rap- 
presentato un  convito,  cui  prendono  parte  cinque  per- 
sone di  sesso  virile,  indicate  dai  proprii  nomi  scrìtti  sopra 
le  teste(tav.  d'agg. S,  1):  ...MVS,  FELIX,  PHOEBVS, 
RESTVTVS,  FORTVNATVS-  Le  sepolcrali  pitture 
(intendo  parlare  di  quelle  dei  monumenti  pagani)  ci 
esibiscono  piii  d^una  fiata  la  scena  di  cotali  banchetti; 
i  quali  talvolta  altro  non  sono,  che  la  rappresentanza 
di  quelli  che  veramente  s^imbandivano  in  onore  dei  tra- 
passati ;  e  per  la  celebrazione  dei'  quali  era  si  spesso 
il  trìclinìo  annesso  agli  edifizi  sepolcrali.  Mi  basti'  ad*^ 
durne  in  esempio  una  scena  consimile,  espressa  in  uno 
de^  sepolcri  scoperti  dal  marchese  Campana,  presso  la 
porla  Latina  (j4uì  della  P.  Accad.  di  ArcheoL  toni. 
XI  tav^.  XFf^);  e  F  altra  di  uno  dei  colombai  della 
villa  Pamphili,  dal  eh.  prof.  Jabn  publicati  nell*  opera 
allegata  piii  sopra  (tai^.  VI  n.  17).  In  cotesto  dipinta 
(Iella  villa  Pamphili  alcune  delle  figure  dei  convitali  han^ 
no  un*  aria  di  tristezza  e  d^ibbatlimento  :  sembra  che 
gli  affligga  la  perdita  di  persona  amica,  o  congiunta. 
Nella  pittura  nostra  i  nomi  scrini  presso  delle  figure 
ci  recano  egualmente  il  pensiere  ad  una  ragunanza  di 
congiunti,  per  qualche  funesta  occasione,  o  ricorrenza. 
Perciò  non  crederei  che  vi  si  nasconda  alcuna  allu- 
sione ai  perpetui  godimenti  di  una  vita  futura  [cf.Ann. 
d.  Institi  1860/7.  378);  siccome  all'incontro  cotcsta  al* 
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legoria  si  deve  scorgere  nel  convito  del  milrìaco  sepoU 
ero  indicato  superioruiente  (/ai^.  /)  ;  facendole  ivi  le* 
slimonianza  aucbe  Tepigrafo   oiid^  è  corredato. 

In  questa  pittura  le.  figure  dei  commensaii  si  veg- 
gono soltanto  fino  al  petto,  giacché  più  oltre  la  pittura 
è  distrutta.    Il  che  se  non  fosse,  vi   avremmo  potuto 
notare  il  trìcUnio  in  forma  di  Sigma  (cf.  Jahn  loc. 
cà.),  su   cui  certamente   dovevano   quelli   stare  ada* 
giati ,  e  che  tanto    henc  si  osserva   nel  sepolcro  deUa 
porta  Latina.   I  convitati  sonò  vestiti  di  bianca  veste 
cenatoria  (synthesis).  L'uomo  chiamato  PHOEBVS, 
sedendo  nel  centro  del  sigma^  sembra  essere  il  diret- 
tore del  banchetto  (aviLno(riap/pg').  E  par  che  la  t^njà 
sia  giunta  al  momento,  in  cui  cpstuniavasi  di  bere  in 
giro,  e  far  libazioni  alla  memoria  dei  defunti  (circum" 
poicUió)*  Ond^  è  che  tutti  sono  in  atto  di  propinare , 
e  tengono  perciò  in   mano  i  loro  calici ,  che   son   di 
forma  molto  allungata  ,  ed  hanno  perfetta  simiglianza 
coi  bicchieri,  nei  quali  oggidì  si  costuma   di   bere    il 
vin  di  Sciampagna.  Ma  pongasi    mente  al  gesto  delU 
mano  destra  di  Febo,  che  vibra  le  cinque  dita  spie* 
gate.  lo  sono  d^avviso,  eh*  egli  con  queir  atto  intenda 
significare  di  avere  già  propinato  cinque  bicchieri.  Sap- 
piamo infatti,  che  gli  antidii  nei  conviti  di  questo,  q 
di  simil  genere,  si  recavano  a  dovere  di  tracannare  un 
certo  numero  di  bicchieri  ;  numero  determinato  da  ta- 
luna circostanza   relativa  alla  persona  che  intendevano 
d^onorarc,   come  per  esempio   il   numero  delle  lettere 
componenti  il  suo   nome  ;  ovvero  il  numero   de'  suoi 
anni   {MartiaL   Ep.  L  62,  FUI.  51.  Ovid.  Fasi, 
ni.  631).  E  talora,  anche  senza  questa  idea,  ne  bee- 
vano    un    numero   stabilito   a  capriccio  :    cosi    Plauto 
nello  SHcho  {ed.  Ritschl  V.  4.  23,  24)  :  Vide  (fuot 
Aiuuu  1866.  21 
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cfothos  bibimus  :  ST.  Tot  quol  digiti  libi  sunt  ift 
nmnUf  cet. 

Questa  soena  è  dipinla  sopra  un  scrapiice  foodo 
hiancastro  :  cattivo  n*  è  il  disegnOi  e  trasandi^to  j  seb- 
ben  franco,  lo  stile. 

^  Ma  piìi  curiosa  ed  interessante  è  lo  pittura  delta 
parete  sinistra  (tav.  d.*agg.  T,  I).  Si  ba  in  essa^  in  piinm 
hiogOy  una  figura  di  Mercurio,  con  ali  al  petaso  ed  ai  tal* 
Ioni;  colla  clamide  ravvolta  nel  modo  consueto  intorno  al 
braccio  sinistro,-  che  regge  il  caduceo  aMo  f  coMa  crume^ 
uà  nella  dHtta,  con  un  gallo  ai  piecUé  Dipinta  è  k  da* 
mide  di  un  vivace  colore  pufpureo  ;  il  petaso  è  giallo* 
£  figurato  il  nume,  siccome  ognun  vede,  coi  simboli 
che  si  appartengono  al  dio  dell*  industria  e  del  gradar 
gno  :  e  quanto  acconciamente  ivi  sia  posto  oome  tale^ 
ben  lo  mostra  il  soggetto  dipinto  più  iunanai  nella  pa» 
rete,  cui  la  ^gura  del  nume  ba  manifesto  rifei^menta, 
sebbene  fetta  di  proporzioni  grandemente  ma^iori* 

Awertìamo  firattanto,  che  delta  figura  è  ben  di«* 
segnala,  e  fit  anche  colorita  con  buona  prattica ,  per 
quanto  il  •  oaediocre  stato  di  sua  conservazione  ci  con^ 
sente  vedere.  II.  che  collima  colla  ,osservazipne  toste 
fetta,  ehe  coleste  pitture  formarono  la  pnma  decora- 
zione del  monamento.  E  poiché  il  sepolcro  era  desti* 
nato  a  ricevere  i  corpi  bruciati,  difficihneatc  potremo 
assegnarlo  ad  età  più  recente  delia  prima  metà  del  se- 
condo secolo  imperiale.  Vero  è  che  la  scena  del  convito 
testé  descritta,  e  quella  che  passiamo  ad  esporre,  presen- 
tano un*  arte  ben  inferiore.  Con  tutto  ciò,  siccome  indo- 
bitatoroente  furono  eseguile  nel  medesimo  tempo  che  la 
figura  del  Mercurio,  cosi  crederei^,  che  del  loro  cattivo 
stile  si  debba  accagionare  piuttosta  la  trascuratezza  cmi 
cui  furono  comlotte  (massime  trattandosi  di  ^ure  mi- 
nute), che  non  l'epoca  bassa  e  la  progredita  decadenza 
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deirarle.  Chi  vorrà  in&Ui  confroulart;  qu^slf!  pìti^r^ 
eoo  qqelJa  del  Salerno  ».  o  del  raUo  4i  J^risi^erpim^  h 
avvedrà  forse  che  quelle,  ollrecbè  di&itpse  ndU>  ftìie^ 
SODO  aocbe  £|tte  con  islentp  ;  laddpvis  a  queiHe  i90ii 
pu^  disdirà  una  certa  dism voltura  «i  j^aiiche^oi^  mUa 
aiaBÌcra» 

AUato  al. Mercurio  è  rappreieniata  Moa  nave  (tav, 
d*agg«  T^  S)t  nel  leu^po  cbe  viene  caricata  della  merce 
cbe  dee  trasportare  :  qnesla  merce  sembra  essere  il  grano« 
(jiò  si  ravvisa  speciaNeale  alla  figurar  de|r  Jiiomo  silualo 
circa  ii  mezzo  deija  nave,  che  dentro  ufi  repi|ficnte  della 
ibrma  del  moggio  (niodijits)  lascia  q^eix*.il  copienuto  di 
un  sacco  repaio  in  ispalla^  siil  quale  è.scriUo  ;  R£i>,  la  i 
robba.  Cotesla  robba  versata  dentro  uaa  misura  da  ce- 
reali, è  di  color  biondfggiante^;  fprma  una  pioggia»  quale 
appunto  farebbe  il  granp.  cad|;ndo.  Abbiamo. qui  dùiir 
que  la  (igoira  di,  una  nave,  di  quelle  iksl^inale  al  tirar 
sportp  marittimo  del  grano  s  aeppur  non  è  invece  uno 
di  que' legnit|ltivia!i,:9be  rimonlaMdo  il  Tevere  ci^iuln-^ 
ceano  a  Hpma  le  biade,  levandola  dai  porti  d' Ostia 
(eaudices^  naves  ea^dkariaé).  Uieino  Taciwtplio  di 
poppa  è  s<Qrilto:  {SjlS  GIMllNIÀr^A  ;  epigrafe^  b  quale 
ne  attesta^  ^^be  qmvi  era  dipinta  o  scolpita:  la  inuna- 
gine  d'Isidet/  obe  doveva  essere  il  Tisip^ev^v  del  na**^ 
viglio,  e  cbe  gli  dava  apcb^  il  nome;  Tepitelo  aggiunto  , 
^  la  conoscere  <ibe  un  Greminio  era  il  padrone  di 
quieto  9  .  e  foQse  di  altri  legni  ancona  :  un  appaltatore 
del  traspirilo  del  grano  ^  oy vfnro  un  tale  cbe  del  proprio 
ne  leceva  «cpmmeroio  (negotiatop  frumeniarius).  In 
Xewfi  poeterìari  eria  oomiipe  uso ,  cbe  il  nome  xiel 
proprìetarip  della  nave  si  leggesse  scritto  pee^o  la  prora 
iefp  Gothofr.  ad  ead.  Theo4*  tom.  f^.pag.iOi). 
Nel  oasscroii  sulU'aUo  del  casotto  (^tugitriuni^  5(a  in 
pìfdi  al  suo  posto  il  pilota  Farnucc,  FARNACE^S  MA- 
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GISTE R;  questi  col  braccio  dritto  preme  una  vei^», 
o  caviglia  (clavu^^  attaccata  al  governale  {gubernacu-' 
lum)  corrispondente  :  mediante  un  simile  ordigno  dd^ 
veva  muovere  anche  il  sinistro  timone  ;  ma  non  si  vede 
nulla  del  braccio  sinistro^  sia  per  negligenza  dell*  artefice^, 
sìa  per  essere  la  pittura  in  cattivo  stato.  Una  esatta 
rappresentanza  di  quésto  congegno  per  la  manovi-a  dei 
limoni  si  ha  nel  classico  bassorilievo  portuense  del  9Ìg. 
principe  D.  Alessandro  Torlonia,  del  quale  ci  ha  da*- 
to  pur  dianzi  una  estesa  e  dotta  illustrazione,  per  ciò 
che  riguarda  la  tecnica  navale ,  il  eh.  P.  Maestro 
Alberto  Guglielmotti  dei  Predicatori,  sommamente  ver- 
sato in  questa  materia.  Piii  innanzi ,  sul  ponte ,  è 
un  marinaio ,  vestito  di  bruna  penula  con  cappuccio: 
a  costui  par  che  spetti  In  leggenda  ABASCANTVS  , 
sì  perchè  questi  è  il  principal  personaggio,  come  pure, 
perchè  anche  le  altre  iscrizioni  non  sono  poste  direte- 
tamente  sulle  figure^  ma  alquanto  da  una  banda.  lin 
Abascanto  dovremo  ravvisare  il  capitano  della  iiave 
(navarchus)  ^  che  sorveglia  Toperazìone  delP  imbarco 
del  grano.  Egli  tiene  colla  sinistra  un  ramoscello  che 
sembra  di  alloro  ;  e  con  ciò  parmi  si  sia  voluto  accen- 
nare ad  una  qualche  sacra  aspersione,  che  il  medesi- 
mo si  accinga  a  fare  ,  quando  il  carico*  sia  compiuto , 
e  prossima  la  partenza.  Rammento  in  proposito  queir 
aspersione  che  facevano  in  Roma  i  mercanti  alle  merci 
loro,  ai  16  di  Maggio,  con  un  ramo  di  lauro  bagnato 
neir  acqua  sacra  di  Mercurio  (Ovid.  Fasti  V.  671 
seg^.  Uopo  il  navarco  abbiamo  un  misuratore  di  gra- 
no {mensor  frunientarius)  vestito,  come  sembra,  di 
una  semplice  tunica  di  tela  grossolana  :  questi  coli'  una 
mano  ha  sciolto  la  bocca  al  sacco,  che  tiene  in  ispalla 
un  facchino  ;  l'altra  appoggia  sulla  misura  in  cui  cade 
il  [irano.  È  da  credere,  che  di  mano  in  mano  che  le 
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biade  si  niisaravano,  venissero  versate  nel  fondo  della 
barca.  L'uomo  col  sacco  in  collo  appartiene  a  quella  clas- 
se  di  facchini  addetli  ai  porti,  che  si  dicevano  saccarii 
a^fXKi^opoi  (Cod.  Theod.  XIV.  tit.  21  cf.  comìnent. 
Goihofr.)  :  nel  nostro  dipinto,  oltre  questo,  se  ne  veg- 
gono altri  due  ,  che  portano  i  loro  sacchi  passando  so- 
pra una  tavola,  che  serve  dì  ponte  alla  nave.  Sono  ve* 
sliti 'della  roedesioia  grossa  tunica  del  misuratore,  ma 
la  portano  più  succinta,  per  camminare  speditamente. 
Infine ,  poco  lungi  dell'  acrostolio  di  prora  sta  seduto 
un  altro  misuratore  presso  il  suo  moggio,  sul  quale  è 
scritto  :  FECI  :  è  cosa  chiara  che  costui,  avendo  (atto 
il  suo  debito,  si  è  con  piacere  adagiato  per  riposare* 

La  descritta  pittura  ,  che  ha  il  merito  di  pome 
sottocchio  una  scena  degli  antichi  costumi,  poteva  es- 
ser fatta  nel  sepolcro  a  cagione  di  rammentare  la  pro- 
fessione di  colui,  che  Tavra  fatto  edificare  per  sé  e  pe* 
suoi  $  che  suppongo  essere  stato  un  negoziante  di  grani. 

Il  frammento  che  diamo  inciso  nella  tav.  d'agg. 
S,  2,  appartiene  ad  un  magnifico  sarcofago,  esprimente  il 
ratto  di  Proserpina,  del  quale  sonosi  ritroyati  due  pezzi. 
£  notabile  per  la  figura  del  Mercurio  infero ,  che  già 
entrato  sotterra  fino  a  metà  della  persona  conduce  nel 
Tartaro  la  quadriga  del  dio  rapitore. 

Carlo  Ludovico  Visconti. 
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gioCatrici  a  morra. 

(*fa¥.  iVagg.  U.  r.) 

*  Ùria  ^^tò^xos^  pftliira  rasctTUi*è,  il  coi  disegno  fitio 
'  "éd^  elegante  si  rìprodiltie  salla  !av.  d'agg.  U.  di  questi 
Anr/ali,  fk  vederci  due  gtrrvaneiló  restile  della  sottana 
dòrica,  Yìirìi  con  euflfla  VàMvn  a  capelli  Dudt,  le  ^uaK 
A  siedono  dirìtn{>ettò  sopta  grandi  idrìe,  Sorreggdna 
és^e  leggertnente  colla  sinistra  uh  bastone  abbastanza 
fungo,  mentre  sollevano  la  destra,  Tona  cioè  cotla  pat* 
tìia  interamente  aperta,  Taltr*  spiegandone  Vindice  t*d 
il  tfiSedio.  L'altenlione  del  loro  sguardo  appalesa,  che 
*  ^{uesti  tnoviiitenli  stono  per  loro  di  speciale  importanza. 
"Pràle  medesime  vola  in  aria  Amore  con  una,  fascia 
netlé  mafii  «  da  una  parte  ^«  in  piedi  una  donna  iti 
cuifla ,  don  un  tnàntello  à  rióche  piegbe  sopra  Itinga 
*'*sMtand  sollevando  colla  destra  una  corona  di  tederà. 
Là  palate  principitlc  della  pitluirà  trovasi  ripetuta  sò« 
(M*a  la  spalla  di  tin  vaso  di  Monaco  ^.  Ivi  sieggoiìo  di* 
rispetto  Tuno  all^  altro  due  Amori,  i  quali. iti  ^uaì 
iiiódb  sòrreggbno  con  una  m^o  il  bastóne  e  sollevano 
firiira,  l'uno  colla  mano  tnit'  Aperta,  l'altro  spiegando^ 
ne  rindiòé:  Il  Pan'ofka  ^  vi  ba  giustamcnle  ricònosciato 
ttna  rappresentazione  del  giuoco  dtla  moPrn  ossia  ùl 
tocco  anch'  oggi  tanto  prediletto  in  Italia,  giuoco,  nel 
qliale,  come  e  notò,  sì  getta  dai  due  giuocatorì  simul- 
taneamente un  certo  numero  di  dita,  la  cui  somma  è 
da   indovinarsi  3.  I  scrittori  greci  della  buona  epoca^ 

1  N.  805.  Dulraìs  MHÌsoniieuve  ìiitr.  43.  U.  Arch.  ZeiU  XYIU. 
T.  139.  140. 

s  PaoofVa  Bilder  ant^  LebeM  T.  10,  9,  Griechen  u.  Griechinnen 
\ì.  18  seg.,  Gobi  e  Koner  leben  der  Griechen  u.    Rùmer  1  g  296. 

s  Le  |)arole  di  V»rrone  (Pamieno  10)  presso  Nonio  p.  347,  26 
«rinicanduin  erit  curo  Graeco,  utruin  ego  illius  numeram,  an  ille  meam 
scquatnr  »,  (ove  con  lo  Valilen  coniectt.  p.  98  avrà  da  scrìversi  (U- 
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per  quanto  io  ^ ,  qoei  de  fanno  memuone  ,  mentre 
appo  scriitorì  i^omant  il  micare  digilis  ricorre  jtàù  spes- 
so come  giuoco  popolare  ^,  e  condusse  alla  espretoone 
lauto  caratteristica  di:  un  galantuomo  <fuioum  in  te^ 
tiebris  micare  pòssis  ?,  proverbio  restato  tutlbra  nel 
basso  popolo  di  Roma  (  co*  (|uello  ce  se  pò'  gioca  » 
morra  allo  sclito  )•  Esso  era  talvolta  propriamente  un 
giuoco,  talvolta  tnezzo  di  decisione  arbitraria  K  PresÉo 
Calpumio  (ecl^  II,  26)  Titsi  dice  ad'  Astaco  4hd  Ida 
piìoia  della    loro  gara  musicale  :  ' 

Et  nunc  alternos  magia  ut  distìnguete  canius 
Pùssitis^  ter  quisque  niànus  iodate  Mieantes 
vi  steguoiKi  poi  le  parole  «  nec  morii  decernunt  digi^ 
iis  »  4  Nonno  £i  giuocare  a  cottàbo  hflàò^ft  ecl  Imeneo 
sotto  la  presidenza  di  Ganimedci  e  la  éorte  decide  chi 
debba  cominciare  (XJLXI 11  77  seg.) 

Hquaiut)  non  mi  seinljumo  additare  an'  altra  maniero  del  gìQQco,  de- 
Mide  lì  qtate  ognuno  spiega  aUermtivamenlie  le  dita,  perehè  Taltio 
lludoviiik  Pufe  iieli»  BMBienl  di  sopra  accerfnata  noa  si  traUa  mai  di 
altro  che  di  indovinare  U  nuOMro  dkl^av versando  essendo  conosciuto 
il  proprio. 

^  NeiredUto  a  Tullio  Aproaiano  (Grat  617,  6,  Oreiti  3I9S)  \ 
ft»ti»  docttit  BlifitiltesQadtfBte  eoasHetadìae  lukàndì  sumnota  siib  «j(- 
agio  potias  pecora  vendere  qoam  digitis  conlndentibus  tradere. 

s  Cic.  oir.  Ili  19,  77  a  quibus  (rusticis]  natum  est  id  (|uod  con- 
tHIumi  e^t  vetnstate  provertiiiini;  eum  enim  fideni  sHcaios  bonfuStem- 
^pM  kwcbni,  digoum  esse  dienlit,  qiiicuni  in  teéebrìs  liiciSéJ  inii.  Il 
14,  52  onde  est  hoc  contriluro  vetastaite  proverbium  <r  quicmn  in  te- 
nebris  )».  Petron.  44  sed  rectus,  sed  certus,  amicus  amico,  cuia  quo 
mdacCer  posses  in  tenebria  micare.  Front,  epp.  ad  tf.  Caes.  I,  4  Idiud 
seufimim  proverbiala  <c  en  cam  qoò  in  tendiris  mices  ».  Angustili,  de 
Triu/YIIl^  cum  qua  inicas  in  tea^rìs,  ei  libemm  est  si  velit  falìere. 

s  Cicero  de  div.  II  41,  85  quid  enim  sors  est?  idem  propemodum 
quod  micare.  Gloss.  H.  Steph.  p.  13ft  micat, ,  Xa7x«vu  p.  5^  Xocypróvu, 
aiieo^  Snet.  Aag.  IS  pàtreitt  et  fllinmi  prò  vjla  ru^nCes  sortfri  vel 
nrieaw  iassisse,  ut  sltemtH  conoederetiir.  U  notiiia  ffesso  FM.  Hefrf». 

'  ìUkx^vtfA  ìvlmjtfc  è  netnraliiieiite  inveniione  otiosa  4^  un  gnimmtUoo 

recente. 
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'    YM  Ta  [ih  èp^t&javTsg  àvàrx^Sov,  aXXa  iì  xocfm£ 

Come  la  inatio  oziosa  qui  resla  del  tutto  cbìusa,  cosi 
sorregge  il  bastone  ^  nei  due  dipinti  vascularì,  perchè 
non  sì  misdhi  nel  giuoco  e  cagioni  disordine.  Nella 
pittura  di  un  vaso  delta  magna  Grecia,  ol*a  nel  museo 
di  Berlino  (n.  {9S3  tav.  d'agg.  T.)  non  si  trova  ade- 
prata  questa  precauzione.  Una  giovinetta,  con  cuiEa  e 
mantello  sulla  sottana  a  maniche,  siede  in  una  seggia 
alla  cui  spalliera  è  sospeso  un  fixlero  di  tibia  ;  essa  sten* 
de  la  destra,  mentre  alza  la  sinistra  colle  dita  spiegate, 
però  lin  poco  ricurve.  I^a  vivacità  del  gesto  rammenta 
Tesp^essìone  chironomia  di  Filomela  nel  dipinto  va- 
scularc  pubblicato  negli  Annali  XXXV  tav.  d^agg.  G. 
Innanzi  ad  essa  sta  in  piedi  un  giovane  col  mantello 
ripiegato  sul  braccio  sinisti*o,  il  bastone  po^iato  sotto 
Tascella  destra  ;  egli  oppone  alla  ragazza  la  destra  sol- 
levata con  le  cinque  dita  aperte.  Il  Gerhard  ha  rico- 
nosciuto in  maniera  molto  pi*obabile  pur  qui  il  giuoco 
della  morra,  quantunque  sia  anche  possibile  trattarsi 
di  un  semplice    dialogo  vivace. 

Lo  stesso  vale  forse  pure  di  una  pittura  vascu- 
lare  della  bassa  Italia,  incisa  dal  Tischbein  perii  quinto 
volume  della  sua  raccolta  di  vasi  non  pubblicato,  della 
quale  ho  sottocchio  una  copia.  Una  giovanetta  in  sot- 
tana dorica,  una  fascia  nella  riccia  chioma,  sta  seduta 
sopra  un  idria.  Essa  commodamcnte  posa,  una  gamba 

i  Nel  rilievo  pubblicato  cb  A.  Micbnelis  (arch.  ZeU.  XXII  t.  193) 
due  doiiue  assise,  ruua  diriiu|)eUo  air  altra»  sorreggono  un  bastone 
in  maoiera  aflatto  simile;  |>erò  Tuna  di  esse  è  troppo  cfaiarainente 
intenta  a  misurarlo  colla  spanna ,  fiercbè  io  |K>ssa  averne  Tidea  del 
giuoco  della  morra. 
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soir  altra  poggiando  il  mento  sulla  mano  piegala;  sten- 
de la  mano  sinistra  orizzontalmente  col  rovescio  *in  sii 
contro  una  donzella  che  in  piedi  le  sta  innanzi.  £sse 
si  fissano  attentamente,  sia  perchè  intente  in  un  rac* 
contò  che  a^sai  le  interessa ,  sia  forse  per  un  giuoco 
rassomigliante  a  qaello  di  cui  trattiamo. 

Ricorre  pure  altrove  V  uso  di  un  gran  vaso  per 
sedile.  Per  lo  più  nell'  attinger  acqua  il  vaso  vuoto  si 
capovolta  per  sedervi  ^  come  pur  oggi  si  vede  in  qual*- 
che  città  e  nelle  campagne  d'Italia  ;  nella  stessa  guisa 
i  Satiri  impiegano  la  loro  botte  di  vino  ^  ;  ma  pure 
ridfia  dritta  è  adoprata  per  saggia  da  una  donna ^  cui 
un'  altra  reca  un  paniere  da  lavoro,  in  un  frammento 
di  vaso  3;  conforme  si. vede  nelle  nostre  due  pitture. 
G>n  ciò  si  volle  senza  meno  accennare  ad  una  mo- 
mentanea sosta,  ad  un  breve  riposo  4. 

La  compagna  colla  corona  destinata  alla  vincitrice 
e  presente,  come  Ganimede  presso  Nonno  itòaamkog 
;^sy  ocyoiitog  Grr^ifia  ^gpa)V  noìkaiiritji.  La  presenza  di  Amo-* 
rè  può  accennare  che  in  questo  giuoco  come  in  altri 
simili  stia  nascosta  una  relazione  amorosa  ;  però  tal 
supposizione  non  ò  necessaria,  essendo  Amore  il  per- 
petuo compagno  della  giovanezza  e  deUa  grazia. 

Otto  Jabn. 

i  Così  gli  Argonauti  sulla  cista  ficoroniana  e  nel  dipinto  vascu- 

lare  presso  Gerhard  auserl.  Vasenb.  153. 154,  una  Danaide  poi  bull, 

'  napol.  n.  s.  ÌU  tav.  3,  un^  Esperide  boli*  nap.  n.  s.  V,  13,  Vittoria 

.infine  su  monel«  di  Terina  Gerhard  $lru9k.  SpUgel  41.  Cairelli  178, 

^S5.  28.  30,  cf.  Mon.  d.  I.  VI.  YH  66. 

2  DUancarville  lY  8.  Ihghirami  vasi  fitt.  338.  Annali  d.  Inst.  XIU 
tav.  dVigg.  F,  A. 

>  Millin  peint.  de  vas.  I  4. 

^  Si  è  un^  altra  cosa,  se  Penia  presso  Aristofirae  Plut.  545  fra 
i  mobili  dei  poveri  ennmera  a*vTc  9i  5pccvovc  9Tàf&vou  xs^oXibv  xartn* 
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MBDÀGLtB  INEDITE 
DEL  NAZIONALE  MUSEO  NUMISMATICO 

DI  ATENE. 

« 

(Mon.  delT  List.  Voi.  Vili  tav.  XXXll  )  ♦. 

./^rfjilus  Thraeiae. 
4.  Monogramma  ox  lilleris  A,  P  el  T  conlexinm 
X  C^i'<^na  laurea  ctitn  globulo  in  mcclio^     < 
*     •     •  »    AB.  1  scalai  Mionnelì;  Unicum* 
Questa  intercssaniìmiiia  medaglfelta,  trovata  anni 
tono  0eiraQiieo  territono  di  Abdera  nella  Tracia  (nelF 
odierno  villaggio  Btdustra)  è  siala  gentilnionie  offerta 
in  dono  al  iioatro  .Museo  dal-  sig.  Carlo  Wilfcerg«  li- 
braio \n  AtenCf  ti  quale  ne  fece  aisqnisto  dal  sig.  Paolo 
Lambros,  negozianie  di  medaglie  antiche  in  detta  città. 
L^eecèllente  aUrilmione  ad  Argtlo  appartiene  a  qaesC 
tthimo«  Argilo  è  citata  da  Erodoto^  Tucidide  e  8te«- 
fano  di  Bicanzio.  Mediarne  questo  pic^ol  broi»o  s'ar*- 
rtccbiaoe  la  geografia  numismatica  di  una  nuova  dttà. 

.    Méihone  Macedoniae* 

♦ 

2.  Caput  muliebre  chUi  monili  ad  cotttiitt  et  ire^> 

ripcttdente  siniatrorsum.  )(  MEOH  Leo  ptfM' 

damdevorans  dexlrorsum.  A£.  1-^.  Uiùeum. 

Metohe,  Todierno  Eleftero^Khori^  è  citata  tra  gli 

altri  da  Diodoro  €}  da  Stefano  di  Bizanzio4  L^altribu* 

zione  di  questa    pceasiosa  medaglietta ,  cba  constdero 

come  un  vero  gioiello  numismatico,  è  dovuta  al  sud: 

detto  sig.  Lambros^  dal  quale  Tacquistoii  sig^  17.  N. 

che  ne  ba  fatto  graziosissimo  dono  al  nostro  Museo. 

Che  questa  monetina,  ricoperta  di  bella  patina  Verde^ 

A I  nttmerf  M  pezff  pabblicati  sulla  tavola  del  Modonbenff  aoiro 
stampati  io  corsivo;,  snlla  tavola  son  notati  cogli  slessi  numeri  come 
nel  testo. 
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sia  macedoile,  oi  mostra  non  solo  la  sua  fabbrica  ^  ma 
pare  il  tipo  del  rovescio  cbè  ci  rammenta  le  n)oiieie 
del  ré  Perdìcca  III  in  quanto  alla  posizione  del  leone* 
La  numismatica  geografia  viene  pure  ampliala  di  una 
nuova  città  per  mezzo  di  questa  importantissima  mo*- 
netimié 

Potidaea  ibidem. 
Sé  Caput  mnljebré  cum  monili  ad  colluni  et  auri* 
pendente  dextrorsum^  )(  PoTEI  Bos  cornu* 
peta  dèxtrorsum     «     •     ^     «     .     A£»  l^^* 
Il  tipo  di  questa  bella  medaglietta^  ricoperta   di 
'  patina^  è,  a  quanto  io  sappia,  nuovo  fra  le  scarse  mo* 
nete   conosciute  di  quest*  antica  città  distrutta  da  Fi- 
lippo II  re  di.  Macedonia  l^artno  356  a  C# 

Cierium  Thessaliae* 

4.  lEquus  gradiens  dextrorsum.  X  KIEPIEI*«£tN  Aiax 

nùdus  galea  tectus  dextra  gladium^  sinistra  cly«- 
peum,  in  pugnam  ruens  dextrorsum.  AR.  2-|-* 

Adpcndit  gramm*  0,  878. 
I  tipi  di  questa  medaglia  appariscono,  a  quanto 
mi  è  nolo,  per  la  prima  volta«  Che  la  figura  del  guer- 
riero rappresenti  Ajace,  è  posto  (iiori  d^ognì  diihbio  da 
un  didrammo  de*  Locri  Opunzii  cbe  vidi  adni  sono 
presso  il  suddetto  sig»  Lambros,  ove  fra  le  gambe  del 
guerriero^  simile  al  rovescio  della  nostra  medaglia,  lessi 
AIAE  in  minute  lettere.  Quest'  avvertenza  è  stata  di 
già  (atta  dall'  ottimo  mio  amico  il  prof.  sig.  Spiridiòne 
Gomnos,  dietro  mia  comunicazione»  neDa  RePUS  nu" 
rfUsmMique  1868^  pag.  164  e  165  nota,  nella  quale 
gli  editori  di  quest*  opera  periodica  dicono  esistere  nel 
medi^liere  della  Biblioteca  imperiale  di  Parigi  un  te- 
Iradrammo  (fide  per  didrammo)  simile. 

Peirasiùe  ThessalSae. 

5,  Caput  Paliadis  fere  ad  versimi  et  ad  ainistram  respi- 
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ciensGum  galea  triplici  crisla  cxornata*Xr^E''*''AZI-E6>y 
Eqoes  dextrorsom  ,  dextra  data  bastam  iransvefsani 
teneos.  ÀR.  2-|-.  Adpeod.  gramai.  1,264  unicum. 
Questa  preziosissima  moneta,  che  in  passato  fa- 
ceva  parte  della  colleziono  di  Giorgio  Manussi  di  Trie- 
ste, ci  presenta  pure  una  nuova  cìtlk  nella  geografia 
numismatica.  Apollonio  Ro<lio  ne  fa  menzione  scriven* 
dola  Usipsct^i  ;  in  Orpli.  Arg.  166  s'incontra  nupiaU, 
ed  in  Livio  si  trova  Iresiae  che  è  da  correggersi  in 
Peiresiae^  e  secondo  la  nostra  medaglia  in  Pcirasiae. 
Vedasi  Leake,  Northern  Greece^  IV  p,  493,  il  quale 
(p.  323)  ritiene  essere  questa  citta  la  medesima  con 
'AoTEpecv  di  Omero  (II.  II,  736) ,  e  la  considera  per 
Todierno  Vlokho.  La  leggenda  della  nostra  medaglia, 
che  è  bene  conservata,  mostra  evidentemente  una  di- 
versa lezione  del  nome  della  citta  ed  è  perciò  degna  di 
speciale  considerasuone. 

Aìnantia  lUyrici. 

AM-AN 

6.  Caput  Apollinis  dextrorsum.  )(    -po.i^    Lam- 

pas;  omnia  intra  coronam  lauream.  AE.  3-^. 
Di  questa  città  due  tipi  soltanto  cita  il  Mionnct 
(DescripL  de  méd.  tom.  Il,  p.  26,  e  suppl.  tom. 
Ili,  p.  313);  qaello  della  nostra  medaglia  è  il  terzo 
cbe  ci  fa  noto  il  culto  di  Apollo,  mentre  le  monete 
già  conosciute   si  riferiscono  a  Giove  e  Palladé* 

BjrlUs  ibidem. 

7.  Caput  Palladis   dextrorsum;    retro   monogram- 

ma.  X  BYA-AIZ  Aquila   fulmini   insistens 

dextrorsum AE.  2. 

Alle  scarse  monete  di  questa  città  coi  tipi  del 
cornucopia,  della  dava  e  del  Volcano  citate  dal  Mion- 
net  (I.  e.  tom.  il,  p.  36,  Suppl.  tom.  HI,  p.  329) 
aggiungasi  quello  della  sopradescritta  moneta  sin'  ora 
ignota,  e  portante  il  nome  urbico  in  caso  retto. 
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Cassope  Epiri. 
8.  Caput  muliebre  coroda  turrita  redimilum  et  cuoi 
auripendenle  dextrorsum ;  retro  T  )(  K ACdì* 
PAiAN    Serpens  in  spiras  ereclus  dextror- 
som    •     •     .     .     •     .     •     •     •     ÀE.  I-|-. 
11  tipo  di  questa  moneta,  ricoperta  di  bella  pa- 
tina  smeraldina ,   non   è    stato  pubblicato   da   nessun 
nummografo,   ed  accresce  la  non  ricca  serie  dei  tipi 
monetarii  di  questa  città* 

Paleiros  i^el  Palaeros  Jlcarnaniae. 
9.  Caput  ÀpoUinis,  ut  videtur,  sinistrorsum  ;  re- 
tro monogramma  ex  Ittteria  TT,  A,  A,  I  et  P 
composi tum.  )(  Pegasus  dextrorsum  volans  ^ 
<  intra  pedes  tridens  borizontaliter  positus.     . 

AB.  3-{-.  Adpend.  gramm.  1,634. 
L^attribuzione  di  questo  triobolo,  citato  di  già  dal 
Mionnet  (1.  e.  tom.  I,  n.  1063  del  seguito  delle  mo- 
nete .di  Siracusa)  appartiene  all'  ingegnosa  interpreta- 
zione del  sig.  Lambros.  Credo  opportuno  di  rendere 
nota  questa  sua  felice  attribuzione,  poicbè  il  Millingen 
{^ncient  coins  of  greek  cities  ànd  kings^  London^ 
1831,  4.  pag.  55  e  pL.  IV,  4)  è  stato  il  primo  a  pub- 
blicare un  didrammo  di  questa  città  coi  tipi  corinzii, 
e  con  monogramma  posto  fra  le  gambe  del  Pegaso  e 
composto  delle  lettere  TTAAEI ,  che  mostrano  eviden- 
temente una  differente  forma  nello  scrivere  il  nome 
della  città  TTAAElj^og.  Un  simile  diilraromo  del  peso 
di  gramme  8,  25  acquistai  pel  nostro  Museo.  Questa 
città,  menzionata  da  Tucidide  e  Strabone,  che  la  scrì- 
vono n^Xae^og,  era  situata,  secondo  il  Lcake,  fra  gli 
odierni  villaggi  di  Zaverdha  e  KandiU. 

Phjrtia  vel  Phoetiae  ibidem. 
IO.  Caput  muliebre  pilco    mitella  redimito  et   cum 
apice  retro  dependente    tectqm  dextrorsum  ; 
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retro  ^  )(  P^asus  sinislrorsucu.  volans. 

AR.  3-|-«  Àdpeod.  gvaiQm.  2,  61. 
4i.  Alin^  coni  capite  sinistrorsam.     •     •     •     •     . 

AR.  3.  Adpeud.  granioà.  2,  &23. 
42.  Capiit  fere  simile  cani,  auripendente  dextrorsum; 
pone  r  X  Pegasus  dextrorfum  volans;  intra 
pedes  0.  AR.  3.  Adpeod.  graram.  2,  502« 
i3.  BeUerophon  Pegaso  ^ectos  dextrorsmn  5   intra 
pedes  Pegasi  ^  )(  Trìdens  |  in  area  ad  sinir 
stram  botms    ••••»••     AE.  3« 
Queste  preziosi^  medaglie  «omministraDo  pure  una 
nuova  città  alla  geografia  noansniatiea,  e  perciò  sono 
di  massima  importanza!  L^  attribuzione  appartiene  al 
ridetto  sig.  Lambros,  dal  quale  le  acquistai  pel  nostro 
Museo.  La  città  di  Pbjtia  trovasi  scritta  in  tre  modi 
diversi  negli  antichi  autori ,  cioè  da  Tucidide  4^zia , 
da  Polibio  4^òtxùa  e  da  Stefano  di  Bizanzio  9onia.  Il 
Leake   stabilisce  la  situazione  della  medesima  presso 
Fodiema  Porta*  Notisi  inoltre  ohe  questa  città  none 
da  scambiarsi  cpn  Phytaeum  delP  Etolia.   Potrebbe 
davit  che  d^te  simili  medaglie  esistano  in  qualche. Mu- 
seo pubblico  o  privato  ed  [ivi  forse   male   poste  fra 
quelle  di  Siracusa  0  di  Corinto,  oppure  fra  le  colonie 
incerte  di  questa  metropoli. 

Straios  ibidem. 
44.  Caput  muliebre  capillis  retro  collectis  dextror- 
sum,  intra  circulum  ex  globulis  cootextum. 
X  KTPATIAN  Caput  Acheloi  barbatnm  cor- 
nntum  dextrorsum     •     •     .     »     •     A£»  A. 
11  Mionnet  (I.  e.  Suppl.  tom.  HI,  p.  472,  n.  128) 
riporta  dal  Sestini  un  didrammo  unico* di  questa  città 
coi  tipi  corinzii  e  colla  leggenda  ETPATAIXIN.   La 
nostra  moneta,  che  a  cagione  del  metallo  riguardo  co- 
me unica ,  porla  Tindobitata  leggenda  ZTPATIX2N , 


che  sembrami  la  forciui  pjU  CQXWK\^  del  Bominativo 
ixfmtùt  t  di  cui  il  mogqlar^  è  ^t^rog.  La  ciltà  di 
Slratos  è  meotovaU  da  Tucidide»  Paiibio  •  Slrabone, 
Diodoro  e  Su^fano  di  BÙMn^io^  ed  pv9^  situata  jkingg  il 
Guaoe  Àpbelpo  a  levante  di  Phytia,  Cpo^iderabili  rovi* 
ne  ye(ÌQMÌ  luti'  ora  prew>  L$p€nu  «ecoodo  Leake. 

Bidis  Phwidis. 
iS»  Gap«t  virile  capillÌA  tons^  deiLtro»iiiiP  ÌDtm  cir-^ 
,  culiim»  )(  0<>yAIEiZN  Cques  deiftCrorram  vo^ 
Utafite  re|i*o  cblamyde,  dextra  ba^tam  trans- 
versam  f  ^olra  pede^  ^qui  A  et  Pallaa  dextror* 
sum  gradieoa   pepdeotibu»  ex  humero  alis  , 
dextra    bastam    intorquet  j    sioiatFa    clypeum 
praetendit     •     •     •     .    ^E.  4-|~*^  Unicum* 
Questa  enniia  moneta,  che  altre  volte  trova  vasi 
nella  eoUezioae  di  Giorgio  Sdaouisi  di  {Trieste^  è  stala 
inalamente  letta  dal  medesimo  in  quanto  alla    quarta 
leUera  dell'  epigrafe.  Egli  leggeva  BOYAIEÌ2N  e  Tat- 
Iribvi.va  per  conaegueoza  a  Budeium  della  Tessalia,  ci- 
tata da  Omctro  (II.  X.VI^  S78)e  d«  Slefimo  di  fiizanzio. 
Un  jattentivo  esame  di  qpesta  monctla  mi  fece  3coprìre 
k  vera  lezione  della  leggenda  BOYAlECtN*  La  lettera 
A  è  a9sai  chiara  e  non  permette  di  piseoderla  per  un 
A«  Posto  ciò.  abbiamo  ancora  una  nuova  cittk  numi- 
CMOtticat  citata  da  Pay^ania»  Tolomeo  e  Stefano  di  Bi- 
zawio.  Vieppiù  interessante  poi  si  rende  questa  mone- 
ta per  la  sua  leggenda  cbe  corregge  il  nome  dei  testi 
di  Pausania  e  Siefimo»  i  quali. lo  scrivono  BaéXioiy  cbe 
ci  dk  il  Bomioaiivo  aiogokn»  BcuXng ,  mentre  la  nostra 
moneta  ci  eomministra  dal  genkivo  plnuale  BovXuoìv  il 
nominativo  Bouhu^  io  plurale,  eBovhBS^  in  singolare. 

.'         Athenae  Auioae. 
16.  Pars  aiiterior  «qui  sinistrorsiMQ  intra  circulum. 
.  )(  Quadratum  incusum  in  quaiuor  partes  (riaii- 
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gulares  incusas  divisimi « 

AR*  5«  Didrachmon.  Adpend.  gramrn.  8,  395 
Questa  interessante  moneta  fornisce  un  nuovo  tipo 
a'  di  già  noti  didrammi  primitivi  di  questa  vetustis- 
sima e  celebre  città.  Il  sig.  prof.  Comnos  ha  pubbli- 
cato una  dramma  contemporanea  coi  medesimo  tipo  , 
cbe  &  parte  deila  sua  collezione  numismatica.  Vedasi 
la  Revue  numisma  del  186S,  pag.  160,  pi.  VII,  3. 
Il  nostro  dìdrammo  è  stato  trovalo  nel  demo  attico  di 
Anagyrus  (situato  vicinò  al  promontorio  Zoster)  le  coi 
rovine  trovansi  presso  Todierno  /^^ri. 

uéegosthena  Megaridis. 
Sept.  Severus. 
i7.  AY  .  K  .  A  .  C6TT  .....  Protome  paludata 
Severi  capite  laureato  dextrorsum.  X  AirO- 
G[0]-6NIT(0N  Diana  succincta  sinistrorsum 
stans  dextra  [teluni],  sinistra  demissa  arcum. 

; .     .  AE.  3-I-. 

18.  Epìgraphe  detrita.  Eadem  protome.  X  AirO- 
[C0-€]-NIT(ON  Idem  typus  .  AE.  3^. 
i9.  AY  .  K  .  A  .  Cen  .  C6-BHPOC  HCPT.  Ea- 
dem protome.  X[AirOC]-0€-N!-T(i)N.  U- 
pra  dextrorsum  stans  puerum  lactans.AE.  i-|-. 
20.  Eadem  epigrapbe  litterìs  detritis.  Eadem  pro- 
tome.   X     Eadem    epigrapfae.    Idem    tjpus 

AE.  34^. 

Geta. 
5/.  A  .  G€TT-r€TAC  litterìs  evanidis.  Protome  pa- 
ludata Getae  capile  nudo  dextrorsum.  AlFoC-* 
Q€NiT-(i)N  AediSciura  rolundum  columnis 
suffultum  ex  quo  arbor,  cui  serpens  obvolvi- 

tur,  promìcat A  E.  4-^. 

Aucbe  le  surriferite  cinque  monete  sono  di   una 
città    nuova  per  la  geografia  numismatica.   Egostena , 


presso  l'odierno  Ghèrmenò^  óve  vedonsi  tuli*  ora  con* 
fttderabili  rodine,  è  citata  da  Senofonte ,  Paosania  ed 
Ateneo.  L*at(rìbu2Ìone  di  qtìieste  preziose^  monete  a{^ 
partiene  al  signore  Lanibros,  dal  quale  fatonó  per  ùiia 
sceka  acquistate  dal  sig.  Michele  Z^rifi,  tiegoziante^a  Co« 
stantinópoli,  che  ne  ha  fatto  liberale  dono  al  nostro  Mu^ 
seo.  II  tipo  della  capra  (ott^  aìycg)  è  allusivo  al  nome 
delta  città.  Un'  altra  moneta  di  Geta  simile  alla  nostra,  si 
conserva  nella  collezione  numismatica  del  mio  amico  il 
signore  Alessandro  Suzzo  in  Atene. 

Foedus  j4chaicum.  Methjrdriiifn  drcadiae* 

22.  ANAPC-AE  (sic  prò  ANAPÉ-Ar)  Juppitei* 

sinistrorsium  stans  destra  Victorìolam;  sitiiBlm 
hastam;  omnia  intra  circulum  ex  globulis  eòit-^ 
textum.  X  AXAIfìN  M-C-0YiaiPI-EftN<sic) 
Mulier  sinistrorsuni  sellae  insi'dens,  destra  cO;* 
renani)  sinistra  hastam  ;  omnia  intra  circulum 
exglobttlis  contextom  'AE.  fere  6.  Unicum» 
Fra  le  monete  in  bronzo  delle  città  arcadiche  deUa 
lega  acaica  Methydrìum  figura  qui  per  prima  volta.  Di 
ésiò  fanno  menzione  Tucidide^  Senofonte,  Polibio,  Strili^ 
bone,  Pausania,  Stefano  di  Bizan^o  e  Plinio;  Seconde 
Leake  e  Ross,  le  rovine  di  MelbydVium  trovansi  presso 
Pirgo  ossia  Pirgdko.  Siami  lecito  di  osservare  che  di 
questa  città  non  è  conosciuta  nessun^  altra'  moneta  au- 
tonoma óltre  la  presente  Confederali  va  ^  e  per  questd 
motivo  il  nostro  Museo  può  vieppiù  yantarsi  di  posse* 
dere  un  vero  gioiello  numismatico. 

Arcesine  Amvrgi  iniulae. 

23.  Caput  Palladis'  dextrorsum.  )(  APK  Aries  stans 

dextrorsum  .......     AE.  2-|-« 

J4.  Idem  caput ,  rudioris  operis  ,  [sinistrorsum.  X 

l^^c  Diota  cum  operculo     .     .     A  E.  2-|-; 
Annali  1866.  2S 


Apprendiamo  da  Stefano  di  Bizanzio   che  lesola 
di  Amorgo  aveva  tre  città,  Àrcesine,  Minoa  ed  Egìale^ 
delle  quali  le  due  ultime  trovansi  presso  Tolomeo  di-» 
versamente  scritte  Bsytockig  invece  di  AcycaX)?,  e  Mcvuioe 
invece  di  Mcvoja.   La  mia   attribuzione   ad  Arcesine  « 
l'odierno   Kastri,   è  stata  pienamente   approvata   dal 
Xeake,  al  quale,  anni  sono,  mandai  un'  impronta  della 
moneta  descritta  sotto  il  n.  24,  che   acquistai  per  il 
nostro  Museo,  e  la  cui  provenienza  mi  è  ignota.  Quella 
poi  del  n.  23  proviene  dalle  isole  dell*  Arcipelago.  Ol- 
tre di  ciò  la  fabbrica   di   ambedue  queste   monete  fa 
bastantemente  scorgere  la  loro  insulare  origine*  La  citlà 
di  Arcesine  è  del  tutto  nuova  per  la  geografia  numismati- 
ca, e  perciò  credo  degne  di  pubblicazione  le  surriferite 
due  monete ,  delle  quali  la  seconda  è  di  epoca  posteriore* 
Degli  abitanti  di  Arcesine   trovo  fatta  menzione 
sopra  un  piccolo  frammento  di  un  decreto  in  marmo 
bianco,  che  ho  veduto  presso  TilL  sig.  D.  S.  Budurì, 
ex-ministro  della  Marina,  in  Atene,  il  quale  con  esem- 
plare condiscendenza  permisemi  prendere  copia  di  que« 
sto  prezioso  frammento  già  pubblicato  in  uno  dei  poco 
noti  fiiscicoli  delle  Inscriptiones  ineditae  di  Lodovico 
Ross,  i  quali  disgraziatamente  non  ho  potuto    trovare 
onde  fare  Toccorrente  citazione.  Il  suddetto  frammen- 
to è  stato  trovato  dal  possessore  medesimo  in  Amor- 
go al  lido  del  mare  presso  Todierno  Kos  tri.  Ecco  il 
frammento 

iNi2||giiMi(||iiflé|ij|l 

POCAb^iK 
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Non  posso  tralasciare  infine  di  fare  menzione  della 
ricchissima  »erie  di  piombi  (nummi  o  tessere  o  qua^ 
luuqu^altro  cbe  fossero)  che  ho  formato  durante  ìó  spazio 
di  due  anni  (cioè  dal  1861  al  1863)  pel  nostro  nazio* 
naie  Museo.  Questa  interessante  serie,  unica  net  suo 
genere,  ammonta  al  numero  di  ottocento  settanta ,  ed 
è  ricchissima  per  la  varietà  dei  tipi,  fra  ì  quali  ve  ne 
sono  taluni  assai  singolari  e  bizzarria  Parecchi  di  que- 
sti piombi  sono  di  bellissima  fabbrica  cbe  fa  scorgere 
la  buona  epoca  dell*  arte  $  la  maggiore  parie  però  sono 
di  stile  ordinario  o  grossolano  ed  appartengono  ai  tempi 
romani»  La  provenienza  dei  medesimi  è  in  massima 
parte  dalle  immediate  vicinanze  delia  città  di  Atene, 
ove  solevano  rinvenirsi  dopo  le  pioggie  di  primavera, 
d^autunno  e  d'inverno.  Anche  alcuni  demi  dell'Attica, 
il  Pireo,  il  Falere  e  M egara  ci  hanno  soQìministra* 
ti  tali  piombi ,  ma  in  numero  assai  scarso  1«  Dopo 
avere  fatto  sì  ricca  messe  dei  suddetti  pel  nostro  Mu- 
seo, che  a  giusto  titolo  può  vantarsi  di  possederne  la  piii 
completa  serie  di  tutte  le  collezioni  numismatiche  d'Eu- 
ropa, mi  accorsi  che  molti  di  essi  portano  dei  tipi  o 
simboli  accessori  simili  a  qu^'gli  delle  monete  di  Ate- 
ne, accompagnati  qualche  volta  dall'  epigrafe  AOE  o 
AOH.  Considerando  dunque  queste  due  valide  circo* 
stanze  e  di  soproppiu  la  certa  cognizione  della  prove- 
nienza -  di  questi  piombi ,  mi  risolsi  dì  estrarre  dalla 
collezione  che  possiede  il  nostro  Museo ,  tutti  quelli 
che  mi  esibivano  le  suddette  due  prime  circostanze, 
i  tipi  cioè  e  l'epigrafe,  ed  ebbi  per  soddisfacente  ri- 

^  Gli  altri  luoghi  di  preveiiienza  dei  piombi  del  nostro  Museo 
SODO  :  in  Europa  Taraoto  ed  alcune  altre  parti  d'Italia  incerte  ;  Leu- 
cade  isola,  Tebe,  Egina;  Calcide,  Carìsto  ed  Eretrìa  d'Eubea;  Creta, 
Andro  e  2^a  isole  ;  in  Asia  Lampsaco,  Pergamo,  Efeéo,  Smirne,  Sa> 
Ilio  ìsola  ed  Alessandria  sulf  Isso  {Àìessandrelta). 
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sultato  una  fterie  di  287  esemplari  ^  che  ho  dlassificaUi 
In  segnilo  della  serie  ateniese  di  dello  Museo  ^  e  dei 
quali  fiiccio  qui  seguitare  un  dettaglialo  catalogo  con 
particolare  numerazittae.  Prima  di  procedere  alla  de- 
scrizione di  questa  interessantissima  serie,  devo  avver- 
tire il  cortese  lettore  che,  per  eri  tare  le  tediose  ripe' 
iizioni,  mi  servo  in  questo  catalogo  delle  abbreviazioni 
dm.  per  deaitrorsum,  smt  per  sinistrorsunii  d.  per 
dextra^  s*  per  sinistra.  Il  numero  alla  Qiie  della  de^ 
scrizione  d^ogni  esemplare  denota  il  modulo  (grandezza) 
del  medesimo,  secondo  la  notissima  scala  del  Mioiiclet^ 
ove  poi  non  vi  è  indicazione  alcuna  del  rovescio^  Ve^ 
templare  è  senza  tipo  in  questa  sua  parte.  Gli  esem* 
plari  mancanti  d^indicazione  del  loro  rinvenimento,  si 
ritengano  trovati  nelle  immediate  vicinanze  di  Atene ,-  in 
caso  contrario  non  ho  mancalo  d*indicare  la  provenienza ^ 
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d.  Astragalus  ifitra  quadratum  incusum.   Fere  i. 
i.  Idem  lypus  in  area  elliplica  incdsa     •     .     3-|^. 
3.'  Idem  typus  in  area  plana.   X    ^octua   adversa 
stans  •     «     •     •     Fraclus  et  mutilus.     i. 

4.  AOE  Nbcltta  dm.  stans  •     •     •     i     4  Crassus. 

5.  Idem  typus  in  ter  /lU  et  Ol      .     .     .     .     3^ 

6.  A-0  Id.  typ.  in  area  orbiculari  incùsa  ..  2-|^. 
7«  Id.  lyp.  sed  ante  noctuam  C  •  •  .  .  i—. 
8.  Id«  typ.  inter  X  et  Sy  omnia  in  area  orbiculari 

incusa    é     .....     i     .     é     .     2-^4 

».  Id.  typ.  inler   MM  et  (0      .     .     .     .     .     2-f . 

lo.  Id.  iyp.  inter   N  et  Sj  omnia  in  area  orbicu- 


lari incusa 24 


11.  Id.  typ.  sine  litleris;  in  area  retro  astrum.  2-|-. 

12.  Id.  typ.  sine  astro     .......     2jf. 

i8.  Alius  similis  minoris  typi     ......    24*« 
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14.  Àlius  similis p     .    \  2:^. 

1&«  Alius  fere  similis  ^ ,     .  2^ 

16.  Alius  fere  similis  et  minoris  moduli  .     .  1. 

17.  Alius,  sed   pone  noctuam  pileus  aslrìferus  Dio-» 

scurorum  et  spica  erecla    •     «     »     »     1^^ 

18.  Id.  typ.  sine  symbolis,  ia  area  orbiculari  incu- 

.  ^'  )(  Figura,  ut  videtur,  nuda,  dm»  sedens 
ambobus  brachiis  elalìs  capiti  impositis,     %-^, 

19*  Noctua  dm,  staus  cum  palma  traosversa.  X  ^^^ 
cada  intra  coroaam  olesiginam.     •     •     l-J-f 

SO..  Noctua  ampborja  iacenti  iosistens  dm.     •     2:f  * 

21.  T^pus  similis  minor.  X  ^P^^^  •     *     •     •3. 

22.  Typus   similis    cum    palaia   transversa.    Y  Pa-* 

cijrus     .•••••••«•     ss*  4"« 

23.  Noctua  acrostolio  insistens.dm, ,-  io  area  ad  s.  B  3. 

24.  Moctua  spicam  uoguibus  striog^os  dm.     •     2-^, 
26,  Noctua  ramuiiculo  oleae  insisLens  dm.      •     S-^-f 

86,  Noctua  fulmini  insisteos  dm.    •     ....     1^. 

87.  Idem  typus  intra  corooam  oleagjnàoi.  X  Vieto* 

ria  dm,  gcadijens.d.  elata  bacillum,  ut  vidétur, 
s.  palmam  traosversan^  ,*  in  area  ante  4   !• 
28r^.  Ali!  duo  similes    .     .     .     .     .     1-j-etl. 

30.  Noctua  aratro  insistens  dm.      .     ,     ...     1-j-, 

31.  Noctua  stant  dm.  ,     -f ,  Adpend.  gramm.  0^17. 

Hic  nuraulus  propter  parvitatem  moduli  et  levitatelo  pondéris  notabilla. 

32.  Noctua  alis  expansis  calatbo  insistens  din.,'  in  area 

superne  M&  ;  ad  d.  caduoeus  erectus..    3-^» 

33.  Noctua  stans  dm.  intra  coronam  oleagipam     3, 

34.  AUu9  fere  similis  .     ,     •     ,     .     .     ,     .     3-|-\ 

36,  Alius  minoris  typi  et  coronae  implexus  superne 

positus  ^  ompia  in  area,  orbioulari  incusa    3^-^. 
36*  Alius  cum  coronae  implexu  .infisme  posilo.     2« 

37.  Alius  fere  similis  ........     l-f^, 

38»  Alius  fere  similis   ,,,...,,     2  J-, 
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39.  Alias  ciim  coronae  implexu  superne  posilo   2. 

40.  Idem  typus  cum  coronae  implexu  inferne  posi- 

lo.  )(   Capra   decunibens    sm.;   in  area  su-r 
perne  R 2. 

41.  Noclua  calalho  insislens  dm.;  omnia  inlra  coro- 

nam  oleaginam 3-^. 

42.  Clypeus  rolundus  in  quo  noclua  dm.  slans.  X  ^^* 

vis  dimidia  dm.  cui  vulpis  dm.  iosislit     3. 
43*  AN  Noclua  sm.   slans.  X  ^^^  ^"^  operculo  ul 


videlur 2-|-. 

44.  Noclua  sm.  slans ^    •     •     3. 

45.  Noclua  so).  slans  inlra  coronam  oleaginam*  X^^^ 

va  puerum  laclans  sm.      •     .     Fere     3. 

46.  Idem  lypiis  sine  corona,  sed  in  area    orbiculari 

incusa 24-. 

47.  [A]-OE  Noclua  adversa  slans  expIicalisalis.XCa- 

pul  Gorgonae  adversum     ....     3. 

48.  ANTIOX  Idem  lypus     ....     Fere     4. 

49.  ANTIO>|  Idem  ijpus 3-|-. 

60.  [ANTJIOXI  Id.  lypus   ....     3.  MulUus. 

61.  Cap.  Palladis  dm.   cum  aurìpendente  orbicularis 

formae.  X  Noclua    adversa   slans   explicalis 

alis 3. 

52.  53.  54.  56.  Qualuor  alii  sioiiles.     3,  2-f  et  2. 

56.  Noclua  adversa  slans.  X  ^  magnum   per  tolam 

aream  numi 4-f.  Mulilus. 

A 

57.  O  H  Noclua  adversa  grano  hordei  insislens  inler 

duos  ramusculos  oleae  ;  omnia  in  area  orbi- 
culari incusa.  )(  ^  magnum  per  tolam  aream 
numi 4. 

58.  Eadem  adversa.  X  ^  magnum  per  lolam  aream 

numi,'    infra  duo  globuli     ....     3-1-. 
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[A] 
69.  0-3  Noclua  adversa  stans  ìnter  duos  ramusculos 
oleae,   ut  in  numis  argenteis   (triobolis)  A-» 

thenarum    .     .     . 24-. 

[A] 

60.  Caput  Palladis  dm.  X  [®]^3  Typus  numi  prae- 

cedentis Fere     3. 

61.  Noctua  adversa  expansis  alls  coronae  oleagiuae 

insislens  f  omnia  in  area  quadrata  incusa  3. 

Mutilus, 

62.  Alius  similis  minoris  moduli     .     .     .     •     2« 
63*  Noctua  adversa  stans  in  area  orbicolarì  profun* 

dissime  incusa.  )(  Incertum  aliquid  huìus  fon* 

mae    ^ 2. 

64.  Quinque  nolae  incusae  in  crucis  forma  dispositae, 

qaarnru  tres  quadrangulares  noctuam  sm.  stan- 

fera  intra  litteras  C  et  T  exbibent  5  duae  or- 

biculares  caput   Panis  comutum  dm.,    ante 

quod  litterae  MT  X  Nota  incusa  in  medio 

numi  caput  Panis  et  litteras  easdem  quas  in 

adversa  cxbibens 6-J-. 

66.  Duae  noctuae  sibi  adversae  stantes.  X^^oi*^!^^  2-f-. 
O 

66.  M  <3  Duae  noctuae  sub  unum  caput  coalescen- 

H 

tes.XNoclua  adversa  ""stans  expansis  alis,^   3-|-. 

67.  Sine  epigr.  Eadem   adversa.     ....     2-|'» 

68.  Idem  typus  in  àrea    orbicniari  incusa  •     •     3-{-. 

69.  Id.  tjp.  in  area  plana 2-^. 

70.  Id.  lyp.  minor.  X  ^^^  nndus  dm.  gradiens,  d. 

extenla ,  s.  transversum  quid  tenens. 

Fere  3. 

i  SuU'  impronta  che  ci  fa  mandata,  Taitro  lato  del  piombo  era  trop* 
pò  rovinato  per  potersi  incidere.  W.  II. 
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A 

7i.  p  3  Idem  lypu$ 1. 

72.  Duae  nocluae  sub  unum  caput  muliebre  dm.,  forte 

Palladis  ,    coalescenles  ;  in  area  ad  dextram 

..  inceri um  quid,  an  ramusculus  oleae?     2-^. 

7e?.;  Caput;  Palladis  dm.  retro  astrum;  omnia  intra  cir- 

.        culum,  )(  Diota  ex  qua  prominet  ramusculus 

oleae ,-  in  ambobus  ansarum  vacuis  globulus; 

,   bine  et  inde  duae  noctuae  stantes,  super  qua- 

rum  capita   singula  astra  ;  omnia   intra  cir- 

culum 4-|-. 

74.  Caput    Palladis    rudioris   operis   dm.  Y    ^  per 

aream  numi     .     ...     v     ...     6. 

7&.  Protome  Palladis  rudis  operis  dm.,-  noctua  dm. 
stans.  X  Protome  Serapidis  dm.  modio  ca- 
piti imppsito 5. 

76.  Éad^  protome  sm.  navi  imppsita.  X  Baccbus  In- 
dicus  ^thrpno  dm«  insid^ns  d.  cantharum,  s. 
th^rsum .     4. 

77|  Caput  Palladis  dm.  )(  SyiqboLum  detritum  intra 
...    circulum  ex  globulis  contextum.     4  Crassus. 

'tS.  Caput  I^alladìs  dm.  intra  circulum  ex  globulis  con- 

.    te^tum.  X  Apollo  sm.  stans  d. .  demissa  ra- 

mum,  sinistro  cubito  trìpodi  innixo  $  omnia 

;  c^    '.  .  in.  area  orbicularì  incusa    ....     5. 

75,  Caput  Palladis. dm.  X  ^p^^  lovis  dm.       3. 
8Q>  Aljus ,.  similis     •     •   . .     •     .     ...     *     ,     ì^. 

81..  Caput  idem»  X  ®  magnum  per  aream  numi  3» 
8^«..  C^p*^  id.  )(  Sqrpeqs  in  spiras  erectus  dm.     3. 
83*  ^apf  id^ni.  am*.  X  ^VP^^  dm.  curriens  ;  super* 
ine.  .  .  YM 2. 

84.  Cap.  idem  dm 3. 

85.  Alius  similis  minoris  moduli     ....     8. 
88.  Protome  Palladis  dm Fere  3. 


•  '.  ^  »  i .  i  . 
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87.  Alias  fere  similis 2. 

88.  Eadem  protome  intra  circulum  ex  globulU  eoo* 


texlum «-4 

89*  Caput  Palladis   dm 1. 

90.  Pallas  sm.  staos  d.  Yiclorìolam,  s.  clypeo  humi 
positp  innixai  prò  pedibus  serpens  in  spiras 
erectus  $  omnia  in  area  orbiculari  incusa.  X 
Tropaeum,  ut  videtur,  cui  clypeus  rotundus 
praegrandis  adpensus  cum  basta  transversa^  ìi| 
area  bioc  NIK.  inde  noctua  sm.  stans.     34-- 

91  •  Idem  tjpus  partis  advcrsae  •     •     •     .     •     4. 

91.*  Pallas  sm.stans  d.  bastam,  s.  clypeobumi  po« 
sito  innixa  \  omnùi  in  area  orbiculari  iu^ 
cusa< «     .     •     •     •     8,. 

9i.^*  Pallas  dm.  stans  d*  bastam,  s.  noctuam  ;  in  area 
caput  bovis  adversum  ;  retro  A|  omnia  intra 
coronam  ut  videtur.  )(  .Figura,  alata  nuda 
sm»  festinans   d.   pateram  cum  frugibus,  s. 


demissa 2-r« 

92*  Capra  sm.  stans  et  respiciens^  retro  arbor  oleaf^ 
CUI  insistit  noctua  sm*.       .     .     .     •     5^ 
Hic  numus  Megaris  repertus* 

93.  Pallas  gradiens  dm.  pendentibus  ex  bumero  alis  d^ 
bastam  intorquet,  s.  cljpeum  praetepdit;  |n 
area  retro  A 3.  Perforatus. 

94«  Pallas  dm.  gradiens  d.  elata  bastam  transversam^  s» 
clypeum  praetendit  ;  in  area  noctua  ut  vi-^ 
detur ,     ,     .     2^. 

95.  Pallas  sm»  stans  d.  bastam  transversani  tenet»  Y 
Ampbora  cum  operculo  ;  bine  et  inde  sex  glo-» 
buli  ad  perpendiculum  positi  ;  omnia  in  area 
orbiculari  incusa  .,..,••     2. 

96»  Serpens  in  spiras  erecUas  dm.^  in  area  reipe» 
spicà      »... 2-^, 
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97.  Juppiter  nudus  dm.gradiens  d.  fuimeii  vibrans,  s. 

extenta  ,*  omnia  intra  coronam  oleaginam    ì-^. 

98.  Ceres  adversa  slans   unaquaque  nianu  faccm  te- 


net    2-|-. 

99.  Ceres  velata  fere  adversa  sin.  sedens  d.  [spicas],  s. 

papaver  oblongum 2. 

100*  Ceres    d.    spicas    sm.    vecta    alatis    serpentum 

bigis 6. 

iOi.  Idem  typus  minor 3. 

102.  Id.  tjp.   dm.,*   in  area   retro    3   .     .     .     2-^. 

103.  Idem  tjp*   sm,  et  serpentes  sine  alis  ;   Ceres  d. 

elata 2-|-. 

104.  Triptolemus   d.  extenta  •  .  .,  s.  papaver  oblon- 

gum transversum  ,  vectus  alalis  serpentum 
bigis  X  Ceres  calalho,  ut  vìdelur,  dm.  in- 
sidens  d.   duas  spicas  ,  s.   hastam  transver- 

sam 3.  Formae  oblongae. 

106,  Protome  Cereris  capite  velato  et  sphendone  or- 
nato dm 3. 

106.  0*A  Spica  erecta   intermedia.  X  ^^lypu'  ^^  ^P^* 

grapbe  partis  adversae 2-|-. 

107.  TTl)  Spica  erecta 2. 

108.  Sine  epigrapbe.  Idem  typus  intra  coronam  olea- 

ginam     2. 

109.  Papaver  inter  duas  spicas;  omnia  intra  coronam 

oleaginam 2*f. 

HO.  Duae  spicae  erectae 3. 

111.  Duae    spicae    colligatae   intra    coronam    oleagi- 

nam , 24-'« 

112.  Tres  spicae  in  manipulum  colligatae  ,*  in  area  ad 

dextram  A,*  omnia  in  area  orbiculari  incu- 
sa.  X  ^^^^  globuli  in  triangulo  dispositi  per 
aream 2. 

113.  Scrofa  stans  dm 34*« 
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114-115.  Àlii  dao  similes  mìnorìs  moduli  •     .     3. 

116.  Alius  similis  minor l-^« 

117*  Lampas    taeniis    exornaia    intra    coronam    lau-- 
ream Fere  3. 

118.  Cicada 2-|'* 

119.  Idem  typus  minor  in  area  orbiculari  incusa     2. 

120.  Idem  typ.   maior 1-f  • 

121.  Id.  tjp.  minor  inter  slellam  et  monogr.  R  ;  omnia 

in  area  orbiculari  magìs  profunda    quam  in 

numo  praeced 2. 

d22.  Calathus.  X  Flos  yel  potins  omamenium.     4. 

123.  Typus  similis  sed  minor !-{-• 

124.  Àlius  fere  similis 2. 

125.  Alius  fere  similis 2-|<. 

126.  Alius  similis  sed  minor 2. 

127.  Idem   tjpus  ;   infra   spica    borìzontaliter  posila  ; 

omnia  in  area  orbiculari  incusa    •     .     i^, 

128.  Idem  typus,*  infra  A;  omnia  in  area  orbiculari 

incusa    .     •     •     • 2* 

HE  . 

129.  ig   intermedio  calatho 2, 

130.  Calatbus)  superne  spica  borìzontaliter.  X  ^^^''^ 

galus  intra  coronam  oleaginam      •     •     3. 

131.  Calathus  intra  coronam  oleaginam.     •     •     3. 

132.  Alius  similis .     •     Fere  3. 

133.  Typus  similis  multo  minor  •     .     •     •     •     2-f** 

134.  Idem  lypus  maior.  X  locertum  quid;  in  area  duo 

globuli 2. 

135.  Calathus    et  instrumentum    biGdum  buius    £br«* 

mae    JT 1-1-, 

136.  Diana  Lucina  succincta  stans  dm.  ambabus  ma- 

nibus  facem  transversam  tenens.  )(  Baccbos 
sm.  stans  d.  cantbarum,   s.  elata     •     3*|-« 

137.  Idem  typus  ,•  in  area  duae  spicae?  X  Pantbera  dm. 

stans  s.  pede  anteriore  elato  ante  crateiem  2-f  » 


1 
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138^  Id.  typ*  sine  symb ^- 

139.  Tripus .     .     2f . 

HO*  M,  typ.  rudioris  operis  cum  ramo?  transverso  2-| . 

141.  Aesculapius  adversus  stans,  d,  baculo  cui  serpens 

obvolvitur  innixa,  s.  pallio  involuta   .     2-^. 

142.  Diota  in  area  orbiculari  incusa«     ...     4* 

143.  Alius  similis  minoris  typi i/r* 

144..  Idem  typu»  intra    circuluna  ex  globulis    contex- 

tum,     . !•  Mulilus. 

145«  Àlius  similis  in  area  plana  •     «     ,     .     »     2^. 

146.  0-A  Diola  intermedia;  omnia  in  area    orbicut^ 

lari  incusa ^« 

147,  Diota  intra  coronam  oleaginaro      .     .     .     2xt 
ÌÌ4S.  DioU    pauUo     diversa    intra    coronam    oleagi- 

nam  ...  t  .  .  .  3.  Bis  perforatus. 
l4d*-161.  Alji  tres  similes  ...  .  .  •  3  et  2-^, 
IS^  Diota.  cum.  operculo  formae  pyramidalis;  in  area 

ramoSy   ut  yidetur     t ^« 

183.  Alius  similis     f     ,     •     .   \.     «     •     •     • 


/54.  Diota  cum  operculo  .••.••»  2. 

155.  Idem  lypus  in  area  orbiculari  incusa  .     •  2. 

156»  Àlius  similis.  sed  minoris  typi..»     ,      Fere  2» 

157<.  Alius  similis  mìnoris  modiili.     .     •     •     «  l^"* 

158^  Alius  sed.  maioris  typi  in  area  plana  •     ,  l-^t 

159«  Alius.  similis  minoris.  moduli    ..     ,     ,    ^  1. 

16Q.:. Alius  fere  similis .  maioris  moduli  •     ,     ,  2, 

16Ì«,  Alias  cum  E  in  area  ad  dextram*     •     •  2-~, 

162,  Alius  sin^  liltera  et.minoris  typi  fere  similis  2. 

16^.  Alias  sin^ilis  cum  PEN  %d  devtram.     Fere  %. 
1Q4*  N*:l  Typus  ferQ  similis,*  omnia  intra  quadratum 

ex  oUae  rami«  in  rectangulo  dispositis  con-» 

tèxtum  t     *     »     t     «     •     •     •     •     *  *"r* 
1^9.. Diota  cum  .operculo  et  palma  tran^v^rs^^  omnia 

.^.  ia  9t^a  orbiculari  incesa.    ..     •     .     •  2« 


V      * 
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l66i  ÀHus  similis  tninoris  moduli '^'t* 

167é  Diola  cum  cperculo  formae  pyraknìddlis.  X  T"" 
quelra    .     .     •     .     i     •     4     .     .     .     l'I-* 

I684  Idem  iypus;  in  area  ad  dextram  hefma  sm.  Si 

169.  Id  typ.  inter  duos  oleae  ramos  .     .     2.  Mulilus 

170.  Ttjpus  fete  similis  sine  ramis     •     •     •     •     1-^. 

171.  Diota  (ete  similis,  fà%  ut  videiur  el  i^musetiius 

oleae* •     1     «     f. 

i72.  Vas  moooton^  in  area  ad  sinislram  ^  intermedio 

calatbo;  ad  dextram?     •     •     •     •     •     S* 

173.  Alius  similis  in  area  orbiculari  incosa.     .     2.    ' 

174.  Vas  monoton  pauUo  diversum  inter  A  et  spicàm 

erectam  •     .     »     .     .     .     i     .     Ftjre    3» 

175.  Guttus     .     é     i     .     .     .     .     .     24^.  Mutilus. 
476.  Crater  intet  A  et  coma  copiae)  in  area  superne  luna 

crescens;  omtlilÉ  in  area  otinculffri  incuéa  fté 
177.  Vas  dioton  cum  òperculo  (plemoàhoè  secundtun 
Beulé  Les  monnùies  d'Athènes^  pag.  186) 
in  area  oii>icularì  incusa  *  .  .  •  "Slrf-. 
Ì78.  Alrus  fere  similis  in  area  plana.  •  Fere  2. 
179.  Alius  fere  similis  •...••••  l-|-é 
ISO.  Alias  fere  similis;  in  area  ad  sinktreim  1 1»  Mutilos. 
18(.  Alius;  iiì  area  ad  dextram  spica  erectaT  i-^-^Mutthié.' 
i82.  Alius  ;  in  ai*ea  ad  dextr.  idcertum  quid.  Fere  2. 

183.  Alius  f  in  area  ad  dextr.  thyrsus  ereciUs  lemniéois 

exornatus    *     .     .     .     *     .     .'     .     .     3-^. 

184.  A-Z  Idem  typus  .*......     i-I-* 

i8S.  Sine  epigrapbe.    Id.   typ.  cum  duabus  spicis  de-^ 

cussatim  positis     .......     2^'. 

186.  Alius  similis  minoris  typi      •     ....     3. 

187.  Alius  similis 2-f* 

188.  Alius  fere  similis l-i-* 

189.  Vas  fere  simile  cum  ramusculo  in  ansia  ntrinque 

infilo  ;  omnia  in  area  orbiculari  incusd    6-|^* 
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190.  Àlius  fere   similis   cum   H-^$    minorìs  lypis  et 


moduli 2-^. 

.191.  Alias  fere  similis 2. 

195,  Alius  similis» Fere  2« 

193,  Àlius  similis 1-|-. 

194.  Alius  similis 1-|-» 

196.  Alius    fere   similis  cum   spicis    loco    ramusculo- 

rum  infixis 2. 

196.  Vas  fere  simile  cum  opcrculo  perforato  et  ramo 

ereclo  bine  et  inde   supra  yas.     •     •     3. 

197.  Vas  cum  opercolo   {pleinochoe)   intra  coronam 

oleaginam 2-|-* 

198.  V&s  fere  simile  minus  cum  duabus  spicis  decus- 

$atim  positis  ,'  omnia  intra  coronam  oleagi- 
nam   Fere  3. 

Ì99.  Vas  fere  simile  cum  ramusculo  in  ansis  ulrinqtte 
infixo;  omnia  intra  coronam  spiceam  •     2-|-. 

WO.  Caput  Palladis  cum  aurìpendente  orbicularis  fop- 
mae.  )(  Vas  dioton  cum  operculo  ^  •     S. 

SOi.  Vas  fere  simile  corona  oleagina  redimitum  cum 
ramusculo  in  ansis  utrinque  inGxo  ;  in  area 
ad  dextram  calatbus;  ad  sinistram  H.     2~-. 

202.  Vas  fere  simile;  in  area  superne  calatbus;  omnia 

in  area  orbicularì  incusa  )(  Fax    .     •     3. 

203.  Vas  fere  simile  in  area  orbicularì  incusa.  Fere  3. 

204.  Alius  similis 2. 

205.  Alius  similis  ,  sed   in   area  ad   sinistram    infer- 

neM .     1 

206.  Alius  fere  similis  sine  liltera 

207.  Alius  fere  similis 24-. 

208.  Alius  cum  vase  pauUum  diverso     •     •     • 


A  Siccome  rimpronU  inviataci  era  lrap|)o  ottusa,  ne  abbiamo  fatto 
iaddere  il  solo  rovescio.  W.  H» 
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à09«  ÀIìus  similis  minoris  moduli l-|-« 

210.  Àlius  similis  minoris  iypi.    •     .     •     Fere  2. 

211.  Àlius  fere  similis  «     •     » 2i 

212*  A  magnum  intra  cuius  crura  vas  ut  n*  208.  2. 
213.  Vas  dioton  sine  operculo  ()cuX(§)  cum  ramusculo 

in  ansis  utrinque  inGxo lx« 

2d4.  I — Vi    Cantharus  in  cuius    ansarum  vacuo   glo- 
^      bulus.     •••     4     .«.».*     ^. 

215.  Alius  fere  similis  sine  litteris  et  globulis  •     2é 

216.  Typus  fere    similis  minor,  X  (^^Uus  gallinaceus 

dm.  slans l-l^* 

5/7.  Carchesion  j  in  area  ad  sinistram  thyrsus  ;  omnia 

in  area  orbiculari  incusa.  X  ^"^  ^™*  stans  2~-. 
2i8.  Caput  muliebre  dm.  X  Carchesion  5   in  area   ad 

sinistr.  thyrsus  ;  omnia  in  area  orbiculari  in* 

Cusa  «     *     *     »     * I-I** 

219.  Carchesion  nlaiorìs   typi i-^é 

220.  Caput  Bacchi barbatumhederacoronatum  dm.  2« 

221.  Àlius  fere  similis 2. 

222.  Bacchus  Indicus   sm.    stans.   d.   cantharum  »   9. 

thyrsum  lemniscis  ornalum  ;  in  area  corona  ,- 
omnia  in  area  orbiculari  incusa  X  EPEXO 
Tripus;  in  area  ad  dextram  thyrsus  lemniscis 
omalus  «.*.••••••     ^4"^ 

223.  Bacchus  Indicus  dm.  stans  d*  pateram,  s.  thjr- 

sum 1-|-. 

j224.  Mercurius  dm*  stans.  d»  pateram,  s.  caduceum; 
in  area  cicada,  retro  noctua  dm.  stans    1-|-» 

225.  Caduceus  supra  coronam  oleagiuam  niinorcm  pò* 

situs    ....     2-^  In  centro  perforatus. 

226.  Caduceus  lemniscis  ornatus  intra  coronam  olea- 

giuam      .     •     .     1-f» 

227.  Àlius  similis  sine  lemniscis  et  minoris  typi.  2. 

A  -  r  . 

228.  Q       p  intermedio  caduceo  alato  credo  *     l^i 
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-2S^.  Àlìus  ^Oìiiis  maiorìs  typì  et  cam  liitera  A  epi'-^ 
grapbes  non  integrati  ..«•••     1  ^  • 

2S0.  ArOPAN[OM]fìN  lilteris  in  orberti  disposìtis 
circùm  monogramoia    ^     .     .     .     •     l*f^« 

S3i.  Na^is  dimidia  dm.  ;  in  area  superne  aàtrum:  in- 
fra HaNA .     4. 

232.  Typns  fere  similis  sed  sine  astro  et  cpigr. ,  intra 

circulum     • 3. 

233.  Idem  typus  sed  sine  circnlo;  superne  symbolum 

aut  Hllera  non  satis  luculenta  .     .     «     3. 

234.  Idem  typiis  pauUo  diversus  et  sine  symbolo  in 

area  orbicùlari  incusa 7. 

235.  ÀÌius  fere  simiiis    ........     3-^. 

236.  ~  Z    intermedio  bucranio    .     .     «^    .     2-4-. 
I   -  =.  * 


•• 


237.  C  N  Idem  typus  in  area  orbicùlari  incusa  2. 

238.  Alius  similis  sine  litteris  •••••*&• 
2341  -  243..Quinquè  alii  fere  similes.  34-,  3,  %^  et  2. 
244.  Alius  fere  similis  sed  maiorìa  typi   et  intra  cor'» 

nua  duo  globuli 3. 

24&,  Idem  typofs  sine  globulis  et  multo  minor.  )(  Vas 
monoton  peculiaris  formae  ....     1-^* 

246.  Id.typ.sed  vas  infulis  ornatum  :  superne  inter  cornua 

astmm;  omnia  in. area  orbicùlari  incusa*  4. 

247.  Alius  similis  sine  astro     .     •    >     •     •     .     3. 

248.  Alius  similis  in  area  plana    *     •     •     .     .     2-|-* 
2l9.  Alius  similis  in  area  quadrata  incusa  •     •     2* 

250.  Idem  typus  in  area  orbicùlari  incusa,  )(  PaHas 

sm.  slans  d.   Victorìolam ,   s.  faastam;  retro 
clypeus  bumi  positus 3-|'* 

251.  Id.  typ.  ,*   inter  cornua  clava  horisontaliter  posi- 

ta.  )(^Caput  bovis  adversunu       3.  Mutilus* 

2S2»  Idem  typ*  minor  sine  symb.  X  Clypeus  rotun-* 

dus.      •     •     .   ' .     k     .     «     .     2.  Mutilusi 
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2S3,  Aquila  explicatis  aKs  fulmini  iBsisiens  itm.     2. 

aS4-aS5.  Alìi   duo  sìmiles 2  et  14-. 

236.  Idem  tjpus;  in  area  retro  corona.  X  l^pus  <id* 
versaef  in  area  retro  R 2. 

S57.  Delphinus  et  trìdens;  in  area  superne  ad  sini- 
stram  aslrum  ^  omnia  in  area  orhiculari  in- 
casa  &« 

Hi(i  numus  Piraeei  tepertus. 
N 
25S.  Ul     [PJ  intermedia  duo  crara  bumana  coniuncta 
(dÉaxsXov) SL 

259.  TT    intermedia    trìa     crura     kamana     coniancta 
m    (TjJctJKsXov  »  triquetra).     .      .     .     .     .     2. 

260.  Idem  typus  ]  in  area   3  et   vestigia    partis  infe» 

rioris  Doctaac 2. 

Numus  tecusus. 

261.  Idem   typos Fere  2. 

263.  Id.  typ';  Inter  crura  cicada;  omnia  intra  circu* 

lum*  )(  Omamentum  intra  quadratoni  ex  li- 
neis  contextum 24-. 

268.  Equa  dm.  stans  puerum  lactans;   in  area  super- 
ne   noctna    dm.    stans  ;    anie   equam    cala- 
tbus.     .......     6.  Perforatus. 

In  demo  Attico  Halimuntis  repertus. 

26S.  Protome  equi  dm.f  in  area  noctua  sm.  stans ?f 
omnia  intra  corona m  oleaginam  et  in  area 
orbiculari  incosa 2. 

265.  Eadem  protome.  X  Triloo  dm. ,  sinistra  elata  2. 

266.  Caput  leonis  adversum  X  Caput   Gorgonae  ad- 

versum 3. 

267.  Alius  similis  minoris  typi  et  moduTi.    Fere  2. 

268.  Caput  Gorgonae  exerla  lingua  advcrsum  ,    vetu- 

stioris  acvi .  Fere  f . 

Arrau  1866.  23 
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269  -  ^73.  Quinque  alii  panilo  recenliores  2,  2|-9  2-|- 

et  2-I-. 

274.  Alius  fere  simìlìs 1-|-. 

275.  Idem   typus  recentioris  aevi    in   area   orbiculari 

incusa.   X   1^  ^^^  rhombas  incusus  in  quo 
incertum  quid 3-|-- 

276.  Id.  typ.  in  area  plana  )(  Gallus  gallinaceus  stans 

sm.;  prò  pedibus  AA;  omnia  in  area  orbi- 
culari incusa 2. 

277.  Eadem  adversa  in  area  orbiculari  incusa.  Fere  3* 

278.  Alius  similis  minoris  moduli 2. 

279.  Caput  Gorgonae  adversum  in  area  orbiculari  in*» 

cusa 2^. 

280.  Alius  similis   minoris   moduli     ....     1-|^. 

281.  PPYT-ANEA  Clypeus  rotundus  in  cuius  ora  su- 

periore insistit  nociua  dm.;  in  ora  clypei  in- 
feriore insistil  alia  nociua  sm.  ad  instar  an« 
tipodum  ;  ....••..  2. 
281*  BOAK  Caput  muliebre  corona  oleagina  redimi- 
tura  capillis  relro  collectis  cum  auripendente 
dm.,'  omnia  in  area  quadrilatera  incusa.  X^'' 
put  muliebre  sphendone  ornatura ,  capillis  re- 
tro collectis  sm.;  omnia  intra  circulum  ex 
globniis  contextum 3-p. 

282.  ?TAN^  in  area  numi  X  TOP  ^"  ^^^^  numi.  3. 
[l]ONI£ 

283.  Protorae  Serapidis  cum  modio  in  capite  dm.  5. 

284.  Eadem  protome.  ](   Noctua  dm.    stans;   in  area 

retro  astrum;  omnia  intra  circulum  .  S. 
Per  quale  uso  sieno  stati  destinati  i  surriferiti 
piombi,  come  pure  gli  altri  numerosi  e  variatissimi  del 
nostro  Museo,  non  saprei  decidere,  confessando  franca- 
mente di  non  potere  schiarire  tale  ai^omcnto.  Noterp 
intanto   che  i  nuraeri  48  -  SO  del   nostro   catalogo  ci 
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danno  ANTIOX  ed  ANTIOXt  ;  il  n.  222  ci  mostra 
EPEX0,  ed  il  u.  282  nANAIONIZ,  la  quale  ulliraa 
epigrafe  ritengo  per  il  nome  dell'  attica  tribù  (fuX^) 
IlavSfovtg  ,  e  ne  concbiudo  essere  ancbe  le  altre  due 
nomi  di  tribù ,  supplendole  in  ANTIOXI[Z]  ed  in 
EPEKOrjig*  Abbiamo  dunque  tre  nomi  delle  dieci  tribù 
in  cui  erano  divisi  gli  abitanti  deir  Àttica,  le  quali  io 
tempi  posteriori  ammontavano  da  dodici  a  quattordici. 
Il  singolarissimo  tipo  del  n*  263,  cbe  per  la  sua  com* 
posizione  è  veramente  originale ,  si  riferisce  alPattica  tra- 
dizione di  Alope,  figlia  di  Cercione ,  colla  quale  Net- 
tuno generò  Ippoloonte,  Teponimo  della  tribù  Ippo* 
toontide,  die  fu  allattato  da  una  cavalla  ed  inpoi  dai 
pastori  educato  {Hygini  fab.  CLXXXVII,  e  Prel- 
ler,  Griech.  Mjlhologie  2'«  Auflage  Berlin.  1860 
Tom.  I,  p.  460).  La  spiegazione  di  questo  tipo  mi 
fa  scorgere  in  questo  interessantissimo  piombo  Temble*- 
ma  della  tribù  Ippotoontide.  Queste  mie  scoperte»  non 
sufficienti  in  vero  ad  appagare  la  curiosità  dei  num« 
mofili  in  tale  oscuro  argomento,  ho  creduto  opportuno 
esporre,  poiché  le  considero  come  tentativo  d*una  spie* 
gazione  di  questa  numerosa  classe  di  piombi.  Il  n.  66, 
cbe  porta  il  tipo  monetario  del  diabolo^  e  nel  rovescio 
quello  del  decadrammo  e  del  triemiobolo ,  ci  oflfre 
la  tronca  epigrafe  AHMO  (in  modo  retrogrado^  che 
supplisco  in  AHMOarov,  cioè  pubblico ^  come  pure  il 
n.  190  con  H  -  A,  servendomi  dei  pesi  attici  in  piom- 
bo portanti  qualche  volta  T  epigrafe  tronca  'ÙEMO  o 
AHMO  per  AHMOcjwj;  (ataSf^òg) ,  pubblico  (peso). 
Ciò  mi  fa  credere  che  anche  Tepigrafe  del  nostro  piom- 
bo ne  denoti  Tuso  pubblico,  ma  quale  uso  non  saprei 
decidere.  La  medesima  incertezza  vale  per  i  numeri  90, 
164,  214  e  236,  nelle  tronche  epigrafi  de' quali  rico» 
nosco  il  vocabolo  NIKH,  vittoria.  Il  n.  230  coir  inte* 
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gra  epìgrafe  ArOPA[NO]M12N  supplisce  queMe  dei  nu- 
meri 228  e  229,  che  hanno  soltanto  AFOP.  Singola- 
rissimo poi  è  il  n.  281  coirintera  epigrafe  PPYTANEA, 
che  è  la  forma  piii  antica  di  PPYTANEIA,  come  pure 
il  n.  281*  che  porta  BoAH  per  BoYAH. 

Non  posso  fare  a  meno  di  terminare  il  presente 
articolo  colla  descrizione  dei  due  piombi  seguenti,  che 
riguardo  come  assai  curiosi,  e  de*  quali  il  primo  porta 
il  nome  di  Corinto  ed  è  coloniale  de'  tempi  romani;  il 
secondo  poi  mostra  un  tipo  di  caricatura  che  vieppiù 
rende  difficile  la  spiegazione  dell'  uso  che  si  faceva  di 
questi  piombi. 

a.  Victoria  sm.  stans  d.  palmam  super  humero,-  omnia 
intra  circulum.  )(  COR  in  area  orbiculari  in«- 

INT 
cusa 2-^  • 

ò,  C    -  ^  Mus  posterioribus  pedibus    insistens    dm. 

Ijra  canens.     •     * 2« 

La  provenienza  del  piombo  a.  mi  è  ignota;  quel* 
la  di  b.  è  d'Atene. 

Achille  Postougga. 
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CISTA  PRENESTINA 
DELLA  COLLEZIONE  lURBERlNlANA. 
(^Mon.  d.  InsL  voi.  Vili.  ta\^s^.  XXIX.  XXX.  XXXL) 

L*  aver  toho  a  subbielto  di  discorso  per  V  annua 
dcorreoza  del  Natale  di  Roma,  neir  aprile  di  quest'  an» 
no  ^y  quella  cista  ammirabile  che  piii  particolarmente 
si  distingue,  nel  lavoro,  e  nelF  argomento  dei  suoi  gra£* 
fitiy  sulle  30,  o  40  di  cui  è  ricca  T  insigne  collezione 
prenestina  dell'  ottimo  sig.  Principe  Barberini ,  deve 
aver  fatto  sorgere  nell'  animo  di  molti  il  desiderio  di 
aver  sotto  gli  occhi,  per  via  di  bulino,  una  riprodu- 
zione del  disegno  che  stava  in  quel  di  innanzi  agli  oc-^ 
chi  deir  eletta  e  numerosa  adunanza.  E  poiché  si  fu 
nell*  aula  dell'  Institu^o  archeologico  che  per  me  si  die 
luogo,  il  meglio  che  potei,  alla  descrizione  di  quel  bron- 
zo, mi  parve  naturale  che  per  via  degli  Annali  dello 
stesso  nostro  Instituto  si  facesse  giungere  il  monumen* 
io  insigne  alle  mani  degli  archeologi ,  dal  cui  giudizio 
e  dal  cui  esame  unicamente  dipende  la  buona  o  cai-* 
tiva  fortuna  della  spiegazione  datane.  Questa,  lai  quale 
fa  gittata  gili  nel  discorso,  venne  in  luce  separatamen- 
te or  fa  qualche  mese  ^.  Metteremo  qui  in  conseguenza 
da  parte  tuttociò  che  ivi  s*  intromise  d^  estraneo  al  sub* 
biette  principale,  ed  a  questo  unicamente  e  strettamen- 
te rivolgeremo  le  nostre  parole  illustrative  del  bronzo, 
le  quali  però,  ancorché  per  noi  si  ponga  ogni  cura  af- 
6ne  di  renderle  più  ampie  e  più  solide  che  non  fossero 
nel  discorso  del  20  aprile  ,  saranno  sempre,  per  mia 
impotenza,  al  disotto  di  quel  che  verrebbe  richiesto 
dair  argomento. 

i  y.  BuU.  1866  p.  103. 

3  Sopra  una  Cista  in  bronzo  con  rappresentanze  a  graffito  eie» 
discorso  etc.  Firenze  tip.  Galileiana  1866. 
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Tralascio  ogni  preambolo  concernente  la  scoperta^ 
la  serie,  V  uso,  le  varietà  di  forma  e  di  stile  di  questa 
classe  di  bronzi  venuta  fuori  dagli  scavi  nel  suolo  del^ 
r  antica  Frenesie .  Sovra  tutto  ciò  idee  molto  chiare 
e  sviluppate  trovansi  di  già  senza  dubbio  nella  mente 
dei  nostri  leltori  per  via  dei  molti  luoghi  del  Bullet->' 
tino  e  degli  Annali  che  ne  parlano  1,  degli  studi  spe-« 
ciali  del  dotto  Brunn  ^,  e  dei  recenti  ed  interessanti 
articoli  del  dottor  Helbig  3.  — t  Entriamo  adunque  senza 
indugio  a  discorrere  della  cista  che  ci  preoccupa  e  delle 
sue  figurate  rappresentanze. 

La  forma,  identica  a  quella  della  celebre  sua  con- 
sorella del  Kircheriano,  è  rotonda  (V.  Tav.  XXXI,  3), 
siccome  piii  comunemente  si  usò  per  queste  suppel- 
lettili del  mondo  muHebre  ;  le  sue  proporzioni  offrono 
in  altezza  m.  0,63,  in  diametro  m.  0,30S  alla  base^ 
0,328  alla  bocca,  sicché  ne  consegue  non  esser  dessa 
perfettamente  cilindrica.  Per  quel  che  concerne  poi 
conservazione  ed  integrità,  non  si  potriano  desiderar 
migliori  in  qualsiasi  parte  della  medesima.  Sostenuta 
da  tre  piedi  con  bassi  rilievi,  sormontata  nel  coperchio 
da  un  manico  formato  per  mezzo  di  un  gruppo  di 
tre  personaggi  (Tav.  XXXI,  2.  3),  gli  ornamenti  a  graffi- 
to la  fanno  ricca  e  bella  tanto  air  estemo  del  coperchio 
stesso  quanto  del  recipiente,  le  cui  scene  figurate  (che 
saranno  le  prime Ja  fornirci  materia)  possono  dividersi 

i  Ricordo,  fra  gli  altrìlluogbi,  Annali  1855  p.  74  e  segg.  1860  p.  99 
e  segg.  (Blon.  VI  tav.  39-40);  1861  p.  151  e  segg.  [Mon.  VI  tavv.  54-55) 
(Garnicci);  Bull.  1851  p.  59,  1858,  p.93  e  segg.,  1859  p.  25  e  sogg.  35 
e  segg.  HO,  1862,  p.  38-39,  1864,  p.  21.  Cf.  Garruccì,  Dissertazioni 
archeologiche  (1864),  p.  150  e  segg.,  e  R.  Rochette,  Mon.  tnéd.  pi.  XX 
1.  2  p.  90  e  segg.  pi.  LVlil  p.  330  e  segg. 

2  Annali  1862  p.  5  e  segg.  (Mon.  Vl-Vll  tavv.  LXI-LXIV);  1864 
p.  356  e  segg.  [Mon.  Vili  tavv    VI-VIII). 

>  Bull,  di  quesf  anno,  p.  15-22  38-44  76-81  139*144. 
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in  tre  partì,  dappoiché  ivi  in  realtà  si  ravvisano  tre 
diverse  rappresentanze,  delie  quali  la  piii  evidente,  la 
più  nota  e  in  un  la  pia  eccelsa  si  è  quella  del  gia-^ 
dizio  di  Paride  (Tav.  XXVIllI.  XXX),  donde  prem 
diamo  le  mosse. 

Gol  disegno  del  bronzo  innanzi  al  nostro  sguardo 
inutile  mi  parrebbe  una  descrizione  troppo  particola- 
rizzata  del  modo  onde  il  quadro  è  composto.  Egli  è 
chiaro  che  fra  i  tre  principali  momenti  in  cui,  se  si 
getta  un  colpo  d'  occhio  generale  sulla  numerosa  serie 
di  antiche  opere  delF  arte  relative  a  questo  giudizio,  si 
può  giudicare  suddiviso,  nella  mente  degli  artisti,  il 
celebre  fatto,  per  poi  sceglierne  uno  a  loro  grado,  vale 
a  dire  il  viaggio ,  l' arrivo  sul  monle  Ida ,  il  pronun- 
ciamento  della  sentenza  con  i  dubbi,  le  considerazioni, 
le  lusinghe  preliminari  ^,  quello  preferito  per  la  no- 
stra cista  fu  il  secondo,  ossia  V  arrivo  e  la  prima  pre* 
sentazione  delle  divinità.  Ài  regale  figlio  di  Priamo 
maeonia  . . .  mitra  crineni  .  . .  madentem  subneacus^ 
si  fa  innanzi  Mercurio  condottiero  delle  divinità  me-* 
desime  che  per  volere  di  Giove  sono  costrette  a  di«- 
pendere  dalia  fatale  inclinazione  del  suo  animo.  Fis- 
siamo innanzi  tutto  brevemente  F  attenzione  su  que- 
sto primo  gruppo.  Nel  personaggio  principale  si  volle 
tener  ferma  la  espressione  della  doppia  sua  qualità  di 
pastore  o  abitante  di  montagna,  e  di  figlio  di  asiatico 
re ,  questa  &tla    palese   per  la  ricca  tunica  con  ma- 

&  Le  pubblicazioni  archeologiche  su  questo  mito  sono  in  gran  co- 
pia. Ma  a  me  basterà  qui  dì  citare  i  nostri  due  insignì  maestri,  il  Wel- 
cker  negli  Awmàì  1845  p.  132-209,  e  il  Gerhard  nei  suoi  Àtiserkiew 
Vasenbilder  111  p.  56  e  segg.  tav.  GLXX-CLXXVI.  Tutto  ciò,  che  in 
si  passa  in  rassegna  e  si  pone  a  confronto  con  i  classici ,  offre  vera- 
mente agio  a  concepire  in  modo  lucido  e  quasi  completo  i  rapporti  sì 
dei  luonumenli  fra  loro,  che  fra  i  prodolli  delP  arte  e  le  tradizioni  poe» 
tiche.  Cf.  Overbeck,  Gal.  her.  Bildw,  p.  206  e  segg. 
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nicbe  a  ricamo,  dnta  intorno  alle  reni,  e  forse  uncìtò 
il  seggio ,  o  bisellio  su  cui  si  asside  ;  quella  indica-» 
ta  dal  bastone  alto  e  nodoso  che  impugna  nella  si-' 
nistra,  e  che,  siccome  in  qualche  altro  monumento  1, 
quivi  gli  è  attribuito  in  luogo  della  doppia  lancia  ve*» 
natoria  preferita  nelle  pitture  vascularie  più  notevoli 
per  ricchezza  ed  eleganza  di  composizione  ^,  Del  resto 
il  carattere  generale  e  le  particolarità  del  ricamato  suo 
vestimento  sono  in  perfetto  accordo  con  quel  che  si 
trova   notato  appo  Euripide  e  Virgilio  3,  con  ciò   che 

^  Talvolta  ilei  moDamenti  qui  appresso  diati  è  pìh  corto  del  ao- 
Siro,  il  quale,  rìiuaneodo  ascoso  nella  sua  estremità  superiore,  non  si 

Suo  sapere  se  avesse  la  vera  forma  del  xaXaùpo^,  come  nel  vaso  del 
luseo  dei  Louvre,  e  nelPaltro  ruvese  del  Museo  di  Garlsrube.  Compie 
rendu  de  la  Commission  imp.  archéolag.  (de  S.  Pétersbourg)p<mf  rant* 
née  1863  taf.  1-2.  Text  p.  6  e  segg.  <Stephani};  R.  Rocbette  Jfon. 
inéd.  pi.  XLIX  2.  (Vaso  del  Louvre]  ;  Greuzer,  zur  Gallerie  der  alt* 
Dramat.  Àuswahl  griech  Thongefàsse  etc.  1839  tav.  I  (Gerhard,  ApuL 
Vaeenbild,  tav.D.2)  (vaso  del  Museo  di  Garlsrube),  in  una  pittum  pom- 
peiana, in  cui  Pàride  assiso  si  appoggia  con  ambe  le  mani  sul  baatoncy 
guardando  le  Dee  di  cui  Venere  è  nuda,  Minerva  armata,  e  Giunone  pib 
Indietro  velata.  Un  lungo  bastone,  come  nella  nostra  cista,  egli  ha  la 
mano  nei  vasi  vulcenti  (presso  Welcker,  Anne  d.  Inst.  1845  p.  162,  n^ 
48,  p.  169  n.  57]i'  un  vaso  siculo  presso  il  medesimo  (L  cit.  p.  154 
n.  22],  altro  vaso  presso  Gerhard  Àuserlesene  Vasenbild,  tav.  GLXXII; 
talvolta  assume  la  forma  di  clava  (Gerhard,  Etr.  Spieg.Uv.  GLXXXVIII 
1.  ni.  p.  184);  talvolta,  invece  di  bastone,  è  chiaramente  uno  scettro 
come  nel  vaso  di  Nola  del  Museo  di  Berlino  (Gerhard  Ani.  BUdw.  ttiv« 
XXXllUXXXV;  Theil,  dici,  de  MythoL  Biogr,  Géograph.  traduU  de 
Vanglais  de  Smith  (presso  Didot.  Parigi]  s.  v.  Paris;  Gerhard  Aìiserlesene 
Vaeenb.  tav.  172;  Wieseler,  Denkm.  d.  a.  Kunet.  XVH  n.  294,  e  nella 
CiUce  di  Brygos  (ediU  dal  eh.  De  Witle,  Ann.  d.  Inst.  1856  p.  85.  tev. 
X(V)  appunto  in  seguito  delle  tradizioni,  che  sembrano  risentir  Peffetto 
di  quel  duplice  carattere  di  Paride  alP  epoca  in  cui  avvenne  il  giudizio 
e  (ra  le  quali  è  da  collocare  anche  la  supposta  splendidezza  delia  casa 
di  lui  sui  monte  Ida. 

2  Per  es.  Gerhard  ApuUsche  Vasenbilder  etc.  (Berlin),  tav.  XI, 
XU,  Xlll.  Arch&oL  Zeli.  1844  p.  261,  e  Apulische  Vasenb.  tav.  e. 
p.31.  Gf.  Ann.  d.  Inst.  1833  tav.  d'agg.  E.  1. 

s  IpMg.  in  Aul.  v. 73-74;  Cyclaps.  v.  182-183;  Virg.  Aen*  IV  216. 
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tappiamo  dell' inclusi  ria  frigia,  nonché  con  i  molti  mo^ 
Humenti  già  cogniti  di  quel  giudizio,  lasciando  da  par- 
te la  serie  eccezionale  e  assai  men  considerevole  di 
quelli  che  si  allontanano  affatto  dalle  tradizioni  man-* 
tenute  nelle  piii  antiche  opere  deirarte.  £  forse  deve 
esser  supposta  la  calzatura  di  caccia  in  quegli  alti  sti-« 
valetti  ascosi  in  gran  parte  dal  manto  o  clamide  che 
sia,  gittata  attorno  alla  parte  inferiore  del  suo  corpo* 
Ciò  che  piuttosto  appare  come  una  singolarità,  si  è  qttel 
bisellio  su  cui  si  asside  e  in  luogo  del  quale  quasi  sem- 
pre suolsi  vedere  un  sasso  o  uno  scoglio,  conforme  era 
richiesto  dalla  località  montuosa  ,  a  cui  accederono  le 
divinità  ^.  Io  dissi  di  sopra  potersi  scorgere  in  que^ 
sta  variante  un*  allusione  all'  altezza  della  sua  stirpe , 
ma  sarebbe  anche  opportuno  il  supporvi  un  amplialo» 
ne ,  una  conseguenza  di  queir  accenno  omerico  oq 
('AXE^avJpo^)  veocg(yGrE  Sscr?,  oxi  oì  yiaaooika^  exovro  2^  don» 
de  potea  dedursi  una  certa  comodità  e  larghezza  nel-* 
r  abitazione  del  Gglio  di  Priamo  sulla  vetta  dell'  Ida. 
Certamente  quel  nobile  seggio  non  conviene  a  pasto- 
rale montano  abituro ,  e  perciò  è  da  credere  che  chi 
compose  il  nostro  gruppo,  prendendo  il  contenuto  per 
il  continente,  possa  avere  usato,  con  qualche  conve«* 
nienza  (mi  pare),  di  quel  mezzo,  per  rivelare,  in  or* 
dine  air  istallamento  di  Paride ,  la  stessa  idea  di  lar-« 
ghezza  e  grandiosità,  la  quale  in  altri  monumenti  infor- 
mati della  stessa  tradizione,  Y  arte  fé  palese  con  un  pez- 
zo di  fabbricato,  o  una  colonna  isolata,  generalmente 
di  ordine  jonico,  introdotta  nel  quadro  ^. 

i  Cf.  Eurìp.  Androm,  284. 

2  Omero,  Iliad,  Ci,  29. 

8  Gerhard,  Ani,  Bildwerke  tav.  XXXIll-XXXV;  Theil,  Dkt,  de 
Biogr,  Myth.  Géogr.  de  Smith  (presso  Dìdot  1865)  p.  437;  Welcker  nei 
Mon  deirinst,  lY  tav.  XYlil  Annali,  1845  p.  187  e  segg.  Cf.  ancbtf 
Gerhard,  Etr.  Spieg.  CLXXXll.  CLXXXVIli  l.  III.  p.  182.  Cf.  R. 
Rochette,  Mon,  Inéd.  p.  265  nota  2. 
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Osservate  ora  nello  stesso  Parì<)e  quella  mossa  del 
volto  diretto  in  su,  quello  sguardo  Osso  sovra  Mercurio 
stante  rimpelto  a  lui,  quella  bocca  semidiscbiusa  ;  non 
vi  leggete  a  un  tratto  e  mirabilofiente  espressa  la  me*- 
raviglia  che  invade  la  mente  del  regale  pastore  per  ciò 
che  da  lui  si  richiede  e  che  all'  estemo  si  traduce  nella 
sua  fisonomia  ,  in  queir  aspetto  grave  ed  attonito  ,  in 
quel  riconcentramento,  che  vi  scorgiamo,  sulte  divine 
parole  uscite  in  quell'istante  dalla  bocca  di  Mercurio? 

Questi  poi  alla  sua  volta,  schiuso  ornai  il  labbro 
al  subbietto  del  suo  discorso,  col  gesto  del  sinistro  brac* 
ciò ,  e  della  mano  sollevata  e  spinta  innanzi  ,  messo  , 
molto  meglio  che  altrove,  in  armonia  con  l'espressio- 
ne  del  volto  e  V  atteggiamento  di  tutta  la  persona,  ci 
svela  chiaramente  volersi  per  lui  fare  avvertito  Paride 
deir  importanza  del  giudizio  che  a  lui  affida  il  volere 
assoluto  di  Giove.  E  sui  sentimenti  che  già  incomin- 
ciano ad  agitarsi  nel!'  animo  di  quest'  ultimo ,  e  che 
r  arte^  quando  volle  fermarsi  ai  preliminari  del  giu- 
dizio, si  diede  ad  esprimere  in  varie  guise,  trascinata 
in  gran  parie  dalla  fantasia  degli  antichi  poeti  ^,  su 
quei  sentimenti,  ripeto,  non  avrà  influenza  quella  don- 
na a  grandi  ali  e  tunicata  in  piedi  alla  sua  destra?  lo 
credo  di  si,  posto  che,  non  pure  dalF  insieme  del  sub- 
bietto, sì  bene  anche  dal  confronto,  tutto  che  raro,  di 
qualche  altro  monumento ,  fra  cui  il  gran  vaso  ruvese 
del  Museo  di  Carlsruhe  ^,  siamo  condotti  e  per  la  sua 
posizione  e  per  V  assenza  di  attributi  speciali  nelle  sue 
mani  ,  a  vedervi  senza  alcun    dubbio  ,  invece  di  una 


i-  Per  es.  v.  il  vaso  vulceute  descrìtto  nel  Bull.  d.  InsU  1839  p.  22 
n.  3  dal  eh.  Jahn;  Gerhard,  Auserles.  Vaèenb.  tav.  CLXXIV,  Ànt.  Bildto. 
XXXll.  Cf.  Isocrat.  Encom,  Helen.  p.  240  (Bekker),  R.  Rocbette,  Mon. 
Inéd.  p.  263. 

2  Gerhard,  Apul.  VasenbUder  tav.  D.  2. 
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Villorla  (come  parve  al  dottor  Heìbig  e  al  P.  Garruc- 
cì  ^,  e  come  ìq  realtà  s' incontra  in  diversi  monumen- 
ti 3),  la  dea  della  discordia,  quella  Eris  cioè,  che  un 
artista  bene  investito  dei  vero  senso  del  mito  dovea 
stimar  convenientissimo  di  collocare  presso  Paride  nel 
momento  in  cui  trattavasi  di  pronuhciar  la  sentenzài 
Ed  invero  si  faceano  per  tal  guisa  subilo  palesi  all'oc- 
chio  del  riguardante  le  sue  nascosle  suggestioni,  rivol-* 
le  a  raggiunger  lo  scopo,  non  tanto  di  veder  soddisfai-* 
te  le  sue  brame  di  vendetta  (giacché  la  congiuntura  del 
famoso  pomo  da  lei  giltato  in  mezzo  alle  divinità  del^ 
rOlimpo  per  l'offesa  ricevuta  nelle  nozze  di  Pdeo  non 
entrava  primitivamente  nello  spirito  della  favola,  secon-* 
dochè  fu  espresso  dall'arte  antica),  quanto  di  voler  ren- 
der compiuti  i  voleri  del  supremo  dio  dell'  Olimpo  3 
che  nell'altezza  delle  sue  vedute  (cosi  leggiamo  nei  pochi 
avanzi  del  più  antico  poema  greco  ^)  d'accordo  con  Te- 
mide considerava  le  future  stragi  troiane,  siccome  gli 
eccidi  della  guerra  tebaica  ,  quale  unico  ed  efficace 
mezzo  di  recare  sollievo  alla  terra  ^^povfiiyvj)^  un  oc\h 
3pGÌ7rG>v  nokonhì'ìuaq  ^.  Egli  è  naturale  adunque  che  in 
questo  insigne  monumento  siasi  tenuto  conto  di  un  per* 


i  BM.  d.  Inst.  1859  p.  98, 1861  p.  157  oota  1. 1866  p.  18-19. 

s  Gerhard  Ànt.  Bildwerke  tav.  XLIII,  ÀpuL  Vtuenbild.  tav.  D. 
1.  2.  (Braun,  //  Laberinio  di  Parsenna  Roma,  1840  tav.  V,  Weleker, 
Ann.  1845  p.  179-180);  Gerhard,  Etr.  Spieg*  CXGl. 

<  V.  il  vaso  ora  a  Pietroburgo  notevole  per  la  varietà  della  rap- 
preseotaoza  di  Giove  che  ordiaa  il  Giudizio  a  Mercurio  in  presenza  di 
uoa  Furia  alata ,  che  corrisponde  air  idea  espressa  dalia  nostra  Eris, 
Mon.  d.  Inst.  VI.  VII  tav.  LXXl  1.  Gonze  Ànmliy  1862.  p.  267-269. 

*  Cypria  Carmina;  Cyclic.  poei.  fragm,  nelPediz.  Homeri  Car- 
mina p.  o8t.  591-592  di  Dindorf  (Didot)  ;  Cf.  Curìp.  Helena  v.  36 
e  segg. 

>  A  causa  di  ciò  ben  si  spiega  il  suo  intervento  diretto  in  vari 
monumenti  dell'arte;  v.  anche  Anno/»  d,  Inst.  1856  tav.  XIV;  De  Witia 
p.  85  (vaso  di  Brygos). 
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sonaggio,  la  cui  presenza  noti  dimenticata  dall^arte  os^ 
tica  ia  altri  litigi  divini  da  lei  ritratti  1,  calzava  qui  a 
maraviglia,  con  Torigioe,  il  significalo  e  il  momento  del 
mito  nel  quale  i  versi  di  Euripide  vanno  di  lor  natura 
ad  inlmedesimarlo  ^.  Avvertasi  poi  che  nel  nostro  caso 
doveva  essere  anche  piii  facile  toglier  di  mira  T  intro* 
missione  del  personaggio  suddetto,  in  quanto  che  ciò 
imdàya  d'accordo  con  una  delle  idee,  una  delle  parti- 
colarità meglio  affermate  dall'arte  antica  delPItalia  me* 
dia ,  la  cui  influenza  si  manifesta  chiarissima  in  molti 
rami  dei  prodotti  sepolcrali  di  Palestriha. 

-  Non  tarderanno  infatti  i  lettori  di  questi  Annali^ 
massime  ricordando  il  gruppo  alP  ingresso  deir  Orco 
presso  Vir^io  3,  di  correre  col  pensiero  alle  Erinni^ 
messe  di  continuo  nelle,  oomposizioni  arlisliche  di  Etru- 
ria  a  fianco  degli  Eroi  (come  la  Discordia  stessa  nella 
tebzone  fra  Ettore  e  Aiace  sulla  cassa  di  Cipselo  ^)  per 
renderli  pìii  animati  e  piii  fieri  nelle  loro  gare  guerre-* 
flcbe  ^..  Ed  è  anche  consono  alle  idee  ed  alle  pratiche 
déir  arte,  etnisca'  il  trovarla  qui  fornita  di  ali  di  cui 
va  priva  nei  monumenti  da  noi  .citati ,  ma  che  benis-« 
simo  le   si  affanno  ^ ,  per  la  velocita  delle  sue    mos* 


i  V.  Gcfhard  «Tj.  Spieg.  tav.  CCCXXIil  t.  IV  p.  58-59,  il  eh* 
De  Witte  nelle  Nuove  Memorie  deW  Instituio  (1865)  Voi.  Il  p.  113^ 
Brauo  ulnn.  d.  InsU  1837  p.  198.  Gf.  Gerhard  Ueher  die  FluegelgestoUen 
der  alien  Kunst  tav.  II.  FabreUi,  Gloee.  IkU.  s.  v.  BRIS. 

2  Burìp.  Iphig.  in  ÀuL  v.  183-184.  Cf.  anche  Hom.  Iliad.  XI 
3-4.  73  e  altrove. 

s  Aen,  VI  v.  280-281  (Ivi  Sere.  Conm.  p.  372  ed.  Uon].  Gf.  VUL 
?(»,«  Hom.  liìad.  V.  439-141. 

4  Paus.  V.  XIX  2.  Hom.  lliad.  VII  182  e  segg. 

9  V.  p.  es-  Bruno ,  Viaggi  in  Elruiia ,  nel  Bull,  1869  p.  17t 
e  segg. 

«  Alata  è  la  Ggura  ritenuta  siccome  Eris  dal  Braun  nelP  interno 
della  tazza  tarquinìese  di  Protomachos  (Mon.d.lnsLlì  tav.XLIV  a.ilmi« 
Ì837  1.  cit.)  ed  Eris  è  pur  creduta  dal  Welcker  (Ann.  d.  Inst  1845  p. 
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se  ^.  Considerata  infine  Fannonia  notevolissima  in  che  A 
trova  Tespressione  e  l'atteggiamento  naturale,  dignitoso 
di  Paride,  con  Tespressione  e  l'attitudine  di  Mercurio, 
rade  volte,  a  mio  avviso,  si  ben  trattata,  mi  parve  giu- 
sto di  dover  far  notare  a'  miei  pazienti  uditori  del  20 
aprile,  nella  fisonomia  del  nume  un'impronta  di  dol- 
cezza e  di  grave  riflessione  a  un  tempo  da  far  quasi 
sapporre  entro  al  suo  animo  del  pronostico  di  quelle 
molteplici  congiunture,  di  quei  profondi  malanni,  che 
avrebbero  tenuto  dietro  all'  alta  sentenza  ordinata  da 
Giove  2.  E  non  so  se  con  intenzione  o  per  caso  il  no- 
stro artista  sottrasse  il  caduceo  dalle  mani  di  Mercurio, 
fornito  qui  unicamente  di  petaso  e  di  talari  alati,*  certo 
è  ad  ogni  modo,  che,  anche  non  volendo,  ne  venne 
fuori  il  bel  concetto  dell' impossibilita  della  presenza  di 
quello  che  fu  sopratutto  simbolo  di  pace  in  mezzo  ad 
un  fatto  affidato  all'azione  e  all'ispirazione  della  di-- 
scordia  ^ . 

Passando  ora  al  gruppo  delle  tre  dee,  troveremo 

208.  0.  116)  la  nuda  figura  cdatay  che  adorna  il  maoico  di  uno  spec-i 
duo  relativo  allo  stesso  mito  di  Paride ,  e  che  il  Gerhard  crede  una 
Vittoria  (Btr.  Spieg.  GGYII.  4.  t.  UI  p.  199).  V.  anche  Panoflu  Mmeo 
Bartoldiano  108.  e  R.  Rochetle  Mon.  Inéd  pi.  XXXY. 

1  Gf.  Heyne  Dks.  sopra  la  Cassa  di  Cipselo  trad.  ital.  nel  t.  II 
del  Pausania  tradotto  dal  Ciampi  (p.  456). 

2  Gf.  Eurìp.  Àndrom.  279. 

s  Dalie  dotte  osservazioni  deU^  flkistre  Stepfaani  [Compte  rendu  de 
la  Commission  Impér.  Àrehéol.  de  S.  Pétersbourgf  1863  p.  9  e  segg). 
si  fa  ben  cliiaro  che  negli  antichi  lavori  vascolari  (con  i  qoaU  offre  molti 
punti  di  confronto  il  nostro  bronzo)  la  composizione,  la  scelta  dei  per* 
sonaggiy  nel  Giudizio  di  Paride,  non  potevano  essere  regolate  dal  esh 
pricdo  dell^ aitista,  o  dalla  negligenza  o  dallo  spazio;  è  a  ritenere  in 
quella  vece  che  esse  fossero  generalmente  ispirate  da  un  sentimento 
non  pure  estético  ma  morale,  uè  devono  perciò  trascurarsi  (in  esami- 
nare i  monumenti  deir  arte  vetusta) ,  i  legami  della  filosofia  ed  este* 
tiea  deir  arte  con  Tesecuzione  tecnica  e  Tadottato  assestamento  di  iiti 
grappo  (Gf.  anche  Welcker,  Ami,  1845  p.  176). 
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ricchezza  e  dignità  nei  loro  vestimenti,  esattezza  ed  op- 
portunità nei  parlicolari,  onde  ognuna  di  esse  è  respet- 
tivamente  distinta,  una  nobile  calma  nel  presentarsi  che 
fanno  innanzi  al  giudice  ;  e  il  loro  collocamento  nella 
composizione  del  quadro ,  Tuna  appresso  all'altra  di-- 
rette  verso  il  punto  principale  e  dietro  il  messaggero 
divino,  corrisponde,  a  mio  avviso,  meglio  che  in  qual- 
siasi antica  pittura  vascularia,  al  momento  scelto  dal- 
Tartista,  si  che  parmi  tutto  esser  qui  favorevole  al  buon 
effetto,  allo  spirito,  alla  unità  dell*  espressione  generale  ^. 
Del  resto  tanto  il  loro  costume  quanto  Tordine  in  cui 
si  presentano,  son  quelli  adottati  dair  arie  nei  monu- 
menti di  età  pili  antica  ^.  La  stephane  in  sul  capo 
e  lo  scettro  terminato  in  punta  di  lancia  distinguono 
la  regina  dell'  Olimpo  ;  V  elmo  ,  Tegida  serpcntifera  , 
Tasta  e  lo  scudo  posante  alla  sinistra  sul  suolo  contri- 
buiscono a  rendere  completamente  il  carattere  guerresco 
di  Minerva  ;  osservisi  infine  come  la  dea  dell'  amore 
avanzi  le  altre  in  modestia  pel  modo  onde  ogni  mem- 
bro della  sua  persona  è  accuratamente  coperto.  Sola 
infatti  ella  ha  calzari  nei  pie,  sola  nasconde  allato  de- 
stro la  mano  e  il  braccio  nel  manto,  del  quale  si  fa 
velo  attorno  al  capo,  singolarità,  quest'ultima,  che  forse 
non  ha  riscontro   nella  gran  serie  dei  monumenti  del 

i  Gf.  Ann.  d.  InstU.  1833  tav.  d'agg.  E.  i. 

2  Gerhard,  Ànt.  BUdw.  tav.  XXXH,  ÀwerlMene  Voienbilder^  Tav. 
GIXXVI;  Ann.  d.  Inst.  1833  tav.  d'agg.  E.  J  p.  345  (PaoofLa).  S<h 
no  Dello  stesso  ordiue  probabilmente  anche  nella  tazia  di  Brygos  edita 
dal  eh.  De  Witte  {Ann.  d.  Inst.  1856  tav.  XIV)  quando  si  voglia  te- 
ner conto,  come  mi  sembra,  deiP  osservazione  del  Gavedooi  che  pre^ 
feriva  ravvisare  Giunone  anziché  Afrodite  nella  prima  delle  tre  Divinità 
coperta  di  velo  snl  capo  (v.  De  Witto  Ann,  l.  cit.  p.  84-85  e  cf,  Ga- 
vedoni  nel  BuU.  1859  p«  237).  Del  resto  si  era  questo  anche  Tordine, 
in  cui  dai  versi  appostivi,  si  deduce  fosser  le  Dee  disposte  e  presen* 
tate  nel  più  antico  monumento  che  ci  ritragga  quel  giudizio,  la  cassa 
di  Cipselo  (Paus.  V.  XIX  5  p.  Ì57  (Didot)). 
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giudizio  ^,  ove  alcune  volte  la  testa  velata  si  vede  piut- 
tosto, come  è  naturale,  in  Giunone;  e  ben  raro  è  del 
resto  incontrarsi,  per  Venere,  in  una  maniera  di  por- 
tamento di  vesti  che  si  avvicini  a  quella  della  nostra 
cista  ^.  Dei  quattro  augelli  simbolici  che  veggonsi  pres- 
so  le  teste  divine,  tranne  la  civetta  di  Minerva,  &ci- 
lissima  per  la  sua  natura  ad  essere  distinta  sugli  altri, 
i  tre  che  restano  non  offrono  quasi  la  menoma  differenza 
di  forme  esterne  ;  lo  che  però  non  dee  farci  ostacolo 
a  stabilir  fra  loro  una  diversità ,  massime  che  si  vede 
anche  dagli  ornamenti  a  ricamo  sugli  abili  di  Venere 
e  di  Giunone,  esser  limitata  su  questo  punto  la  mano 
dell'artista  alla  riproduzione  di  un  tipo  costante  di  vo- 
latile. Ond'è  che  per  Tesame  comparativo  di  molti  mo- 
numenti stimo  doversi  ravvisare  o  due  colombe  o  me- 
glio una  colomba  e  Yhy^  (picus  torquiUd)  ai  lati  del 
capo  di  Afrodite,'  ambi  quegli  uccelli  s'immedesimano 
air  espressióne  di  detta  divinità  per  il  simbolico  loro  si- 
gnificato, e,  ricordandoci  di  Teocrito  3,  troveremo  molte 
probabilità  e  molte  ragioni  per  creder  quivi  alla  pre- 
senza àeW  ijrnoc  destinato  agl'incantesimi  e  alla  seda-» 
zione,  £  vero  che  nei  monumenti  in  conformità  della 
mìtica  tradizione  che  diceala  figlia  di  Peitho  prima  della 
sua  trasformazione  ^,  la  incontriamo  piuttosto  nelle  mani 
della  stessa  Peitho,  o  presso  Peitho,  fedelissima  seguace 
di  Venere  ^;  ma  quel  che  la  poetica  fantasia  di  Pinda- 


^  y.  l'osservazione  fatta  sulla  cyìlix  di  Brygos  nella  nota  prece* 
dente. 

^  Gf.  Qerhard,  ÀpulUche  Vasenb.  tav.  XIII. 

>  IdyU.  II  17  edit.  Kiessiing. 

*  Cf.  Kiesslìug,  1.  e.  p.  70  nota. 

^  V.  Bull.  d.  InsL  1844  p.  132  39.  Àm.  1844.  p.  230;  sarebbe 
in  mano  di  Oeuone  secondo  i|  Gerhard  nel  vaso  apulo  [Ap*  Vàs,  tav, 
XIII  p.  22). 
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ro  ^  ci  dà  a  leggere  riguatrdo  all'uccelk)  stesso,  ne  ìn^ 
^egn^  ebe  Vml^t  potea  benissimo  assMiario  (irrettàmente 
a  Venere ,  che  per  Ut  prima  volta  1*  avrebbe  portato 
ag)t  nomini  dal  cielo  per  venire  in  aiuto  di  Giasone. 
In  quanto  ali*  ultimo  presso  la  teafa  di  Giunone 
potrebbe  credersi  con  il  cb.  Helbig  Toca  a  lei  sacra, 
conforme  anche  le  itaKche  tradizioni.  A  me  sembrerebbe 
però  anche  piii  a  proposito,  massime  ebe  eDa  il  sostiene 
graziosamente  per  una  delle  zampe  sul  pollice  della  sini- 
stra sollevala,  lo  scoi^ervi  il  cuculo  (xoxxy^  *),  i  cui 
rapporti  strettissimi  con  questa  dea  sono  ben  noti  agli 
archeologi,  e  lo  troviamo  difafti  sullo  scettro  della  Giù* 
none  di  Polideto  nel  suo  ten^pio  presso  Micene,  se- 
condo le  parole  di  Pausania  3,  il  quale  al  citato  Inogo 
ne  dà  quasi  la  ragione  rammentando  che  Giove  inna* 
moratosi  di  let  ancor  vergine  assunse  le  forme  dì  quel- 
Vaugello  con  cui  essa  prese  a  scherzare.  Che  vi  si  vegga 
poi  rinlervento  di  Amore,  è  cosa  naturale  e  comroimc- 
mente  adottata  dall'  arte  antica  nelle  riproduzioni  di 
questo  fatto.  D'ordinario  suol  vedersi,  come  qui,  a  lato 
di  Venere  in  varie  guise  atteggiato  ,  e  sebbene  anche 
esso  miri  attentamente  col  guardo  verso  Paride,  Kartista 
don  volle  nuocere  alla  semplicità  e  nobiltà  del  suo  qua- 
dro col  farlo  agire  direttamente  sul  suo  animo  metten- 
doglielo al  fianco,  come  si  vede  altrove  *;  e  questo  suo 
tenersi  in  disparte  si  accorda  molto  bene  con  Falteg- 


^  Pyth.  IT.  V.  380  e  segg.  Ih  minio  di  Tenere,  secondo  Welcker, 
nel  vaso  edito  da  Creuzer  Zur  Gali,  der  alien  Dramat.  p.  23;  R.  Ro^ 
ebette,  Mon  Inéd.  pi.  XLIX  2  LXXVI  3.  Cf.  Ann,  1815  p.  165-166. 

2  Cf.  p.  es.  Lenorinant  e  de  Witle  Élite  des  monuments  cerar 
fnogr.  pi.  XXIX  A.  B. 

«  n.  XVll.  4.  Cf.  HWd  XXXVI 1. 

*  Cùmpte  remfttefc.  (Pietroburgo)  Inv.  I;  Gerbnrd,  Àpuliscke  Va^ 
9eHbilder  tav.  C.  D.  2  (I  due  gran  vasi  di  Vulci  e  di  Ruva,  già  cilati}. 
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gìamenio  riservato  cbe  facemmo  già  notare  nelle  figura 
di  Venere,   la  quale  qui  non  poae  in  opera  spedìenli 
per  YÌàcere^  foiose  perchè  il  momento  di  usarne  nen  è 
adcor  giunto,  né  vit  appare  ancora  il  menomo  indizio 
éi  movimento,  a  qa«iruòpo  da  parto  dello  singole'  di- 
vinità ^. -Dulia  di  nuovo  neiraooonciatura  femìnea  d<^la 
chioma  di  Amore  raccolta  a  nodo  e  ritta  sul   vertice 
del  capo  ^  a  ^imigliansa  di  quel  cbe  si  usò  ripetutaóienle 
dair  arte  antica  per  lo  stesso  personaggio,    e  come  la 
veggiamo  in  Eris  e  in  altro  giovanetto  nella  stessa  no- 
stra cista,  G  nelle  teste  delle  Muse,  nelle  figure  erma- 
froditicbe  ^\  nulla  di  particolarmente  notevole  riguardo 
al  bacile  o  fiala  che  sia ,  sostenuta  da  Amore  ^  ove , 
meglio  ohe  una  semplice  supellettile  del  mondo  mulie- 
bre ^,  potremo  ravvisare  con  Gerhard  ^  sulle  orme  di. 
Pindaro  ^,  un  significato  nuziale  qual  piatto  di  offerta 
di  noz^^e  con  allusione  alle  idee  di  Venere  e  alle  pro- 
poste da  lei  fatte  a  Paride;  nulla  infine  di  strano  e  di 
nuovo  sulla  mancanza  del  famoso  pomo^  essendo  questa 
anzi  una  particolarità  quasi  costantemente  osservata  nei 
migliori  e  piii  antichi  monumenti,  massime  nelle  pit- 
ture vascularie,  i  cui  autori  sembrano  non  aver  tenuto 
nessun  conio  del  pomo  stesso,  si  cbe  a  ragione  i  più 
dotti  archeologi  arguiscono  doversi  riguardare  Tepisodio 

^  Ricordiamo  mi  altro  bel  inonunieoto  di  questo  giudizio  ma  di 
època  romana  perciò  distante  dal  nostro  per  io  spirito  e  ciò  è  fa  pit- 
tura del  sepolcro  di  via  Latina  (scavi  dei  Fortunati)  Mon^d.Insi,  VI  tav. 
UI  1.  Petersen  4nn.  1862  p.  224. 

2  La  freccia^  come  ve  la  notò  il  dottor  Helbig  [BulU  d»  Inst,  1866 
p.  19),  è  uno  sbaglio  del  compositore  invece  di  treccia, 

*  Mi  basta  rimandare  i  lettori  ai  vari  momimenti  da  lae  citati,  e 
licordaro,  fra  i  moltissimi  che  potrìano  addarsi,  il  vaso  con. la  disputa 
fra  Marsia  e  Olimpo  [Moti.  d.  Inst.  II,  XXXVII). 

*  Ci.  Bull,  d,  Inst.  1859  p.  111. 

5  Annali  1831  p.  92  (Rapp.  vokenle],  ApuUiche  Vasenb,  p.  22. 

6  Olymp.  VII,  1-2. 

Annali  1866.  24 
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e  l'klea  ilei  pomo  siccome  estranea  atte  luiiìcbé  tnàk* 
ziotìi  della  poesia  1.  Il  vederio  di&tti  introdotto  ìb  ino* 
numenli  artistici  di  etk  più  recente  confermerd)bernet 
V  ayiriso  cbe  sia  una  mera  aggiunta  posteriore ,  ponto 
eAsenuàle  mvérò  al  più  alto  e  pih  sublime  concetto  cfa^ 
avrebbe  datò  Ja  spinta  a  qoel  giudizio  da  psirte  dlGioTe^ 
In  conclusione  dall*  esame  comparativo  dei  modi 
in  cui  fu  cpmposlà  ed  eseguita  simile  rappi^scnlaoaft 
nella  ndslira  cista  ed  in  altri  fra  i  principali  monaméiHi 
relativi  alio  stesso  mito,  si  troverà  generalmente  in  ^ue^ 
sii  «Itimi j  o  in  lutto  o  in  parte,  maggior  brìo,  mag-» 
giòi*  Varietà,  maggior  fantasia  nella  dispòsiziofae  dei  per- 
sonàggi^  maggior  vivezza  nella  loro  espressione  e  nella 
guisa  con  cui  sono  atteggisite ,    maggior  ticcbezza  ne) 
dcfelu6[ie,  inaf^òre  svolgimento  di  dettagli,  e  'dò  troVtf 
anche  la  sua  ragione  nello  li  vere,  i  più  insigni  fra  quéi 
monumenti  che  sono  della  pittura  vasctilaria,  preferito 
il  momento  in  cui   Paride  o  titubava  o  '  stava   in  sul 
decidersi,  o   aveva  deciso^  e  che  per  sua  natura  me^ 
glio  prestavasi  a  rendere  Tazione  più  viva ,  pib  diva^ 
gala.  In  quella  vece  però  la  nostra  cista,  il  cili  àrte^ 
ficé  si  fermò  ài  primo  istatité  delP  arrivo  (lo  iAié  qM^ 
si  mai   avviene   di  poter  rilevare   iti  altre  Opere  ) ,  ^ 
distingue  sui  prodotti  della  stessa  serie  per  il  beli'  or*- 
dine  con  cui  sono  messe  le  6gure,  per  la  divina  gra- 
vita che  regna  nel  gruppo  principale^  e  sopratutto  per 
un  sentimento  di  espressione  piii  elevato ,  "più  couve-^ 
niente,  piii  filosofico,  sendochè  vi  scorgiamo  quell^im- 
pronta  seria  e  riflessiva  che  si  accorda  a  meraviglia  con 
la  natura  del  fatto,  delle  sue  cause,  delle  sue  conse- 
guenze.  E  se  in  mezzo  a  tutto  questo  noi  qui  tìtro- 
viamo ,  da  un  canto  le  basi  principali  a  cui  Parte  si 


i  Gf.  Weicker,  Ann.  1845  p.  145  e  seg. 
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attenne,  pmaa  'dm  il  moolo  di  concepÀve  «  rappreten- 
tafre  fi  mito  si  oarrompesse  sempre  più  dal  krto  del  sen- 
timento  voioflliiosa,  sarìi  facile  daiP  adiro  di  ravrìsarvi 
«audio  i  canitieri  pmdtpftb  per  i  ifmeXi  i  grandi  pro- 
dotti deiV  arte  antico-Haiica  ^  a  Prencste.  e  nel  centro 
d^Italia  geSNSralmenle  diveraificmo  da  quelli  del  mezaodì 
neilo  spirilo  «e  nel  sistema  di  esposizione  dei  miti  del- 
l^lleniea  mit(4o^a. 

Passiamo  alla  ^eeooda  scena  dei  nostri  -gifaffiti  che 
di  Getto  natia  ha  che  vedere  cotta  rappresentanza  prece-' 
deote>  •Sé  da  un  lato  egli  è  inori  di  dubbio  <;he  Tar- 
tista  abbia  Yokito  in  qacl  gruppo  ritrarre  la  vigenza 
di  un  ratto,  non  ^  può  dall'akro  tato  essere  in  egoal 
modo  assevwanti  nel  determinare  la  storia  eroico-milica 
a  cui  debba  rìcomietterGi  e  il  nome  del  giovinetto ,  che 
^00  malgrado  è  'oondotto  via  sulla  quadriga  veioce  da 
quella  figura  imberbe  lungamente  tunicata,  il  cui  manto 
«udrebbe  longi  in  pìécm  balia  dd  vento  die  io  sol-* 
ieva,  <ae  non  fosse  tina  6bu1a  sul  petto  ;  tanta  è  la  ra- 
fndilÀ  della  corsa. 

Accompagnato  da  tutte  le  particolaTÌta  «atte  ad 
«spnmere,  nel  rapitore,  la  brama  aidente  di  tener  fer- 
ma la  sua  preda  e  allontanarsi  subitamente  dal  hiogo 
dd  suo  misfatto,  òeiramato  garzone  poi  ii  dolore  che 
pruova  nel  separarsi  da  due  persacie  a  lui  care,  verso 
le  quali  «i  supplice  tende  le  braccia  a  rìciiiesla  di  soc- 
corso, e  cìie  attonite  e  spaventate  lo  seguono  con  la 
persona,  con  i  gesti,  col  guardo.  Ma  invano;  dappoiché 
chiaro  si  appalesa  dal  loro  alteggiamento  non  essere  el- 
leno piii  in  grado  di  riparare  al  triste  caso,  di  opporsi 
con  efficacia  a  quella  violenza  ^  quafitunquc  ^coadiuvate 
da  due  cani  vorrebbero  giltarsi  sallà  quadriga,  aTla  quale 
tengono  dietro  celeramente.  In  presenza  di  questa  scena 
avendo  preso  a  consuUare  i  mitografi  ^ed  a  sv^olgere  "cpid* 


A  I 
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la  serie  di  collezioni  monumentali,  massime  vascnlarìef 
che  potevano  soccorrermi  all'uopo,  mi  parve  che  dal 
confronto  degli  scrittori  e  delle  antiche  tradizioni  con 
i  prodotti  deir  arte  ,  emergessero  rapporti  abbastanza 
chiarì,  almeno  a  fronte  di  ogni  altro  mito,  fra  la  no* 
stra  rappresentanza  ed  un  fatto  di  Laio,  Tespulso  re  di 
Tebe,  Vogliamo  dire  il  ratto  di  Crisippo^  che  fa  an- 
che il  primo  pensiero  esternato  dal  dottor  Helbig  ^.  Ai 
dotti  lettori  basterà  ricordare  innanzi  tutto  i  luoghi  di 
Apollodoro  ^  e  d*  Igino  ^,  perchè  lor  torni  subito  in 
mente  la  storia  ed  i  particolari,  a  cui  intendiao^   ri- 
feriscasi  il  gruppo  e  che  naturalmente  doveano  lasciare 
un    vei^ognoso   ricordo   anche   nelle   libere  pagine  di 
Ateneo  ^«  Nei  due  personaggi,  che  muovono  il  pie  ye* 
loce  sulle  orme,  del  cocchio,  non  sapremmo   davvero 
riconoscere  Pelope,  che  altrove  è  presente  ^  al  ratto  im- 
pudico di  quel  prodotto  dei  suoi  adulteri  amori  con 
la  Ninfa  Axipche  ovvero  ,  giusta  altre  tradizioni ,  con 
Danae  ^»  Mancano  in  entrambi  gli  elementi  necessari  per 
iscorgervi  l'immagine  del  padre  di  Crisippo,  in  luogo 
del  quale  quivi  si  stette  pago  l'artista  d'introdurre  uno 
dei  due  Ggli  d^fppodamia,  sia  Tieste,  unitamente  al  pe- 
dagogo che  vuoisi  senza  dubbio  riconoscere  nel  barbato 
e  canuto  vegliardo  corrente  a  lunghi  passi  dietro  al  gio* 
vine  involato ,  e  che  l'arte  aulica  ha  con  molta  giu- 
stezza introdotto  anche  in  altri  monumenti  a  parteci- 
pare deiraffanno,  dello  stupore  domestico  '^.  E .  come 

i  BuU.  deir  lost.  1866  p.  20. 

2  m  5.  5. 

8  Fab.  85  p.  271. 

4  Beipn.  XIII.  603  (III.  86  ed.  Meiiieke). 

5  Per  es.  Gerhard,  Àpulische  Vasenb.  lav.  VI. 
0  Scbol.  Eurìp.  ad  (}reH»  5. 

7  y.  vaso  ruvese  descrìtto  nel  Ball.  1832,  p.  36-57.  Overbeck 
Heroengal.  Uv.  1-2  Bull.  1840  p.  188,  9. 
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è  vero,  come  è  energico  in  colestui  quel  gesto  del  brac- 
cio sollevato  e  gittato  indietro!  La  disperazione,  la  rab- 
bia, la  brama  di  salvare  il  rapilo  difficilmente  avriano 
potuto  essere  espresse  con  maggiore  vivacità  e  chiarezza 
all'occhio  del  riguardante  ,  il  quale  da  quel!'  apertura 
delle  labbra  eh*  ivi  scorge ,  immagina  ad  un  tratto  le 
grida  che  partono  dalla  bocca  dello  stesso  vecchio;  e 
questi  nel  farci  così  completamente  manifesto  lo  stato 
del  suo  animo,  si  trova  mirabilmente  dVccordo  con  il 
sentimento  generale  onde  è  animata  la  rappresentanza. 
Se  tu  piassi  dìfatli  coW  occhio  dal  pedagogo  al  supposto 
Grìsippo,  rileverai,  con  il  primo,  una  corrispondenza 
perfetta  nei  movimenti  di  quest'ultimo,  improntali  delia 
piii  viva  ansietà^  del  piii  vivo  desio  di  tornare  in  mezzo 
a  coloro  da  cui  a  forza  si  vuol  separarlo.  Ed  anche  su 
questo,  punto  il  nostro  artista  sarebbesi  attenuto  al  modo 
pili  nobile  e  più  conveniente  di  interpetrare  le  dispo* 
sizioni  di  Grisippo  ^. 

Né  meno  in  armonia  col  resto  è  1*  atteggiamento 
del  giovane  in  cui  ravvisammo  uno  dei  figli  d'Ippoda- 
mia;  l'espressione  del  volto,  T  occhio  fisso  Àulla  qua- 
driga, le  mani  aperte,  le  braccia  piegale  e  ad  un  tempo 
spinte  air  indietro  non  ti  additano  il  colmo  dello  siu« 
pore,  non  vi  leggi  quasi  Timpotenza  di  proceder  piU 
oltre  alla  vista  di  un  tentativo  sì  ardito,  si  inaspettato? 
Quali  sentimenli  poi,  ammessa  la  nostra  spiegazione, 
abbiansi  a  supporre  prevalenti  in  quell'atto  nell'animo 
del  giovane  medesimo,  o  Atreo  o  Tieste  che  voglia  dirsi, 
patirebbe  un  po'  difficile  il  determinare ,  ricordandoci 
della  tradizione  conservataci  dagli  scrittori  là  dove  par- 
lano deir  odio  d' Ippodamia  verso  Grisippo ,  della  di- 

^  Cr.  il  vaso  ruvese  ciutolielia  nota  precedente  che  forse  è  lo 
stesso  che  quello  accennato  dal  Welcker  nella  sua  edix.  del  Hmdhuch 
dì  Mailer  S*  4t2.  3.'p.  690. 


374  CISTA   fMWOTWA 

sposiaioiu;  poco  amorevole  ani  .fcatetti  a  suo  riguardo 
per  causa  della  pcefereoza  che.  gli  addìnio8tra?a  il  gè* 
nitore,  e  dell'accordo  che  a  poco  a  poco  si  stabilì  fra 
essi  e  la  madre  a  danno  di  Crìsippo  stesso,  cbe  sardifae 
infine  morto  per  loro  mano  ^,  L'arte  antica  però  sembra 
non  aver  tenuto  conto  di  .questa  parte  della  leggenda',  ò 
almeno  pare  abbia  preferito  di  litenere  che  al  oaomebto 
del  ratto  ^  i  due  fratelli,  non  peranco  partecipi  delle 
ostili  macchinazioni  della  genitrice,  prendesaero  interesse 
mollo  vivo  a  prò  dell'  iavolato  germano.  Cosi  inflitti  mi 
sembra  di  dover  giudicare  da  qualcheduno  d^  pochi 
monom^nti  ehe  rammentiamo  2.  £  forse  preghile  adnn^ 
qlie  cbe  in  questa  guisa  medesima  debbasi  interpretare 
Tespr^sHone  dei  sentimenti  di  quel  giovine  anche  nella 
iiostra  cista ,  anziché  stimar  necessario  di  scollerà  le 
tracce  di  Mcordi  già  preesislenli  con  Ippodania,  il  cui 
diretto  intervento  ^d  c^nimodo  è  qui  affatto  escluto, 
non  potendo  fermarmi  punto  nell'  avviso  che  sia  da  giù* 
dìcarsi  muliebre  la  figura  di  chi  opera  il  ratto  sulfa  qua- 
driga* L'acconciatura  dei  capelli,  il  carattere  della  fiso- 
nomia  si  oppongono  a  questa  idea.  Che  se  in  queUa 
lunga,  tunica  ricamata,  ci  si  offre  alcun  che  di  discorde 
dal  costume  che  a  Laio  converrebbe  e  che  generalmente 
si  usò  p^r  i  greci  eroi  nei  prodotti  dell'arte,  parmi  che 
possa  ovviarsi  a  questa  difficoltà,  riconoscendo  ivi  una 
variante  del  già  cognito  tipo  del  vestiario  degli  aunghi  '• 
£  in  questo  caso  sarebbe  da  credersi  cbe  Tartiata,  met- 
tendo  da  parte  la  presenza  dello  stesso  re  di  Tebe,  pre* 
ièrìsse  supporre  per  lui  affidato  ad  altri  l'eseguimento 
del  suo  triste  disegno  »  ovvero  che  a  Laio  medesimo, 

1  Hygiii.  fob.  cit. 

t  y.  Mon.  dt.  e  Gerhard  ÀfuHiChe  Vwenhk  p.  8. 
9  CI.  ridfU  già  del  Ifaseo  Campiaa ,  ora  a  Pietroburgo  eoa  aa 
taUo  di  dooDft  MofuJ.  Inst,  VUVII  tav.  XII  Ann.  1867  p.  3Atl.  Ckéiv 
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maestro  del  gio^oe  Pelopida  neU'acte  di  guidar  cocchi, 

immaginaase  slare  indosso  quel  costaine^  alloficfaè  diede 

opeva  al  ri^to  nell*  aotiuale  rìcorFensa  dei  giuochi  ìlfi.". 

mei  in  Argolide^  alla  quale  particolarità  locale  potrebbe 

rìierìrsi  la  iooica  coIoana  intromessa  nel  grappo,  sia  che 

voglia  credersi  indizio  del  luogo  stesso  dei  giuochi,  sia 

dk)  .l6i9pio  di  Giove  vicino  a  cui  celebravansi  A.  Che 

oOBft  poi  vorrà  significare  quel  volatile  sospeso  in  aria 

dietro  la  testa  del  pedagogo?  Non  so  se  anche  questa 

possa  e  debba  avere  una  spiegazione.  Posto  che  si,  noB 

patrebbemi  fuor  di  luogo  il  conghietturape  che  ia  ess^ 

volesse  rappvesentarsi  una  colomba  con  siióboUsdio  al-^ 

Iiisìto  al  sensuale  istinto  che  diede  impulso  ri  aiisfiitlOy 

siccome  avviene  incontrare  in  altre  opere  dell'arie  eon*« 

cemente  soggetti  amorosi,  e  nella  serie  medesima  delle 

cisle  di  Paiestrina  una  colomba  trovasi  supcnriprmente 

in  mézfiBO  a  un  gruppo  ritraente  il  ratto  di  Tèti'  ^*  fn-' 

bsck  Aiaroesdta/.  ,YUI.  1)  ;  il  v«5tianu  del  Sote  in  quadrigli  odi»  co- 
r^ziadelli  magnifica  3t9t^a  dì  Cessare  Augusto  d^l  Maseo  yat}Qano,(JWoi|. 
VlrVII  tav.  LXXXIV.  2),  inGiie  Paurìga  o  scudiere  di  Castore  (col  no- 
ne ài  €ì&ysippos)  nella  rappresentanza  del  ratto  delle  Leudppidl  della 
pi|ls.8aperiereideiiUpìnli  dd  odehrc  Taso  di  Hidia  (al  Masco Brìtianloo)^ 
Qerb«r4  IfoUce  sur,  le  vose  dp  9fidw  (Bprlii^  IS40),  GiMg9i«i4  IWg* 
de  Pantiquité  pi  CLXXXYII  bis. 

i  ^aus.  If.  XV  ^.  Cr.  XXI V^  2.  Non  mi  parrebbe  qui  poterlesi 
éire  qad  significato  pili  geaenco,  die  il  Brumi|4oénobbe  adis  coIoana 
a,pr«p(^^  di  pitjUife  vasi^lailp  di  s4j|0  ari^^og  ii  di  iq^iiRifìBli  del-. 
Parte  eirasca;  vale  a  dire  cbe  «  serviva  fid  indicar»  ly  separaaQHQ  tni 
»  un  luogo  cbiuto  o  coperto,  ed  un  altro  a  cielo  aperto.  Così  specinì- 
»  imnle  ndhi  .scena  di  congedo  la  cdonna  divide  qnd  che  partono  da 
»  qmi  àm  flpstdui)  p  (Ann.  4^  In^f.  im  p.  330).  (llM0n.d.  Imf.  il, 
LX  e  R.  Rocb^tte  Mpn.  Inéd.  pi,  LVllI,  p.  336. 

2  Bull,  d.  Inai.  1866  p.  40  dsta  IH,  e  p.  79  dsta  VI  (una 
colomba  accanto  a  donna  nuda].  Y.  anche  Gerhard  Etr.  Spiegel  tav. 
GGXXV  e  t.  Ili  p.  213,  che  favorisce  ravviso  da  noi  manifestato  con- 
tro il  parere  deirOverbeck  (Gal.p.  205).  Ed  è  opportuno  il  notare  che 
q^d^  Toialile  rimpiana  appanto  nella  nostra  cista  i'Amorino  con  tenia 
die  vola  appresso  a  Grisippo  nel  vaso  apalo  edito  dal  Gerhard. 
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(ine  nel  parbre  della  vioenda  di  Crìsippo  mi  sono  fer- 
mato a  Laio,  meltendo  da  un  canto  Teseo,  giacché  la 
supposizione  che  questi  (non  Laio)  il  rapisse  airocca» 
sione  di  un  torneo  non  si  fondava  (a  quanto  mi  ri-» 
cordo)  che  sovra  l'erronea  lezione  di  un  passo  d'Igino 
corretto  dai  critici  ^« 

.  Ma  è  tempo  di  passare  al  terzo  ed  ultimo  gruppo 
che  ci  presentano  i  lavori  graffiti  attorno  al  corpo  della 
nostra  cista..  LMiupressione ,  che  già  se  ne  riceve  di 
priqti^  giunta,  è  gratissima  per  la  dolcezza  e  l'armonia 
nella  composiziqne  e  l'interesse  nei  particolari^  si  tro- 
verà poi  dessa,  in  un  tempo,  corrispondenle  alla  natura 
del  suh)>ietto.  Traspira  dal  medesicno  un  sentimento  di 
tranquilla  incertezza,  di  attenzione  misteriosa,  di  soavità, 
sovrumana,  quali  appunto  si  addicono  all'idea  generale 
della  rappresentanza,  che  altro  non  pi  sembra  ise  noa 
l'invocazione  dell'oracolo  di  Delfo  eia  sommissione  al 
medesimo  per  parte  di  un  guerriero  nel  santuario  di 
Apollo.  Questo  è  senza  dubbio  lo  scopo,  per  cui  veg«^ 
giamo  ivi  stante  innanzi  al  delfico  nume  quel  barbato 
eroe  in  completa  armatura,  tranne  l'elmo  e  le  cnemidi^ 
con  tunichelta  i  cui  ornati  a  ricamo  sono,  come  negli 
altri  personaggi,  di  una  semplicità  elegante  e  vaghissima. 
Bella  e  dignitosa  è  la  figura  seminuda  del  nume  se- 
dente con  un  lungo  ramo  dell'albero  a  lui  sacro  nella, 
s. ,  dolcemente  appoggiato  suiromero;  ed  è  certamente 
la  patera  o  fiala  di  libazione,  cb'ei  sostiene  nella  sua 
mano  destra  e  leggermente  inchina  suU'  omfalo  ^,  quel 
simbolo  famoso  del  santuario  pizio.  Questi  immedesi* 
malo  con  V  kauoc  o  sacro  focolare  ,   conforme  la  testi* 


1  Fav.  cil.  p.  272 

2  Cf.  per  es.  ElUe  des  Mon.  céramgr.  Il  pi.  XXXIi.  XXXVt, 
XLVII. 
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moniaoza  chiaiissiina  che  trovasi  presso  i  tragici  1,  si 
conferaia  per  il  nostro  grappo  essere  collocato  al  di 
fuori  della  cella  nclP  adurcv  del  tempio,  come  ben  obian 
il  dolio  .Wieseler  ^,  ove  era  unito  al  sacro  trìpode  , 
nemmen  desso  posto  nella  cella  ^  il  che  risulta  senza 
ambagi  dal  confronto  di  vari  luoghi  dei  classici.  Non 
travasi  qui  in&tti  nessun  indizio  di  cella;  il  terreno  ac- 
cenna scabrosità  e  prominenze,  piii  conveniente  al  re* 
cesso  o  grotta  ove  stanziava  il  tripode;  e  tuttoché  que* 
sti  veramente  qui  non  apparisca  nella  maniera  almeno 
onde  avrebbe  ad  esser  figurato,  por  nondimeno,  anche 
malgrado  >  la  licenza  usata  dairartista  in  ordine  al  seggio 
del  nume  ritratto  in  quella  solita  forma  di  trono  o  bi» 
selUo  data  già  a.  Paride  nella  nostra  cista  e  prevalente 
nelle  .divide  rappresentanze  dell'arte  etrusca  ^,  io  credo 
che  in  sostanza  ognuno  vorrà  vedere  qui  Apollo  sid 
suo  mantice  trono  h  fda^  x^g  yng....  xadi9fi£vo^  presso 
air  omfalo  ,  o  ombellico  ^  coperto  del  suo  oirfpfìtivov  a 
foggia  di  rete  per  preservarlo  da  ogni .  contatto  (donde 
radpcT0V««.4  yag...*  oft^Xav  di  Sofocle^),  e  simboleg-^ 
giante  il  centro  della  terra  qual  consideravasi  Delfo  in 
mezzo  alle  molte  idee  religiose  che  avean  reso  quel 
luogo  si  venerando  ®.  Ma   ciò  che  contribuisce  a  fere 

i  £uripid.  lan  v.  461-464  (Didot);  AMch.  Bumen. v.  40-41.262-^83. 

.2  Ann.  d,  Inst.  1857  p.  161  e  seg;g.  Gf.  1861  p.  366. 

.<  Mi  liiniterò  di  addurre  a  ooofrodto  il  magnifico  specchio  del  Ga- 
binetto della  Biblioteca  Imperiale  di  Pari^  con  l'Ercole  in  Olimpo  ed 
Eleqa  neiriaola  dei  beati  (Gerhard  tav.  CLXXXl)  e  sopratutto  Taltro 
specchio  eoa  le  delfiche  divinità  (op.  di.  tav.LXXVHI  t.  Ili  p.  81), 
oTe  Apollo  siede  con  la  lira  in  mano  so?ra  nn  seggio  piU  ricco  forse, 
ma  dello  stesso  genere  del  nostro.  Cf.  anche  jlfoii.  d,  Jnst*  VI-YII. 
Uv.  XXXl,  1, 

*  Plat.  Resp..  IV  5.  Cf.  Wieseler,  Aw,  1861  p.  369. 

»  Oed.  Rex  ?.  897-898. 

«  Gf.  Wieseler,  Ann.  1861,  p.  366^367;  1867  p.  169-171;  Ulricbs, 
Reisen  und  Forsch.  in  Griechenhnd  p.  76  e  segg. 
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anqke  pia  notevole  la  oostai  rappreflcntaiisa,  si  è  il  vo« 
lalila  rilto  saU'  omfolo  stesso  $  piuttosto  cbs  di  eonro^ 
Fanimale  sacro  ad  Apollo,  e  delia  cui  esatta  imma^se 
i  vasi  e  le  moDete  ci  ofiSnooo*  molli  rìseontri  1,  a  me 
pavé,  pet  il  becco  adunco ,. essersi  i|i  osso  io  quella 
vece  voluto  rappreseotare  un'  aquila  ;  lo  che  bea  sana- 
no gli  archeologi  trovarsi  in  perfetto  accordo  eoa  i 
molti  luoghi  dei  classici  e  eoa  le  ^aere  leggende  iator* 
Bo  al  celeberrimo  circolo*  Seasa  tornare  sulla  dutla 
poknùca  fra  il  Wicseler ,  ^  il  Boetticher  intorno  ak* 
Taugurìo  delle  aquile  d^-  isfcituzioae  deiroracolo  stesso 
per  opera  di  Giove^  ed  alia  parie  ohe  Vorneosoopia 
poteva  avere  aeUa  maatica  del&^e^  o  soMo  Giove  a  soUò 
Apolline  4 ,  ogaaa  sa  ahe  aquile  stavano  intorno  ai* 
Tamlalo  ip  relazione  con  Giove,  sia  perchè,  eonsffla* 
rato  V  jomfah  tuH'  uno  eoa  &rm^  ricordassero  il  Za)g 
ifimef  (rispondente  ;ai  Zsv?  'tfntuog  3,  al  Zsùg  hA9X(o^  ,^, 
o  I^  ariiitro  degli  umani  destini  rappresentato  gih  nel- 
la ccHii  del  tempio  dalla  statua  del  Z^  H^p^sf99g 
ricongìaata    a  quella   di   Apollo  sotto   io   stesso  no- 


i  Gittando  vo  colj;>o  d''occb|o  sui  oorvi  cbe  vegg;Ì9raio  (pon  reU- 
ziòni  ad  Apollo  e  al  sacrario  delQco)  in  pitture  vascularìe,  e  fra  aste 
del  trìpode  o  sopra  al  medesimo  in  mouete  di  Vitellio ,  di  Tito,  di 
ItoaiSsàMio,  Rsodiè  sovaa  pietra  ineiae  eoa  rappreseotanie  obe  si  rav- 
vìdnano  a  questi  ultimi  rovesd  mooetarì ,  si  scorge  subito  una  difle- 
rema  notefolisaima  eon.  ii  volatile  di  cui  qui  ragionasi.  Rimandando  il 
lettore  atte  notissime  pubbllcanoni  numìsmatièbe  di  inonele  neperiaU, 
«i  limiterò  a  citare,  fra  i  vasi,  \^kydria  vulcente  pubblicata  dal  Wel- 
eker  Ann,  d.  Imi.  165S  tav.  d'agg.  £.  F,  1  p.  Ti  e  segg.  e  il  vaso  eur 
maoa  edito  baste  dal  cb.  GargaUi-4Srimakii  Am.  «8Sd  tev.  d'agg.  H, 

s  Boettioher  nei  Sknkm.  und  F&nehungén,  Àreh,  Zeltung  di  Ger- 
bard,  1858  n.  116-118;  1860  n.  137-138;  Id.  negli  ^itn.  d.  InH.  1861 
p.  243  e  segg.  Wì^s^er  nekGòujmg^r  geUki^(&Àn%0Ìg.  Ì8Ì0  n.  17^20;. 
Id.  negli  Ann.  d.  Inst  1861  p.  366  e  segg. 

l  lem.  OdyM.  K&ll  334-S86. 

t  Herodot.  I,  4A- 
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me  t,  sia  che  le  delle  aquile  ailudeffiero  semplicemente 
(ed  è  anche  piii  probabile)  al  possesso  che  era  primi* 
tivameote  in  Giove  ^  di  queir  oracolo  passato  quindi 
ad  Apollo,  che,  sottentrando  al  sovrano  de^  Dei  in 
quel  santuario  e  in  queir  officio,  sarebbe  diveniftlo.  Fid» 
terprete  dei  suoi  voleri.  Tergano  dei  suoi  misteriosi'  pro^ 
noetici.  E  ben  calza  il.  notare ,  che  il  modo  stesso 
oo<)e  è  qui  atteggiato  qoel  volatile,  con  Io  sguardi^  cioè 
rivolto  in  su  e  dal  lato  del  delfico  nome ,  ìikhice  na» 
turalmente  a  vedervi  espressa  V  idea  che  sìa  in  siiU 
rispirare  ad  esso  il  responso,  venendo  coin  la  nostea 
cista  quasi  a  commentare  le  parole  dello  stessa  Apollo 
neir  inno  omerico  a  Mercurio,  ove  quel  nume  si  ma*» 
nifesta  qual  mandatario  di  Giove,  vaàtìo  depoaitaviò  dei 
suoi  sapi^iti  consigli,  riportando  a  lui  Porìgine  dei  saoi 
vaticini  in  varie  guise  invocati  3.  In  quanto  poi  al  n^do 
gio^ne  stante  vicino  a  lui,  d*  impronta  eflfemiwita  mK 
racconciatura  del  crine  a  cinfib,  come  la  iocentmnmo 
in  Amore. ed  Eris  A,  rimango  fermo  alla  prima  idea 
che  mi  sorse  in  mente  ,  vale  a  dire  che  ivi  abbia  a 
ravvisarsi  il  personaggio  stesso  di  Delfo  ^,  o  viogUasi 
costui  figlio  nato  da  Nettuno  e  Melanto  figlia  di  Ce^ 
fissa  secondo  Tzetze  in  Licofrone  0,  o,  ritengasi  con  Pau- 
sania  ed  altri  classici  per  figlia  deUo  stesso  Apollo  e 
della  ninfa  Thya  ^f  della  cui  pvesenza  qui  avremo  ohia- 
rissima  ragione  pei  molti  |Minti  che  evidentemenie  il 
ricollegano  colta  fiunosa  città  di  cui  esso  personificava. 


i  PansMiia  X.  XXIV  4  Gf.  kl,  Y.  XV  ft. 

2  Cf.  Pìnd.  Pyth.  IV  6-7  e  aegg. 

<  flymn.  tu  Mere.  v.  533-549. 

^  Gf.  Blit9  d$9mumim.  eéram.  p&.  LXXVf  A. 

*  Gf.  Ae8eh«  Ewm.  v.  15  e  aeg. 

«  Gf.  Ovid.  Met.  VI.  120. 

7  Fans.  X,  VI  3.  4.  Plinio,  N.  H.  VII  56, 
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direi»  così^  la  posizione  locale  1,  e  col  cullo  che  vi  prese 
tanta,  estensione  e  rinonianaza.  Nelle  Eumenidi  di 
Eschilo  abbiamo  conservata  la  tradizione  eh'  ei  rice* 
vesse  ÀpoUine  alla  sua  venuta  in  Delfo  ,  dallo  stesso 
Pausania  ci  è  narrato  che  le  Tiadi  venissero  ogni  anno 
a  celebare  sul  Parnaso  le  orgie  istituite  da  Tbya,  fi* 
glia  di  Castalio  (la  supposta  madre  di  Delfo  ^),  in  onore 
di  Apollo  e  di  Dionisio  f  da  altre  tradizioni  sono  pur 
confermati  i  legami  fra  il  culto  Apollineo  e  il  culto 
Bacchico  in  Delfo  stesso  ^  ,  siccome  pure  sappiamo 
essersi  da  alcuni  chiamalo  Delphjrne^  o  Delphine^  è 
considerato  femineo  quello  stesso  serpente  Python^  il 
guardiano  celeberrimo  dell'  oracolo  ^\  vuoisi  infine  ri-» 
cordare  che  lo  stesso  Delfo  pare  che  stia  ad  esprimere 
moralmente,  nella  leggenda,  quasi  un  predecessore  di 
Apollo  nel  migliorare  e  purgare  la  religione  di  quel 
santuario  ^.  Tutto  ciò  si  unisce,  a  mio  avviso,  per  af- 
fermare chiaramente  la  spiegazione  proposta  ed  ammi- 
rare sempre  piii  nella  nostra  composizione  Talteeza  di 
pensiero  ,  la  nobiltà ,  la  convenienza ,  Tacconlo  nelle 
singole  idee  che  dovevano  concorrere  air  espressione 
generale  di  un  fello. 

Dopo  aver  posto  in  evidenza  il  luogo,  la  sacra 
cerimonia  ,  il  nume  che  si  volle  sottoporre  al  nostro 
sguardo  nella  rappresentanza  di  cui  tenni  proposito,  è 
naturale  che  venga  iti  mezzo  il  desiderio  di  sapere,  se 
sia  possibile  divinare  V  eroico-mitica  avventura  \sulla 
quale  avesse  rartista  particolarmente  fisso  il  suo  pen- 

^  Cf.  Forchhammer ,  Ann,  1838.  p.  284.  Mauni  HUi,  des  Re- 
lig.  de  la  Grece  I,  p.  134  e  segg. 

2  Paus.  X.  VI.  4  e  IV  3. 

3  Cf.  Bitte  des  mon.  céramogr.  Il  p.  90,  106  eto, 

«  Cf.  Hoiu.  Hymn.  in  ApoU.  v.  363  e  segg.  MdUer,  Die  Dorier 
l  p.  207  (seconda  edizioue). 

5  Elite  dt.  II.  p.  223  e  seg. 
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siero  nel  concepire  e  manda  i^e  ad  efietto  U  gruppo  in 
discorso.  Gii  è  questa,  a  dir  vero,  una  indagine  che 
offre  un  po'  di  difficoltà  per  raggiungere  il  suo  scopo, 
mal  potendosi  determinare  il  subbietto  di  un  quadro, 
quando  nella  composizione  non  sieno  certi  punti  così 
ben  determinati ,  che  tolgano  ogni  dubbio  sulla  spe* 
cialità  del  caso  «che  si  volle  fai^  cadere  sotto  i  sensi- 
Pur  nondimeno  quando  accade  che  venga  iu  mepte 
una  qualche,  congiuntura  probabile ,  giusta  ed  oppor* 
luna  all'uopo,  è  sempre  permesso  di  manifestarla  , 
giacché,  .vogliasi  pure  incerto  e  controvertibile  il  ri- 
sultato della  proposta,  ,può  sempre  condurre  a  qualche 
utile  conseguenza,  o  spronando  altrui  a  proseguire  nelle 
investigazioni,  osivvero  facendo  almeno  vedere  da  luqgi 
il  vero  sentiero  per  giungere  a  cogliere  il  giusto  punto 
che  può  togliere  ogni  dubbiezza. 

Riflettendo  che,  esclusa  anche  l' idea  di  un  con* 
detto  generale  per  cui  nella  mente  dell*  artista  si  andasse 
in  qualche  guisa  ad  unificare  la  trìplice  rappresentanza  di 
questa  cista,  pur  tuttavia  dovea  parer  probabile,  se  npn 
necessarìo,  il  supporre  che,  ola  prima,  con  la  terza  ^  o 
la  terza  con  la  seconda  j  e  via  discorreiido  ,  stessero 
fra  loro  in  qualche  rapporto  »  'jpensai  dapprima  ai  le- 
gami in  generale  fra  Paride  ed  Apollo  ^  «  quindi  alla 
serie  di  tradizioni  troiane  ,  donde  potesse  venir  fuorì 
un  ravvicinamento  concorde  con  lo  aspetto  e  lo  spa- 
rito dei  nostri  gruppi.  Nel  gran  numero  delle,  tradi- 
zioni medesime  mi  tornò  in  pensiero  quella  relativa 
alla  carestia  di  Sparta,  il  cui  flagello,  disse  Foracelo, 
non  avrebbe  termine  ,  se  non  si  facessero  espiazioni 
sulla  tomba  dei  figli  di  Prometeo,   Lieo  e  Cbimereo, 

i  Cf.  Jahn  Bull.  d.  Inst.  1842  p.  28;   Panofka,   Ann.  d.  tnst. 
1833  p.  343  segg. 
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Mpohi  nel  terrìtoi^o  di  Troiai.  A  caast  fli  <{uMta  ^ 
vioa  Mitenza,  Menelao  dovè  recarsi  ccSa^  e,  redvce 
dalla  legione  de^Pnamidi ,  portossi  a  Delfo  accompa- 
gnato da  Paride  U  Sarebbesi  adsnqae  Toluto  qui  ritraiM 
fif  Welao  innanzi  al  delfico  nume  ?  ^  «  »  •  Quesla  tn^- 
ditiione  pere  mi  parve  troppo  incerta  e  troppo  gene* 
riea  per  aver  potata  determinare  a  soo  &vore  la  «(selu 
deirartiata^i 

Nel  rivolgermi  perciò  ad  altro  mito ,  a  Smò  la 
mia  atlenssione  sovra  un  punto  mollo  pin  noto  e  più 
sicuro  della  storia  eroica  di  Edipo*  Rammentai^  be*- 
nis^mo  gli  archeologi  che  quel  figlio  *di  Laio,  educato 
aUa  corte  del  re  di  Corinto  >  inconsapevole  <ieHa  sua 
condizifooe  e  dei  snoi  genitori^  si  reoò  ,  cresciuto  in 
elk ,  n  consaltare  V  oracolo  di  Delfo  ,  la  cai  risposta 
fu:  esser  lui  destinalo  ad  tK^cider  suo  padre  e  ad  oniiisi 
in  doniiigio  con  la  propria  madre  K  Questo  acconto 
non  oidzft  «desso  «molto  bene  con  la  ttisposizione  del 
nostro  grappo,  «d  ammesso  cfafe  ti  ricolleghi  coft  una 
delle  precedeva  tappreaetitan^e  >  non  si  potrebbe  dire 
ohe  quella  del  sapposto  rapimento  ^di  Grisippa^  e  tjne^ 
sta  diel  sanitario  di  Apollo  a  vicenda  si  chiariscono 
e  ^  affermano?  Il  fiitlo^di  osi  parliamo,  della  vita  di 
Edip^,  Mramenie  a*  incontra  nei  prodotti  dcirarte  aro* 
tica.  Ricordo  a  questo  proposito  una  pittura  pompetana 
che  serve  di  buon  riscontro  al  nostro  groppo,  t<Hto«» 
che  diversamente  compósto  ^.  Ed  è  pur  bello  e  filo« 
sufico,  in  quest^  ultimo,  il  concetto  che  ne  emergerebbe: 
quello  stesso  Laio  cioè  tha  si  rese  colpevole  dell'aspo* 
sto  delitto  a   danno  del  giovine  Pelopida^    trovò  poi 

1  Cf.  Jacob],  Dict.  mylh  p.  105  trad.  Bernard  (edit.  Didot)  ulti- 
ma  ediz.  tedesca,  {>.  702. 

s  Soph.  Oed.  Rex  v.  787  e  «egg. 

>  V.  Schuiz,  Ann.  d.  Inst.  1838  p.  187  e  seg. 


ttel  fen^  del  "sao  profyrio  fi^  £dipo>  p6r  vokre  di- 
vino, a  lai  Btessd  egaalàieate  atimidmio  nelia  «a^a  Del-^ 
fb  ^^  la  pQiiÌ2Ìone,  qoanttinqtR;  aodidefitate,  de)  ttirpe 
aito  'da  lui  commesM). 

IiUitfnzi  di  terminare  il  nostro  atudio  sul  corpo 
della  «lostra  cista  ,  è  impossibile  non  amniirai^  l*el^ 
fjàìXÈs,  della  ddphce  fascia  di  ornati^  in  roezBo«  cui  si 
trovano  le  scene  graffite  ^  il  granosissimo  avvicenda^* 
ttlento  di  qnelte  palmelte  e  di  quei  caUci  di  ficni^  messi 
a  ccmtFifsto  nella  loro  perpencUcolare  posizione  al  di* 
sopra  e  al  disotto  del  bello  e  svariato  fiiegio  ohe  li  di^ 
vide  ^s 

Togliendo  ora  in  mano  il  eòperobìo^  nmi  sarà  ntio<« 
vo  per  i  lettori  degK  -Annali  l' argomento  dei  lavori 
cbe  Corrono  allMntohio  citccJarmente  fì*a  il  centro  e 
la  corona  di  foglie  rappresenttfta  vicino  ali*  orlo.  Àb« 
biamo  ivi  èsseri  itnaririi  del  pari  cbe  nella  gran  cista 
del  Museo  Napoleone  III  3,  -t  si  'per  le  particolaritli 
che  vi  ravvisiamo,  Coifte  anche  per  il  confronto  di  al- 
tri ìiiodUménti  «  è  facile  interpretare  il  penaiera  che 
ebbe  ranista  di  ^ura(r  Nereidi,  le  quali,  dietro  la  con« 
dòlta  e  gli  oì'dini  di  Teti  corrono  il  asard  sovra  ìppo«- 
campi  per  recare  le  araii  ad  Achille.  La  Dea  fissa 
col  guardo  suirelmo,  che  ha  alle  mani»  completo  in 
ogni  sua  parte  ,  si  distingue  dàlie  altre  figure  per  la 
sua  tranquilla  attitudine,  per  il  modo  onde  è  adagiata 
Sdì  mostro  marino,  e  per  la  natura  del  mostro  stesso, 
Utlicó  che  tioti  abbia  tèsta  e  collo  di  cavallo.  Lo  scudo 
e  il  parazoniò  sono  affidati  alle  sue  seguaci.  Essendosi 
per  diversi  supellettili  consimili  tolte  da  questo  stesso 

t  Soph.  l.  e.  V.  711-714. 

2  or.  la  eisfa  prènestina  del  Pasiiiati  Mon.  Viti  taV.  Vii  e  K. 
Ruchetta,  Vóti.  Md.  pi.  LVIO. 

>  ilfoa.  d.  Inst.  Yl-VIi  tav.  LXlll. 
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subbietto  del  mare  e  delle  di vioila  marine  le  idee  e  il 
modo  di  ornare  la  superficie  esterna  dei  loro  copei> 
chi  ^,  potremmo  limilam  ad  accogliere  anche  qui  rav- 
viso già  più  volte  messo  innanzi^  vale  a  dire  che  que* 
sta  predilezione  abbia  il  suo  motivo  nell'uso  dell'uten- 
sile medesimo,  destinato,  fra  le  altr^  cose,  nella  vita 
privata  a  servire  alla  custodia  dei  domestici  arnesi  bal- 
neari tanto  per  uomo  quanto  per  donna.  Sul  nostro 
coperchio  però  vedendo  in  mano  alle  figure  attributi 
certi  e  speciali,  di  guisa  che  la  meute  corre  subito  ad 
un  episodio  mitico  determinato,  non  è  difficile  il  sup- 
porre che  chi  aveva  scelto  per  lo  stesso  bronzo  il  sub- 
bietto del  giudizio  di  Paride,  tornasse  col  pensiero  a 
quest'ultimo  nell'  ideare  e  disporre  il  groppo  di  Tati 
e  delle  Nereidi  portanti  le  armi  del  Pelide  ^,  e  ravvi- 
cinasse a  un  tempo  nella  sua  mente  le.  celebri  nozze, 
Toriginale,  la  causa  primitiva  dell'  impresa  troiana,  e  il 
fatto  che  contribuì  in  massima  parte  ad  indirizzane  vei^o 
il  suo  termine  quella  memoranda  catastrofe ,  ed  a  £ir 
cosi  compiuti  ì  voleri  di  Giove  iniziati  dal  giudizio^ 
ISè  questi  legami,  che  noi  propendiamo  a  ravvisare  fra 
le  rappresentanze  figurate  a  graffito  nelle  due.  parti 
principali  della  nostra  cista,  mancano  di  valevole  ri- 
scontro ed  apoggio  in  altri  monumenti  della  stessa  se- 
rie 9. 


1  y.  SDcbe  le  ciste  n.  V.  p.  78.  VI  p.  79.  VII  p.  80.  XII.  p.  1<2 
del  Bull,  di  quesf  aaoo,  Ciste  frenestine  delfHelbig.  Nereidi  alate  sodo 
nel  coperchio  della  cista  n.  IV  con  il  mito  di  Perseo,  che  presenta  la 
Medusa  agli  Dei  (Ibid.  p.  43). 

2  or.  R.  Rocbette,  Mon.  Inéd.  pi.  XX.  2  (cista  preneelìna),  Brami 
Ann,  i841  p.  122.  e  segg.  Mon.  Ili  tav.  XIX-XX. 

>  Mi  basti  di  citare  la  cista  con  i  funerali  di  Patroclo  ed  altri  miti 
illustrata  dal  Brunn  (Anu.  1862  p.  13*14),  e  UBarberìDiaqan.  Ili  de- 
scrìtta dalPHelbig  (Bull.  1.  e.  p.  40-41)  e  Taltr^  preneatioa  ediu  da 
R.  Rochette  Op.  cit.  pi.  XX. 
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Se  dopo  aver. girato  FoGcbio  air  inlorDo  li  fer«* 
tni  poi  sul  centro,  quella  bdb  testa  di  Medusa  a  chio- 
ma serpentifera   ti  ùcrk  subito    ricordare  dei   confronti 
ammirabiK  che  se  ne  hanno  nei  prodotti  della  scultura 
etrusca.  E  ciò  è  naturale  ,    giacché   delF  arte    toscana 
e  dell'  influenza  dei  suoi  modi  nazionali  si  hanno  mo* 
numenti  e  pi-ove  ad  esuberanza  ^  còme  già  notammo  , 
nella  gran  serie  delle  svariate  scoperte  delfarte  antica 
a  Preneste,  sola  città  che  a  causa  di  questo  gran  fatto 
te  ci  offra  una  ddle  basi  principali  per  le  ricerche  so^ 
»  pra    questo  ramo  di  civiltà   latina   1.    »    Fra    que*^ 
sti  monumenti,  fra  queste  pruove  ci  potremo  decide«> 
re  a  collocare  in  modo  definitivo,  anche  la   nostra  ci** 
sta  ,  ora  che  compiuto  Tesarne  delle  sue  opere  a  gra& 
(ito,  stiamo  per  gittare  su  di  esse  un' ullima  occhiata 
generale?  Io  propendo  per  raffermati  va.  Non  avvi  cbc 
la  gran  cista  del  Kircberiano,  la  quale  in  ordine  a  fi- 
nezza di  lavoro  ed  ampiezza  dell'  argomento,  sia  supe** 
riore  a  quella,  di  cui  abbiamo  parlato,  del  pari  che  a 
tutte  le  altre  venute  fuori  in  questi  ultimi  anni   dalle 
tombe  prenestine  ^.   Le   due  veramente   insigni   nella 
stessa  classe  pubblicate  di  fresco   nei  nostri  Annali  , 

i  Helbìg,  Ci»ie  prenestine  i.  e.  p.  16. 

2  H  Braan  fu  uno  di  coloro  che  seppe  ritrovare  o  far  (malesi  con 
lioguaggio  opportunìssìmo ,  (otte  le  belteize ,  anebe  le  pSèi  riposte  di 
questo  unico  monumento:  «r  L^efletto  prodotto  da  questo  metodo  lineare 
»  purissimo  (cbe  con  novità  e  giustezza  di  paragone  ei  vuol  raasomi» 
»  gliato  al  canto  fermo) ,  è  stupendo.  Sì  tratta  di  contorni  assoluti  e 
D  può  dirsi  con  ogni  diritto  cbe  l'artista  ha  ottenuto  il  massimo  del* 
»  reflelto,  non  ostante  cbe  abbia  ridotto  i  mezzi  al  pnnto  minimo  delle 
»  cose  visibili  messe  in  opera.  Se  Winckelmann  in  una  delle  sne  de*- 
D  Gnizioni  sublimi  dei  misteri  delParte,  ha  asserito  essere  il  vero  beilo 
ù  puro  come  acqua  senza  gusto,  nessun  monumento  potrà  confermare 
)»  tanto  positìvaniente  questa  sua  ingegnosa  dichiarazioue  quanto  il  qua^ 
9  dro  lineare  di  cui  parliamo.  Esso  pnò  compararsi  a  brillante  senza 
»  macchia  che  lascia  passare  i  raggi  del  sole  senza  conferirgli  color  ve«- 
»  runo.  »  (Bull.  d.  Inst.  1847,  p.  182). 

Anmìli  1866.  2S 
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cioè  la  cista  PasiDati  cod  i  fatti  relativi  ad  Enea,  Tur* 
no  e  Latino,  e  quella  del  Museo  Napoleone  III  col  prìn* 
ctpal  sobbietto  del  funerali  di  Patroclo  ^^  i^^^n  isdegnano 
per  certo  di  avere  accanto  a  loro  e  allo  stesso  livello 
la  nostra  cista  Barbenniana,  L'esecuzione  di  quei  ia* 
vori  (compresa  molto  probabilmente  anche  l*opera  su- 
prema dei'  Kircherìano)  attribuir  si  debbe  alP  arte  na* 
sionale  ant]oo«*italica,*  perchè  co»  è  suggerito  dalFesame 
dei  medesimi  9  nonché  dai  confronti  stocico-monumen* 
tali ,  e  sì  conferma  per  l' autorità  di  uomini  valentis- 
simi 3.  Gii  stessi  rapporti^  che  nello  stile,  nella  tecnica^ 
nelle  particolarità  si  appalesano  fra  i  lavori  suddetti  e 
il  nostro  bronzo  inducono  a  considerare  anche  questo 
siccome  un  altro  bel  prodotto  dell'arte  medesima,  a  cui 
volendo  dure  un  nome  piii  speciale,  potremo  con  Bruno 
dirla  anche  meglio  arte  etnisca.  S'intende  però  bene 
che  quando  dico  arte  italiaa  e  arte  etnisca^  io  vo« 
glio  accennare  ad  un'  era  artistica  già  sottomessa  alla 
greca  influenza,  onde  avviene  che  ,  in  mezzo  a  certe 
caratteristiche,  a  certe  particolarità  inerenti  all'arte  e 

*■  Mon.  Yi-Vll  tav.  LXHJQV.  Vili  tav.  VII-VIIL  Cf.  le  due  altre 
ciste  gì&  del  MartÌDetti,  ora  a  Parigi  con  la  stona  di  Prometeo  e  fatti 
relativi  a  Perseo,  Andromeda  e  FineO)  editi  dal  cb.  Garrucci  Moo.  VI 
UY.  XXXIX-XL. 

s  cr.  ìabn, Fieoron.  Citi»;  MoHinnea  Osìoéoke  SUtdienp.  72;  Brann 
KumaOar^piehiekte  I  p.  332  ed  Ann.  1962  p.  17,  1864  p.  357.  367; 
Gamicci,  Annali  1860  p.  120,  1061  p.  157;  Henien,  Ann.  1855  p, 
83-84.  Gf.  U  di.  Bealo  nel  Joum.  de$  Sw.  1866  Luglio  p.440. 441, 
ove  dalla  varìelà  degli  oggetti,  dell'  arte,  degli  stili  nelle  scoperte  di 
Palestrìna  non  erede  possa  arguirsi  nulla  in  favore  di  lui'  arte  locale; 
ei  peasa  in  quella  vece  che  commercianii  greci  e  ieoici  venissero  a 
Preaeele  a  vendere  i  loro  prodotti  di  lusso,  ovvero  negoaaoti  pre- 
nestini  intervenissero  ai  mercati  di  tutti  i  paesi  e  reoassero  in  patria 
ciò  che  ivi  incontmvaao.  Questa  sentenza  parrai  troppo  generica  e 
non  corrispoodeote  al  complesso,  alle  varie  serie,  a  air  importanza 
delle  scoperte  suddette,  le  quali  possono  molto  bene  mettersi  io  re> 
lazione  con  la  storìn  e  con  Tarte  antico-imlica. 


BABMSBmiANA.  387 

dio  idee  incbgenc,  si  bàiuw  sovra  questi  insa^  mo- 
numenli  dimostrazioni  ripetale  e  soleDni  delb  bellezza 
ed  eltagansa  deirarte  ellenica^  deUe  idee  di  quel  clas- 
Wto  ^Bse^  le  quali  avicano.  già  devoto  pienamenle  in* 
ymiet9  Tfilrum  e  b  sua  arte  al  qoinl»  secolo  di  Ro* 
Ola»  £  questa  si  è  appunto  Tepooa ,  a  coi  vuoki  far 
lìaMOtare  la  più  perfetta  e  la  più  ammirabile  dette 
date,  quella  cioè  del  Museo  Kincherìano  ^;  questa  presso 
a  poco  si  giudicò ,  dal  oonfironto  ^  T  epoca  della  cista 
del  Maseo  Napoleone  III  ^;  questa  .  e  non  altra  ,  io 
ritengo  in  iH^nseguenza  possa  dirsi  Tela  della  nostra  ^^ 
la  quale  si  trova  in  perfetto  accordo  con  le  basi  oro«- 
lìologiche  dell'arte  in  Eirnria  pìn  volte  da  noi  esposte 
e  mantemite  ferme  con  la  composizione  della  storia  e 
dei  nionuoDenti  ^.  Così  cbe  in  conclusione  noi  potremo 
dire  di  avere  dinanzi  a  noi  in  questa  serie  xlellc  rignar* 
devoli  ciste  prenestinc,  monunienti  a  un  dipresso  con** 
tetnporanet  ,  p.  e.  delle  pitture  vulcenti  del  Museo 
Torkmia  illustrate  dal  cb.  Des  Vergers  e  delle  scul'^ 
ture  perugine  dell'ipogeo  dei  Volnnoi,  le  cui  Meduse 
bellissime,  sebbeac  superiori  per  finezza  di  esecuzione. 


1  Mailer,  Handb,  g  173.  3  [Welcker].  Cf.  Garruoci ,  Annali, 
18G1  p.  1T7. 

2  Srunn,  Aao»U  1862  p.  W. 

3  Cf.  la  cista  Pasiuati  e  le  due  edite  nei  JHon,  VI  tav,  39-40, 
che  lo  credo  pili  del  sesto  cbe  del  quinto  secolo,  mentre  il  confronto 
éeAla  nostm  con  qnella  del  Museo  Napoleone  HI  edita  dal  firann  t»i 
porta  a  orederhe  ambedue  asiotutaiaente  del  quinto.  V.  Mon.  VI-V1I 
tav.  LXI-LXII;  Brunn  Ann.  1864  p.  367-368.  Cf.  Garrucci  Ann.  1861 
p.  17M77  e  R«  Bodiette  Ifoii.  inéd.  p.  333-334  e  pi.  LYlll. 

*  V.  i  luogbi  rìcbiamati  nelle  [nostre  Péttwre  nmraU  di  OrvieU 
p*  lU-ill».  A  proposito  delle  quali  approfitto  della  oongiimturt  cbe 
mi  si  offre  per  avTertìve  cfae  ii  eh.  Beulé,  ionse  con  poca  easUezsai  te 
metteva  all'epoca  stessa  delle  ceMri  pittare  valcenti  (pneaao  No^l  Dee 
V«^rs  r SU',  et  lei  Etruiques  pi.  XXf.  XXIX),  faceadole  discendere 
fino  al  principio  del  IV  secolo  A.  C.  (Joum.  des  Sav.  I.  e.  p.  44«). 
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potrebbero  per  il  tipo  permeUcire  il  confronto  con  h 
Medusa  del  nostro  coperchio  ^. 

Posso  dire  di  aver  terminato  alla  meglio  il  mio 
compito  in  ordine  .^al  monumento  affidatomi.  Restano^ 
è  vero,  il  manico  ed  i  piedi  della  medesidia  di  cui 
tacqui  fin  qui.  Formano  dessi  però  ,  come  al  solito  y 
un  accessorio  indipendente  dai  graffili,  e  che  a  danno 
anzi  dei  medesimi  imponeasi  al^  coperchio  e  applicavaai 
alla  base  delFutensile,  quando  si  voleva,  o  se  ne  pre- 
sentava l'occorrenza,  senza  alciin  riguardo  al  lavoro  ar- 
tistico 4  che  ne  costituiva  il  vero  pregio  ^«  Vediamo 
qui  infatti  sulla  testa  di  Medusa  e  sulle  Mereidi  essere 
state  piantate  le  due  piccole  lastre  destirialé  a  base  dei 
due  guerrieri  con  elmo  frigio,  che  sostengono  il  nodo 
cadavere  di  una  donna;  gruppo  lavorato  un  po'  gros-* 
solanamente,  ma  improntato  neirinsienrc  della  sua  espres* 
sione  da  un  sentimento  di  tristezza  che  forse  ci  può 
svelare  un'allusione  alla  morte  di  colei  sulla  cui  tomba 
si  trovò  la  cista,  servitale,  mentre  era  in  vita,  alle  cure 
raffinate  di  quel  corpo  che  poi  addiveùne  cadavere.  Ad 
ogni  modo  [liarmi  che  una  qualche  idea  consimile  do« 
vesse  pure  suggerire  un  gruppo  così  disposto  e  in  quel*- 
la  mesta  guisa  condotto  ed  animato  ^. 

Tre  zampe  di  leone  posate  sovra  rane,  come  nella 
cista  Ficoroniana,  e  sostenenti  uUa  specie  di  capitello 
ionicot  ècco  di  che  sono  costituiti  i  tre  piedi,  ad  ognu- 
no dei  quali  sovrasta  una  stessa  figura  con  danno,  come 
diòeiùmo,  dell'elegante  ornato  che  gira  intomo  alla  par* 

A  Gf.  l6  tavv.  IV  e  aegg.  del  nostro  ÀUaote  dei  Jfon.  di  Perugia 
Str.  è  Itom.  parte  seconda. 

3  Una  delle  eccedoni  a  questa  eompleta  negUgensa  ci  è  fornita 
daUa  cista  n.  Yl  (p.  80  BM.  1866),  il  cui  manico  si  è  applicato  con 
qualche  riguardo  ai  graffiti  dei  coperchi. 

s  Cf.  Marchi,  CUta  Fkoraniana  tav.  U  (manico  di  una  cista  del 
Piceno). 
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te  inferiore  della  cista,  alla  quale  è  attaccala  la  triplice 
riprodazione  della  medesima.  Si  tratta  di  rappresen- 
tanza non  nuova  ^,  semplice  ,  e  allusiva  ad  uno  dei 
primari  usi  degli  utensìli  riposti  entro  le  ciste  stesso, 
vale  a  dire  al  bagno.  Difatti  quella  figurina  ignuda  , 
alata,  e  genuflessa  non  è  ad  altro  intenta  che  a  spre- 
nnere  la  sua  chioma  dell'acqua,  onde  è  impregnala,  per 
procedere  quindi  alle  cure  del  corpo  succedanee  al  ba- 
gno stesso.  Il  luogo,  ove  questo  s'intende  seguito,  viene 
indicato  dalia  testa  di  leone  a  bocca  aperta  simboleg* 
giante  la  fontana;  i  profumi,  le  unzioni,  gli  unguenti, 
gli  stropicciamenti  sono  espressi  da  queir  alabastron 
con  r  appesavi  striglie  ,  posato  in  terra  innanzi  alla 
figurina. 

Al  seguito  di  questo  lungo  discorso  i  lettori  degli 
Annali  si  uniranno  meco  certamente  nello  spronare  sem- 
pre più  la  munificenza  dell'  egregio  Principe  Barberini 
non  solo  a  eonlinuare  i  suoi  scavi  nberlosissimi ,  ma 
a  mantenersi  verso  i  cultori  della  scienza  in  quelle 
larghe  disposizioni  di  animo,  di  che  a  noi  diede  tante 
testimonianze ,  e  da  cui  gli  stndi  sulP  italica  archcolo- 
^a  potranno  fare  emergere  risultali  del  piii  alto  inte-^ 
resse  per  la  scienza  stessa,  e  ad  un  tempo  sommamente 
onorevoli  per  il  distinto  patrizio,  che  ne  sarà  stata  là 
prima  causa,  ed  a  cui  ci  troveremo  così  in  obbligo  di 
reiterare  ad  ogni  pie  sospinto  parole  di  vera  ricono- 
scenza. 

G.  C.  C0NB8TABILB. 


^  Lo  stesso  gruppo  ad  ornaineato  della  cista  sovra  citata,  del  Mm^ 
seo  iiiedesimu,  trovata  nel  Piceno.  Marchi  op.  cit.  tav.  II.  V.  anche  ci- 
sta II  p.  80. 81  del  BuU.  1866  (descrìz.  dell'  Helbig.)  Gf.  Mon,  VI  tav. 
XL;  e  Garrucci,  Ann,  1860  p.  120. 


390 

SPECCHIO  GRAFFITO 
COÌV  RAPPRESENTANZA  DI  MENELAO 

ED  ELENA. 

(Man.  deWInst.  voi.  Vili,  tav.  XXXIII.) 

11  grande  e  oiagnifico  specchio  ceretano  che  vedcsi 
ìuciso  per  In  prima  volta  sulla  tav.  XXXIH  dei  Mona- 
menti,  non  è  del  tutto  igoolo  ai  dotti.  Fu  segnalalo 
pria  dal  Bruun ,  il  quale  dandone  un'accarata  deserà 
zione  nel  foglio  di  novembre  delF  annata  186!i  dei  Bui* 
lettini  pubblicati  daH'Istituto,  vi  lece  precedere  Tauto* 
revolissimo  suo  giudizio  intorno  al  singoiar  pregio  di 
cotal  monumento.  «  Considerando,  dice  il  Brunn,  la  sua 
grandezza  (di  poco  meno  di  20  centimetri  di  diametro), 
la  perfetla  conservazione  e  la  bella  patina,  il  disegno 
bellissimo  e  diligentissimo,  T  importanza  del  soggetto  rat* 
6gurato,  le  iscrizioni  che  Taccompagnano»  debbo  dirlo 
lo  specchio  più  distinto  che  ducante  il  aiio  soggiorno 
in  Italia  sia  uscito  dalla  terra  ». 

Il  Gerhard  poi,  dopoché  lo  specchio  in  discorso  dal 
possesso  del  sig.  Augusto  Castellani  era  passato  iocfueUo 
del  Museo  Brilannicoi  a  si  insigne  esemplare  delFarté 
etrusca  consacrò  interamente  una  dòttissima  memoria, 
letta  neir  adunanza  della  R.  accademia  di  Berlino  ad* 
di  21  dicembre  dell*  anno  passalo,  e  stampata  quindi 
nei  relativi  bulletlini  deiraccademia  medesima  ^^  e  sic- 
come il  disegno  fatto  a  Londra  che  il  Gerhard  avea  mo- 
strato in  queir  occasione,  non  si  è  divulgato  ancora  : 
tanto  piii  gradita  a  tutti  tornerà  la  pronta  pubblica- 
zione che  ne  fa  il  nostro  Istituto  servendosi  di  quell' 
aecfiratissimo  disegno  che  già  prima  a  Roma  se  ne  era 

i  MamUsberichU  1865  p.  674-663  cf.  ibp  1866  p.  196. 
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preso  per  cura  del  Brunn  col  gentil  permesso  del  sig. 
Castellani.  La  qual  nostra  pubblicaziono  potrà  riguar- 
darsi adunque  come  sappleoiento  alla  soUodala  memoria 
del  riverito  mio  maestro,  alla  quale  rimando  i  miei 
lelloriy  come  anche  a  quelle  osservazioni  del  Bruno  ; 
mentrecbè  non  trascurerò  neppur  io  di  dar  qui  sulle 
loro  orme  quegli  schiarimenti  che  mi  paiono  i  pili  in- 
dispensabili per  fare  intendere  il  nuovo  monumento  ed 
apprezzarne  il  proprio  suo  merito,  tanto  per  l'arte  che 
per  la  scienza.  Che  se  mi  accingo  a  disimpegnarmi  così 
dairaffidatomi  assunto,  gli  è  la  stessa  riccbcflusa  e  la  dif« 
ficoltk  della  materia,  che  mi  danno  speranza  di  novi  iàr 
cosa  del  tutto  inutile  ^. 

Egli  è  un  (atto  notissimo  a  tutti,  non  aversi  nelle 
omeriche  poesìe  traccia  verona  di  sdegno  o  di  vendetta 
da  parte  di  Menelao  verso  la  sposa  rapitagli  dai  seduta 
tore.  Anzi  un  sentimento  ben  diverso  palesano  quei 
versi  neir  Iliade  ^ 

imkitrzcx.  Jg  «STO  3vjXfii> 
xiaoca^(xi  'Ekhrng  opinó^azd  ts  (jrova/ag  re 

né  altrimenti  apparisce  oeirOdissea,  quando  si  park  dei 
fatti  avvenuti  dopo  la  presa  di  Troia,  Le  poche  parole 
poi  con  cui  presso  Proclo  vengon  additate  le  avventure 
raccontate  nella  relativa  parte  dell'  'iXcou  népaig  di  Ar- 
etino MsvsXaog  51  ivsop^j  *EXfV>?v  hcì  rag  vouj  xarficyfir, 
^rfKfo^ov  (pQviTjGag  ',  non  ci  ammaestrano  \ài  supporre 

ft  Sul  mito  io  gsnsre  si  eoafrootlno  Fachs  De  tartétaU  febuUmtm 
Troiearum  p.  189  s.  \k%  s.  Scboeldewin  Uvyic.  p.  18$.  Raonl-RocbeitB 
Moti.  inéd.  p.  338  sc^.  Overbeck.  ArthaéoL  ZéU.  18S1  p.  387-800 
Heromgallerie  p.  626  segg.  HìDervìni  Bull.  Napoh  VI  (1848)  p.  14-16 
N.  S.  VI  (1858)  p.  146  seg. 

2  H.  2,  589  s.  Cf.  ib.  356 

»  Weteker  Bp.  Cycl.  lì  p.  529.  Cf.  tìrieek.  Trof.  il  p.  158  8, 
Nauck  Tragk.  grodc.  fragm.  p.  136. 
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se  non  ohe,  presa  U  citta,  trovò  Eiena  e  la  condusse 
seco  alle  navi  dopo  aver  ucciso  Deifi)bo.  Delle  circo-* 
stanze  che  vi  potrebbero  aver  luogo  non  ci  vien  detto 
nulla.  Solo  dai  versi  dell*  Odissea  ^ 

aXXov  S'aXX>2  «srSe  (se.  A>3{xó5oxo^)  TróXev  xspaV^gfiev  alTW, 

^fìlis\)(x.i  WT  ''Apìfja  rfuv  avTcSgo)  M£V£Xa&) 

potrà  ricavarsi  che  allora  gli  fosse  compagno  Ulisse. 
Che  però  T antichissima  epica  tradizione  veramente  si 
sia  contentata  di  quel  solo  e  semplice  fiitto  della  ri- 
conquista di  Elena  ,  ciò  riceve  verosomiglianza  anche 
dai  monumenti  d'arte.  Val  a  dire,  esiste  fra  i  vasi  di-» 
pinti  a  6gnre  nere  tutt'  una  serie  con  rappresentanza 
press'  a  poco  identica  meno  varianze  di  poca  impor-* 
tanza  e  (atta  certamente  dietro  lo  stesso  schema;  la  qua- 
le rappresentanza  fu  riferita  con  assai  probabilità  alla 
scena  mitica  in  discorso  ^.  Vi  veggiamo  un  guerriero 
in  piena  armatura  -  Menelao  -,  che  conduce  seco  una 
donna  -  Elena  -,  mentre  loro  o  precede  o  segue  un  al* 
tro  guerriero  -  Ulisse  -,  e  talfìata  vi  è  pure  qualche  al- 
tra Ggura  non  armata  3.  Ma  già  fra  i  dipinti  vascu-*- 
lari  appartenenti  allo  stesso  stile,  vi  hanno  tre  esempi 
in  cui  le  medesime   figure  di  Menelao  e  d^Elcna  son 

^  Od.  8,  516.  Intotoo  il  matrimoiifo  di  Eleni  e  Deifobo  cf.  schol. 
ìb.  e  ad  Od.  I,  276  Preller  ib.  schol.  H.  13,  516. 

2  Overbeck  Archaeol.  Zeit.  1851  p.  259  HiroefigalL  p.  627  seg. 
o.  104. 109-112  Gf.  De  Wìtte  ColUetUm  Betignot  p.  54  o.  52  Gerhard 
N^euenoorlme  Dmhmaeler  n.  1726  Fìorellì  Vasi  del  Conte  di  Siracosa 
tav.  10.  De  Witte  Catalogue  de  la  collectiim  d'anHquUés  de  M.  AU-* 
watidre  dtsteUatn  {ParU  1866)  p.  7  n.  21  ree.  (f). 
8  Gf.  Tryphiodor.  603.      . 

Tft)  ^  tTTtTo  rpofACouaa  dopvxT^oTi}  ira^ir.ottiq  j 
ukXoTt  fAfv  ;^aepou(Ta  xaxuv  sire  rsppiRffc  ftó;(56>Vy 
aXXoTC  9  xiòoithiì'  tòte  ^  o^k  Trip  ca^  fv  ovup^ 
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disposte  in  maniera  ben  diversa^.  Cioè  slannosi  dirìcn- 
pettov  e  meolrc  egli  alza  la  spada,  pare  che  ella  con 
la  destra  scosti  il  velo  dal  volto.  E  quantunque  io  sap- 
pia bene,  che  simile  movenza  della  mano  ricorra  piii 
volte  su  altri  vasi,  senza  che  sia  d'importanza  decisiva 
pel  significato,  pur  tuttavia  non  saprei  se  non  vi  si  abbia 
a  ricordare  non  solo  la  scena  della  cassa  di  Gipselo  de- 
scritta da  Pausania  2'  con  le  parole  M&fékocog  iì  5(apMci 
T£  ivJgJvxcSg  xa«  6/<v)V  S^ifog  mtaiv  'EXanjv  anoTtrùvou  diìXa 
òg  iXiaxoijivìog  'JXcou,  ma  che  vi  sia  forse  da  ravvisare 
eziandio  un  tentativo  del  pittore  di  accennar  a  quel- 
Taltra  formazione  della  favola,  giusta  la  quale  Menelao, 
quando  vide  Tinfida  sposa  <c  per  cui  tanto  reo  -  tempo 
si  volse  X»,  sguainò  la  spada  per  ucciderla,  ma  non  potè 
indursi  a  ledere  tanta  bellezza.  La  qual  tradizione  è 
manifesta  in  bellissimi  vasi  dipinti  del  miglior  genere, 
ed  interessante  riesce  il  vedere,  come  le  successive  for- 
me e  varianze^  a  cui  questa  seconda  tradizione  andò  sog- 
getta ,  si  ricostruiscono  più  completamente  forse  con 
Taiuto  dei  detti  monumenti  d*arte  ,  ohe  non  sarebbe 
possibile  dalle  sole  notizie  letterarie, 

Aristo&ne  nella  commedia   Lisistrata  trasse  pro- 
fitto di  quel  mito  per  <lestare  il  riso  con  i  versi  3  : 
0  yoSv  MevIXao^  xSg  *EXevag  xà  jxaXa  noe 
yujxv^g  nccpocuti(à)f  E§éj3aX\  o(c!>,  rò  S,i(pog, 

*■  a.  Anfora  vulcente  del  Museo  Gregoriano:  Mus.  Greg.  II,  49,  2. 
Overtieck  1.  I.  p.  628  n.  113.  Dairaltra  parte  del  vaso  evvi  il  uotissìmo 
dipìnto  d^Anrora  che  piange  Mennone. 

b.  Anfora  vnlcente:  Gerhard  Auserletne  Tasenb,  li,  129.  Overbeck 
tav.  ^,  3  p.  638  n.  114. 

e.  Anfora  vulcente  del  Museo  di  Berlino  :  Gerhard  Etrusk,  und 
kamp.  Voienb.  tav.  31  p.  SI  Overbeck  tav.  26,  1  p.  623  n.  104  cf. 
p.  629. 

2  Pausan.  Y,  8,  3.  0.  Jahn  Arch.  Aufi.  p.  9  Overbeck  Die  Lode 
dei  K^peeioe  p.  671. 

3  Aristoph.  Lfsistr.  155. 
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alle  quali  parole  leggcsi  la  chiosa  h  inopia  n^ipoi  'Ipux&> 
(xà  5€  (xx)xà  x«£  Ahyyiz  ò  Ttuppcciog  Iv  r^  lW(,p&  'Uc^i) 
Yaì  EupmcS)}^  [Androni.  62S]  ^XV  ci?  sa^ds?  /xacrròy  Ix^oc^ 
ìciìv  ^é^o?»  9eXi9/x'  1^8^(5^,  ov«  è  da  notarsi  però  che  le  pa* 
role  messe  in  parentesi  ià  de  fin  a  ^IhaSk  mancano  nel 
codice  di  Ravenna,  sicconie  non  si  nooùna  Lesche  nep* 
pure  al  verso  714  della  commedia  Le  vespe 

zovxov  ydp  (pcc^tv  òp^viQocizx  hi  'KkiwrJ  anofiockh  xò 
^ipo^.  iQ  ìaropia  nup  'I/Suxa»  (x^t  Eùpiniòip  xrX.  le  ultime 
parole  non  si  ledono  in  R). 

Mei  passi  riferiti  non  si  allude  a  qualdae  divina 
protezione  che  avrebbe  trovata  Elena  ;  di  essa  parla 
solo  Quinto  ^ 

è^  91  irj  MevlXofog  hi  iiv/ixotat  96iioto 
fiS^EV  l>Jv  nocpdc^otxtv  vnoxpoiuovacxv  o/jloxX>7V 
iiSpòg  y^ov pentolo  ^pocavfpovoi;,'  tg  [uv  dipinaocg 
&p[Lr^z  XTOvletv  ^ijX^jjtxooryi/vjGTf  vóow, 
Il  [vn  oi  xarlpu^e  /Stifjv  ìpoha  ^Af polivo  ^ 
^  pd  oì  h.  /scpGJV  fijSaXs  ^fyog,  sgt/c  ^  lpcùiq)f* 
xov  ydp  ^ijkov  Ip^fivèv  oinf&aaxo  xaè  o\  svepSev 
oòòv  uf'  l/JL£^ov  (SjscTc  xar^  fpsvòg  ^81  xa?  cor(7wv. 
T(3  y  apa  ^aii^og  iùmov  stt^Xu^sv  où^  ap  srXv} 
xaXXog  JScJv  apiàvikov  Int  ^ifog  ocù)(hi  ycopaoLi 
xtX. 

e  che  Quinto  attingesse  questa  prima  parte  del  suo 
racconto  a  buona  ed  antica  fonte,  ce  lo  dimostrano  ap- 
punto i  vasi  dipinti  ,*  i  quali  ci  fanno  conoscere  inol- 
tre la  circostanza  che  Elena  implorasse  Tajuto  de^  id- 
dìi fuggendo  alia  santa  immagine  sia  di  Pallade  ^,  sia 
di  Apollo,  ossia  di  Venere  stessa.  Imperciocché  mentre 

i  QuÌDtuB  6iD7ra.  13,  385  aegg. 

2  li  cb.  Hinervioi  Bull.  Napol.  VI  p.  16  ooog«ttarò  enere  questa 
scena  tratta  per  avventura  dal  fatto  <ll  Gasaandra,  iasegisU  da  AJace. 
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alcuni  va6Ì  a  figure  rosse  preseolaoo  sempliceiUieiUe  la 
sceoa  come  una  persecuzione  di  ELeoa.^ ,  allri  scelgono 
il  mottiento  caratteristico  in  cui  la  spada  cade  dalla  mano 
di  Menelao  ^  e  vi  è  pur  il  simulacco  di  Apollo  al  quale 
Elena  accorre  3.  Sopra  un  altro  dipialo  poi  Inediio  Mk* 
ocM^ft  ma  descritta  dai  eh.  Minervim  ^^  verso  Menelao 
daUa  cui  mano  cade  il  ferro,  vola  un  Amore,  e  dietro 
ElensLimpaunta,  apparisce  Venere  per  prote^er  U  donr 
na  che  ai  comandamenti  di  lei  avea  obbedito.  Simile  poi 
ma  più  bella  anzi  bellissima  fra  tutte  è  quella  assai  fa* 
moaa  stoviglia  del  Museo  Gregoriana  in  Vaticano  ^^  la 

*•  A.  Aafera  cevetana,  ìnedihi  ooo  le  ìscriziom  (DAICDAIO^  (9ie) 

EPOE^EN,  MENEi^EO^,  HE(.ENE.  fMi^ait»  ptrce  r  è 

Gbiroaa  €on  ÀclOUe  XIPON  ^V34 IXA  Cf.  CatatogU  M  Mmo 

Campana  YI1I>  7Q  A,  Bruan  KfmitkrgtsckkhU  U  p.  725  aeg.  Ola  tro- 
vasi a  Parigi. 

B.  Idrìa  Yalceote:  C<U<U.  of  the  vas,  of  the  BriHsh  Mus,  n.  719. 
OveibedL  K  L  d.  117. 

G.  Anfora:  HaacarvUlo  N.  94  CaM,  ùf  the  va$.  of  the  BfU.  Mu». 
n.  877  Overbeck  d.  116. 

2  a.  Anfora  valcente:  Gerhard  Àuserlesne  Vasenh,  IH  169,  3.  4. 
p.  55  a.  Ovarfoeck  1.  I.  n.  118  Ut.  26,  4.  De  WItte  Déseription  éf  une 
coUectUm  eoe.  (1837)  a.  150.  Cald.  o/.  Oe  im.v^the  Brit.  Mut.  n. 
807. 

p.  Langella:  Gerhard  e  Panofka  Neapels  antike  Bildwerke  p,  378 
D.  2060. 

B  7.  Yaso  pria  in  posdesao  di  TSachbain  e  pabbl.  da  lai  flomsr  nach 
AfUiken  (Menelao  Y] ,  passato  di  poi  nella  collezioDe  Lamberg  Vasee 
Lamberg  II,  34,  le  quali  opere  non  ho  potuto  confrontare.  Y.  Raoul- 
Rochette  I.  e.  p.  335,  ti  quale  aTama  essere  oontraffattura  del  vaso  Lain- 
berg  la  conosciuta  cosidetta  anfora  Zuppi  pnbbl.  da  Millin  Jlfon.  inéd 
lì  pl.2f7  p.  406-309  =  (7a/.  Myth,  151,.  612==  Ano.  d.  Inst.  1844 
tav.  d'agg.  D.  =  Overbeck  1.  1.  tav.  26,  11. 

*  d.  Yaao  a  campana  provenieate  da  Gfiattaia:  Miaervini  Bldl.  nap. 
Yi  p.  14  aeg.  Deve  eeaer  identica  ooa  qaeUo  descrittOi  nei  eatalogU 
Campana  XI,  68^  ora  a  Parigi,  il  cui  disegno  esiate  presso  Ilnstitato. 

'  t.  Yaso  vukente  (olpe]  del  Museo  (iregorìano:  lìus*  (jreg.  Il,  5,2. 
p.  2.  Overbeck  HiromgaU&rU  tav.  26^  19.  p.  63t  n.  129  firaaa  BuU. 
d.  IdsI.  1835  p.  124.  0.  iaì»  Mtbo  p.  22. 
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quale  supera  gli  allrì  monumenti  non  solo  per  la  pura 
beltb  del  disegno,  ma  eziandio  per  la  gentilezza  e  l'evi- 
denza del  concetto.  Air  idolo  di  Minerva  accorre  Elena 
HAENH,  vestita  di  dorico  chitone,  che  per  la  veemente 
movenza  svela  parte  della  gamba  destra  e  del  petto, 
impaurita  ella  si  rivolge  verso  del  suo  persecutore  ME- 
MEAEQ2  che  si  scaglia  avanti.  Ma  ecco  fra  loro  sHn- 
terpone  Venere  A^AOAITH,  un  Amore  gli  vola  incontro 
e  il  ferro  sfugge  dalla  mano  di  Menelao.^ 'Dietro  lui  final* 
mente  apparisce  la  piii  potente  delle  compagne  di  Venere, 
Peitho  n£I6Q.  —  In  ultimo  è  ovvio  il  primo  riscontro 
di  Menelao  ed  Elena  anche  in  un  ricchissimo  quadro  va- 
sculare  proveniente  dalla  Puglia  1,  il  quale  da  una  parte 
rappresenta  l'eccidio  di  Troia.  Ivi  fra  gli  altri  episodu 
hawi  pur  Priamo,  che,  rifuggìatosi  invano  all'idolo  di 
Giove ,  da  Pirro  vien  ucciso ,  hawi  a  quel  che  pare 
Cassandra  da  Aiace  strappata  dal  Palladio  ^  hawi  in- 
fine probabilmente  Elena  che  perseguitata  da  Menelao 
è  accorsa  ad  un  simulacro  di  Venere,  mentre  egli  tieu 
ancor  io  mano  la  spada. 

Al  tempio  di  Venere  fugge  Elena  anche  nella  re- 
lativa rappresentanza  della  tavola  iliaca  ^,  che  sotto  que- 
sto riguardo  offre  certa  analogui  col  vaso  pugliese.  Ma 
ivi  però  la  scena  è  fuori  del  tempio,  e  Elena  nuda  in 
gran  parte  vien  maltrattata  da  Menelao  che  pare  TafiTer- 
ri  pei  capelli  ;  col  che  collima  fin  a  certo  punto  che 
neireuripidea  tragedia  Elena  alla  domanda  3 

*■  ^.  Anfora  a  maschere  :  Hinerviai  Boll.  Nap.  N.  S.  VI,  tavv.  8. 
9.  10  p.  145  aegg. 

2  Millin  Oal.  Mytìi*  150.  Qaesta  scena  non  contraddice  a  quell'al- 
tra avvenuta  poco  pih  tardi  presso  Stesicoro,  a  cui  accenna  schol.  Eorìp. 
Orest,  1^87  Stivac^opóc  ^ vfft  itt^i  rwv  xocrocXiufcv  a^Jr^v  \»jùXlmftìr»  &\m 
ttS  ziv  H^n  aurvc  <^ttv  ocOroO;  àfMou  rovc  \i^w^  ini  tìtv  ^cv.  X^f. 
Weloker  Kkbie  Schriften  p.  18i.  Aon.  d.  Inst.  1829  p«  «38  seg. 

>  Burip.  Helena  115.  ^  Si  oonfrouCi  poi  Eorip.  Troad.  860  segg. 


'^  xac  yuvoSKX  Ircafntaitv  scXete 
sì  rispoode 

mentre  il  pia  col  vaso  del  Museo  Gregoriano  e  qael- 
Tallro  Gonsimile  dovrà  confrontarsi  la  rappresentanza 
d'una  corniola  incisa ,  creduta  il  misfatto  di  Aiace  , 
ma  giostissimamente  spiegata  dal  Bruan  1.  Ivi  cioè  Me- 
nelao insegne  ed  afferra  pei  Capelli  Elena  che  si  è 
rifugiata  al  Palladio,  ma  nn  Amore  volando  è  accorso 
dietro  Menelao  e  gli  ha  fatto  cader  la  spada  dalle  mani* 
Ben  dee  porsi  mente  alla  circostanza,  che  solo  nei 
due  monumenti  or  mentovati^  e  che  posson  dirsi  greco- 
romani.  Elena  apparisce  nuda  in  gran  parte,  siccome 
solo  in  essi. Menelao  Tafferra  pei  capelli.  In  tutti  i  mo* 
nnmenli  greci  finora  conosciuti  ella  è  modestamente  ve- 
stita,  e  sebben  nella  sola  pittura  vascolare  del  Grego- 
riano alcune  parti  del  corpo  di  lei  ed  appunto  anche 
delle  mammelle  siano  nude ,  pur  tuttavia  il  fatto  sta 
che  né  in  questa  rappresentanza  né  nelle  altre  quel  su- 
bitaneo Cangiamento  di  affetto  nella  mente  di  Mene- 
lao vieti  motivato  dall'  aspetto  della  quindi  &mosa 
mammella  di  Elena  ^.  Uè  nutro  verun  dubbio  che  nem- 
meno l'antica  tradizione  epica  che  prima  raccontò  il 
pericolo  e  il  salvamento,  di  Elena,  avesse  conosciuta 
quella  circostanza;  ma  che  fece  salvarla  mediante  Tin- 
tervento  di  Venere.  Anzi  siccome  Ulisse  quando  era 
presso  i  Feaci  ^  fu  da  Minerva  rivestito  di  nuovo  splen- 
dorè  di  virile  bellezza 


i  Overbeck  Ueroengall.  tav.  26, 8  Brunn  Ball.  d.  Inst.  1862  p.  5-2. 
2  Non  ho  a  maDo  la  memoria  di  Koebler  Le  cauri  éTAchUle  ecc. 
9  Odyss.  8»  18. 
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e  come  si  dice  altrettanto  in  simili  cireostraze  ,  così 
credo  che  giusta  lo  stesso  uso  -erpico  si  «nrà  detto  che 
Venere  fiicesse  risplendei^  la  bellezza  a  segno  ,  che 
Metieiao  ne  fu  intenerito  e  disarmato.  Col  cbe  combi- 
nano i  dipinti,  cbe  secondo  le  leggi  della  loro  arte  do* 
veano  fer  apparire  materialmente  la  dea^  e  vi  combi-* 
nano  pure  6n  a  certo  punto  i  versi  di  Quinto.  La  lineo 
poesia  poi  si  sark  approfittata  di  questo  mito  per  tessere 
un  brillante  quadro  della  belleraa  di  Elena  e  in  ispecie 
delle  sue  mammelle  ;  e  dalla  vista  di  esse  spiega  il  can- 
giamento subitaneo  di  Menelao*  Delb  quale  tradizione 
vien  detto  autore  finco  ,  e  fra  i  poefti  dranimatici  lo 
seguirono  Euripide  ed  Àrastofane;  mentre  neife  notizia 
posteriormente  aggiunta  al  citato  scolio  «ris^ofÌMieo  il 
nominare  Tepico  Ije8<^e  probabilmente  non  dovrà  in«> 
tendersi  troppo  alta  lettera  ,  ma  solo  dedursene  che 
anch*egli  avesse  conosciuto  i^ira  di  lifenelao  e  la  ri* 
conciliazione  degli  sposi. 

Ecco  adunque  come  con  mirabile  reciprocità  si 
prestano  ad  illustrarsi  le  notizie  letterarie  e  i  monu- 
menti d^arte  fin  ora  trattati.  Ad  essi,  cbe  meno  quei 
due  greco-romani  tutti  sono  greci,  si  annovera  coniQ 
primo  esempio  certo  neirarte  etnisca  il  graffito  princi- 
pale del  grande  specchio  cerelano  che  motivò  questa 
mia  iovesti^gazione. 

Di  che  squisito  lavorìo  sia  quest'opera  d'arte  etru- 
sca,  puoi  vederlo  già  al  primo  aspetto  anche  da  con- 
trassegni piuttosto  esteriori,  come  p.  e.  dallo  spizzalo 
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orlo  circolapc,  e  dall'  essere  graffila  una  testa  feminkiile^ 
sfeiianataineiite  alquanto  coosumata,  anche  sul  rovescio 
del  manico  9  vuo^dìre  su  quella  parte  che  servi  allo 
specchiarsi.  Il  lato  graffito  poi  è  circondalo  come  da 
covnioe  per  via  d' un  leoftbo  liscio  che  resta  libero  meno 
le  iscrizioni ,  mentre  il  fondo  delle  rappresentasse  è 
punteggiato^  perchè  le  6gure  vie  meglio  risalgano.  Tutto 
il  diseo,  che  dovè  dar  campo  ai  graffiti,  con  lina  intel« 
ligenza  è  scompartito  in  tre  parli  ineguali,  a  fine  di 
guadagnarne  una  larga  e  spaziosa  striscia  per  la  rap- 
presentanza  primaria,  limi  tata  al  dì  sotto  da  linee  orv&« 
Koniali  indicanti  il  suolo  su  cui  accade  la  scena  ,  ai 
di  sopra  per  mezzo  d'un  ricco  fregio  architettonico,  men* 
trecbè  il  segmento  superiore  e  Taitro  ioferiore  che  forma 
transizione  al  manico,  ridiiesero  concetti  piuttosto  orna- 
mentali adatti  a  riempier  tali  spazi.  Al  qoal  scopo  nel* 
rinferiore  segmento  serve  una  rappreaentani»  di  £rcole, 
Hercky  com'è  chiamato  dall'iscrizione  sovrappostavi. 
Davanti  alia  pelle  di  lione  stesa  a  guisa  di  cortina  o 
tenda,  retta  da  due  bastoni,  Teroe  si  presenta  quasi  fosse 
assiso.  Nelle  mani  alzate  ha  dava  ed  arco.  Le  parti  in- 
feriori delle  gambe  non  vedonsi;  vi  è  un  listello  al  quale 
simmetricamente  son  sospese  tre  coppie  di  anfore.  £ 
grazioso  si  è  come  questo  concetto,  massime  mercè  le 
due  branche  di  lione,  i  due  bastoni,  e  le  reiterate  forme 
delle  anfore  che  fanno  quasi  le  veci  di  ornamenti,  ben 
si  adatti  al  riempiere  lo  spazio  concesso  e  al  formare  la 
chiusura  deirassieme.  Una  rappresentanza  del  tolto  ana- 
loga ricorre  anche  altre  volle  su  specchi  etruschi  e  po- 
sta ivi  al  medesimo  luogo  ^.  Sono  da  confrontar  visi  poi 
vari  scarabei  etruschi  nei  quaH  similmente  a  qualche  li- 
stello, su  cui  v'  è  Ercole  sia  sedente  sia  coricato,  ve- 

i  Gerinrd  Bfruskische  Spiegel  lì,  149.  Abkmdiungm  der  kgl. 
Àìtad,  su  Berlin  1861  tav.  1. 
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dona  sospesi  vasi  da  vino  1;  la  qual  cosa  si  sa  che  non 
disdice  al  carattere  di  queir  eroe  ^«  Siccome  però  in 
una  di  quelle  rappreseotanse  avanti  ad  Ercole  soorgesi 
qualche  cosa  come  una  vela,  il  Gerhard  3  credette  do-» 
versi  supporre,  ed  anche  sul  nostro  specchio,  quidche 
mitica  navigazione  di  Ercole.  Sul  graffito  però  la  ma- 
niera, ond'è  attaccata  e  stesa  la  pelle  di  lione,  non  con- 
viene punto  a  tal  uso,  mentre  ad  essa  offrono  una  sin-^ 
gelare  ed  altrettanto  evidente  analogia  certi  carri  (car- 
retti pel  vino)  che  veggonsi  tuttora  nella  campagna  di 
Roma  ,•  sovra  i  quali,  proprio  nelV  istesso  modo  come  lo 
veggiamo  sullo  specchio,  i  carrettieri  fanno  reggere  da 
due  bastoni  steso  nn  panno  che  formi  una  nicchia  per 
ripararsi  contro  la  pioggia  e  il  sole. 

Anche  il  segmento  superiore  del  disco  è  riempito 
da  rappresentanza  molto  acconcia  a  itale  spazio,  e  per** 
ciò  pur  altrove  nsitata  in  simili  condizioni,  vai  a  dire 
l'Aurora  spuntante  su  quadriga  ^}  della  quale  vedonsi  sim- 
metricamente disposti  i  quattro  protomi  di  cavalli ,  e 
fra  essi,  sovra  il  timone,  la  testa  della  dea  medesima  ^. 
Che  però  Tartista  scegliesse  questi  due  soggetti  di  Aa* 
rora  e  di  Ercole  non  per  relazioni  mitiche,  ma  guidato 
da  ragioni  artistiche,  vuo^dir  ornamentali,  può  dimo* 
strarsi  anche  quasi  materialmente.  Esistono  cioè  fra  gli 

i  Cades  III  A.  libro  25  n.  233-238. 

2  Preller  Grieck.  Mythol.  II,  187  seg. 

s  Monatsb.  der  Beri.  Àkad,  1.  1.  p^  680. 

*  Gerhard  Etr,  Spiegel  II,  196. 
.  &  Sopra  il  fregio  architettonico  sooo  certe  lioee  curve,  che  il  Bruno 
1.  1.  p.  245  dice  siano  delle  linee  tipiche  indicanti  le  onde ,  dalle 
quali  sorgesse  Aurora.  Son  ben  diverse  però  da  quelle,  quali  veggonsi 
per  esempio  presso  Gerhard  1,5,  3;  28,  1,  2.  3;  70,  mentre  credo  uon 
debban  dividersi  in  niun  modo  da  quelle  lioee  quasi  da  ornamento  mes- 
sevi a  Gne  di  diminuire  lo  spazio  del  fondo,  quali  scorgonsi  nello 
Stesso  nostro  specchio,  massime  al  lato  sinistro,  e  s|)essissimamente  anche 
altrove  cf.  p.  e.  Gerhard  I,  48, 1.  6.  II,  149187239.  IV,  341, 1.  356. 
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altri  specchi  vari  esempi  di  simile  spariizioiie  del  oaQipo 
da  decorarsi  ^ ,  ed  uno  se  ne  rinvenne  a  Orvieto,  ma  che 
facilmente  scorgefi  ea$et  osoito  dalla  stessa  fabbrica  di 
({uello  in  diflcorsoy  ed  anche  ivi  troviamo  non  solo  Er« 
cole  ma  eziandio  Aurora,  mentreobò  tutt^altra  ne  è  la 
scena  principale  ^.  Né  saprei  veramente  che  relazioni 
intrinseche  potessero  ravvisarsi  fra  quelle  rappresentanze 
piuttosto  accessorie  e  il  graffito  principale  di  cui  or^ 
mai  mi  tocca  a  favellare. 

Vedi  nel  bel  mezzo  posta  sovra  base  ben  alta  e 
diligentemente  ornata  una  statua  di  Minerva,  in  cui  senza 
meno  come  nel  vaso  del  Museo  Gregoriano  vi  è  da  sup- 
porsi  il  celebre  Palladio,  benché  per  questa  volta  non 
sia  di  forme  arcaiche,  ma  risenla  anzi  dei  più  bei  tipi 
dell'arte  sviluppata.  La  dea  veste  un  lunga  e  doppio 
chitone  ;  è  munita  inoltre  di  elmo,  egida  3,  collana  ed 
orecchini,  ed  ha  scarpe  ai  piedi;  al  braccio  sinistro  ha 
Io  scudo,  e  con  la  mano  sinistra  regge  la  lancia,  mentre 
non  si  vede  la  movenza  del  braccio  destro.  Lo  sguardo 
di  lei  è  vello  verso  la  destra  di  chi  vede,  all'opposto 
adunque  della  scena, di  cui  fa  parte  contro  il  suo  volere  ^. 
Che  alla  santa  immagine  della  dea  si  è  rifuggiata  una 


1  Gerhard  Btr.  Spiegel  IF,  149  170  196  208  itìi  212  228.  Ger- 
hard Die  Geburt  der  Kabiren  Ahh.  der  Beri.  Akad.  1861  tav.  2. 

2  Gerhard  Die  Geburt  der  Kabiren  tav.  1.  Si  coufrontino  poi  in* 
quanto  allo  stile  massime  lo  specchio  da  Priumne  ora  citato,  e  presso 
Gerhard  Btr,  Spieg.  Il,  196  167,  benché  questi  siano  ben  inferiori. 

s  Cf.  Gerhard  Etr.  Spiég.  II,  165. 

*  Innanzi  alla  Eaccia  di  Minerva  leggonsi  le  lettere  a 3)  le  quali 

non  pare  possan  riferirsi  ad  altra  figura  che  alla  dea  medesima.  Agevole 
riesce  la  congettura  che  essa  parola  evera  sia  il  femiuino  di  quel  cver 
interpetrato  ^rpuer  (cf.Fabretti  s.  v.)  sicché  signi6cherebbe  la  7rap3tvoc. 
Ma  la  stessa  signiBcazione  di  c^er  non  è  punto  sicura,  e  lascio  la  qui- 
atione,  perchè  tuttora  pur  troppo  è  arrischiato  ogni  isolato  tentativo  di 
tali  spiegazioni.  Nemmeno  è  certo  se  evera  riferiscasi  alla  rappresentansa» 

Annali  1866.  26 
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beli'  ed  ornata  donna,  e,  presa  da  disperazione,  Tab-' 
braccia  con  ambe  le  mani,  per  trovar  ajuto  contro  il 
giovin  guerriero,  che,  afferrandola  pei  capelli,  impugna  la 
spada  per  ferirla.  Ma  mentre  pare  non  lo  inteneriscano 
né  la  muta  preghiera  del  bel  volto  impaurito  della  donna 
che  rivolge  a  lui,  né  le  leggiadre  forme  del  di  lei  corpo 
lasciate  scoperte  dal  manto  caduto  nella  fuga  veemente, 
pur  neir  atto  stesso  di  ferirla  vien  ritenuto.  Una  donna 
riccamente  vestita  ed  ornata  con  la  destra  ferma  il  brac* 
ciò  che  brandisce  il  ferro,  e  con  la  sinistra,  messa  sui 
fianco  deir  eroe  ^  pare  ritiri  con  soave  forza  anche 
tutta  la  persona  di  lui.  Protettrice  della  perseguitata 
donna  sembra  infine  pur  quella  figura  muliebre  i  la 
quale,  tutt'  inviluppata  in  ampio  vestiario  che  le  cuo— 
pre  pur  il  capo  a  guisa  di  velo  ,  è  vicina  al  Palla- 
dio. Il  guerriero  dall'  iscrizione  aggiunta  vien  dichia» 
rato  Menle^  Menelao;  la  donna  da  lui  minacciata  adun- 
que, benché  priva  descrizione,  deve  chiamarsi  Elena^ 
Turan^  Venere,  è  quella  inviluppata;  e  ben  si  addice 
a  lei  tal  costume  di  quegl*  iddii  maggiori  degli  Etruschi, 
quos  superiores  et  involatos  vocant  *  •  Ma  chi  é  dun- 
que l'altra  donna  che  ritiene  Menelao  nel  suo  attacco  e  che 
al  primo  aspetto  forse  crederesti  Venere?  Non  è  nemmeno 
Peitho  o  qualche  figura  di  simile  significato,  come  suppor- 
rebbesi  dietro  l'analogia  di  greci  monumenti,  ma  vi  è  la 
iscrizione  che  la  dice  Thethis  ,  Tetide.  La  qual  dea 
come  mai  entra  qui?  Né  servon  davvero  ad,  ischiarir 
tal  cosa  le  due  figure  che  stanno  spettatrici  a  destra 
della  scena,  insignite  coi  nomi  Aivas  Ajace,  e  Phul- 
phsna,  che  sembra  a  me  pure  non  possa  essere  se  non 
Polyxena  ^.  Egli  barbato,  ignudo  meno  la  clamide  che 

t  Seoeca  Qwmt.  noi.  II,  41  0.  Mueller  Die  Etr.  p.  81. 
2  V.  Fabretti  s.  v.  Brunn  1.  I.  p.  667.  Gerhard  l.  I.  p.  6T7.  Si 
confronti  Phul-niees  =  noXu-vitxi];. 
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gli  scende  dalle  spalle,  armato  di  scudo  e  lancia,  sta 
ili  piedi,  menlre  ella  è  in  queir  altitudine  fra  il  sedere  e 
lo  stare  in  piedi  che  negli  specchi  quasi  sempre  hanno 
le  figure  in  questo  posto.  Veste  un  leggero  mantello, 
che  lascia  scoperto  quasi  tutto  il  corpo;  munita  inoltre 
di  scarpe,  adorna  di  bella  collana  e  d'orecchini,  regge 
conia  destra  alzata  una  lancia.  Che  vuol  dire  quest'ar- 
ma? che  relazioni  ha  Polissena  con  Aiace? 

Ma  qui  però  dobbiamo  fermarci  e  por  men- 
te al  genere  cui  appartiene  il  monumento  in  discor-* 
so.  Egli  è  senza  meno  uno  dei  pili  belli  specchi 
etruschi  che  esistono  ;  non  cede  forse  se  non  a  quel 
famoso  da  Semelc,  sul  cui  disegno  scese  qualche  cosa 
di  grazia  greca;  gli  altri,  egli  li  supera  evidentemente 
e  per  il  ricco  componimento  e  pel  disegno  ben  inteso 
e  diligente.  Ma  non  li  supera  però  come  un'  opera 
greca  supera  le  elrusche,  uè  v*è  quella  notabile  diffe- 
renza con  le  altre  opere  ctrusche  che  p.  e.  passa  fra  la 
cista  Ficoroniana  e  le  altre  ciste  1;  egli  li  sorpassa  per 
beltà  come  un  fratello  gli  altri  fratelli.  Lo  schietto 
etruscismo  del  graffito  in  discorso  attestano  non  solo 
le  etrusche  epigrafi  ,  l'analogia  già  accennata  di  altri 
specchi  e  qualche  particolarità  del  costume  e  degli 
ornamenti,  ma  lo  manifestano  eziandio  i  tipi  delle  teste 
e  delie  capigliature  e  tutto  il  carattere  del  disegno  e 
delle  forme,  lo  che  scorgesi  il  piii  agevolmente  forse  nel- 
le figure  (ì'Elena  e  di  Polissena  e  nella  testa  di  Aurora. 
Anzi  mi  pare  un  gran  pregio  di  esso  graffito,  che  dimo- 
stra, quanta  maestria  possa  raggiungersi  dentro  i  limili  di 
quello  stile.  E  quasi  direi  un  altro  pregio  io  slesso  im- 
barazzo, che  il  soggetto  e  le  iscrizioni  offrono  alla  spie- 

1  Intorno  tulle  le  quisUoni  relative  v.  la  memoria  di  R.  Schoene 
«  Le  ciste  prenestine  d  negli  Annali  di  qoest^  anno  p.  150-2(^,  e  iti 
ispecie  p.  200  segg. 
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gazione.  Non  già  perchè  creda,  che  abbia  a  riconoscersi 
nn  altro  esempio  di  qaella  par  troppo  decantata  ed  abu- 
sata e  nuova  forma  del  mito  » ,  ma  anzi  perchè  vi  è  chia- 
ro, che  per  un*  opera  etnisca  anche  tanto  diligentemente 
&tta  com'  è  dessa,  abbisognano  altre  leggi  d*  interpetra- 
zinne  che  non  son  quelle  per  i  monumenti  greci.  Pia 
volte  si  è  voluto  dare  l'epiteto  di  «  bastarda  o  all'etnisca 
mitologia,'  certo  è  cbe  alle  favole  greche,  quali  le  veg-> 
giamo  espresse  nei  monumenti  etruschi,  non  di  rado  con- 
viene V  epiteto  (c  malintese  » .  Che  se  per  i  tanti  e  tanti 
enimmi  che  ci  offrono  quei  monumenti  molta  speran- 
za riposa  negli  avvenire:  pure  non  conterei  so vr' essa, 
quando  si  tratta  non  già  di  tosche  fàvole  e  di  tosche 
costumanze ,  ma  di  greci  miti  e  personaggi  conosciu— 
tissimi.  Allora  non  bisognerà  probabilmente  arcana 
e  finor  recondita  dottrina,  ma  il  riflettere  che  la  greca 
mitologia  non  è  cresciuta  sul  suolo  etrasco,  ma  vi  fa 
trapiantata.  Mentre  i  greci  artisti  ed  artigiani  attinsero 
i  loro  soletti  alla  viva  e  mai  sempre  inesauribile  fonte 
della  parola  cantata  e  parlata,  gli  etruschi  non  ne  aveano 
conoscenza  se  non  per  mille  circuiti  ed  intermezzi  ^  e, 
come  ultimamente  ben  fu  formolato  da  Riccardo  Schoe- 
ne  ^,  i  loro  monumenti  medesimi  addimostrano,  che  spes* 
se  volte  le  favole  non  potevano  esser  loro  conosciuti  se 
non  per  una  tradizione  che  potressimo  chiamar  figura* 
ta,  vai  a  dire  per  via  di  greci  monumenti  figurati  2. 
Ed  eccoci  ritornati  al  punto  da  cui  poc' innanzi  par-» 
tim'mo. 

Dei  greci  monumenti  di  cui  abbiamo  favellato  non 
credo  punto,  che  per  ognuno  fra  loro  e  per  ogni  va- 
rianza offertavi  debba  supporsi  una  certa  e  data  tradi- 


i  AuD.  d.  Io6t.  1866  p.  203,  3. 
:(  Cf.  Helbig  Ann.  1863  p.  3P  . 
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sione  poetica  come  unica  fonte.  Anzi  anche  fra  essi 
havvi  componimenti  piuttosto  liberi  e  gratuiti.  Ma  tutti 
son  fatti  con  la  più  viva  intelligenza  del  mito ,  e  in 
pieno  accordo  col  carattere  della  favola  stessa  e  con 
quello  dei  personaggi  mitici  che  vi  agiscono.  Altro  riesce 
il  giudizio  intomo  al  graffito  etrusco.  Agevolmente  con- 
cediamo all'artista  che  abbia  voluto  rappresentare  im*> 
berbe  Menelao,  quasi  fosse  stato  allor  giovine  ancora  1, 
ed  anche  la  presenza  di  Aiace  e  di  Polissena  ben  po- 
trebbe supporsi  in  quel  momento  ^$  meno  conveniente 
però  è  la  congiunzione  di  essi*  Che  se  la  lancia  in  mano 
di  Polissena  ha  qualche  signific^ito,  non  crederei  possa 
essere  se  non  che  ella  vi  apparisca  serva  dell*  eroe  e 
perciò  regga  una  lancia  di  lui  3,  mentre  non  conosco 
nessuna  traccia,  che  nel  mito  Polissena,  prima  di  essere 
addetta  a  Pirro  o  piuttosto  al  morto  padre  di  lui,  ab- 
bia appartenuta  ad  Ajace.  In  quanto  poi  air  intervento 
di  Tetide,  taluno  forse  sarebbe  portato  a  motivarlo  per 
la  nota  relazione  di  Achille  con  Elena,  vai  a  dire  che 
Tetide  salvi  Elena,  perchè  la  bella  donna  con  l'amato 
suo  figlio  possa  dimorare  nelle  isole  dei  beati.  Ma  que- 
sta congiunzione  di  Achilie  ed  Elena  è  mito  tardo  as- 
sai ^  e  nessuno  oggidì  vorrà  valersi  delF  analogia  offerta 
da  un'assurda   notizia  di  Tolomeo   Chenno  ^  cìg   mot 

*■  Si  confronti  il  vaso  dipinto  C,  presso  Overbeck  n.  116. 

2  Polissena  è  presente  al  misfatto  di  Aiace  contro  Cassandra:  Over- 
beck 1. 1.  tav.  26)  16,  e  può  supporsi  presente  in  tutti  gli  episodii  del- 
Teccidio  di  Troia,  come  aocbe  Aiace  >  per  la  cui  presenia  sul  nostro 
graffito  non  credo  ohe  debbasi  rilevare  ciò  che  dice  Dictys  V,  14. 

A  Pih  volte  ricorre  negli  specchi  una  lancia  in  mano  di  persone  cui 
sembra  poco  conveofiente  cf.  Gerhard  Etr.  Spieg.  265  251  356. 

^  Paus.  m,  19,  il  Philostr.  her.  20,  32.  Preller  tìrteeh.Myth.  Ils 
p.  440  li  p.  309. 

3  Ptolemaei  Hephaeslionis  norartm  histofiarum  es^eerpta  ed.  Rou- 
lei  p.  23  R.  Hercher  Ueber  die  GlauhoUrdigkeit  eoe.  Jahns  Jahrb. 
Suppl.  I  p.  268  segg. 
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orùv  MfivsXao)  Ini  vòv  ^Opifrcov  i^invnat)^  (Tfor/iua^vjvoci  uno 
lyc/cvc^ag  ri}  ' AjyrqieJe  oùv  MsvsXaw*  oJ  di  yaarv  o5g  Qerig  onJ- 
T17V  ctvsXot  £V  tgU  arrÓTrXo)  tóJv  'EXX^wv,  a7t£ncatòé«aa  fomi» 

jNon  potrei  supporre  adunque  che  una  sola  alter- 
nativa, ed  è  questa.  O  il  nome  etrusco  Thethis  significa 
non  solo  la  conosciuta  dea  Thetis  -  lo  che  consta 
da  esempi  certi  -,  ma  appartiene  anche  ad  un  altro  es- 
sere etrusco  diverso  da  quella  greca  dea  -  la  qual  cosa 
non  so  provare  -;  o  l'artista,  ascrìvendo  quel  nome  alla 
donna  che  rattiene  Menelao  dal  ferire,  commise  uno  spro- 
posito,  non  conoscendo  abbastanza  il  mito  ovvero  non 
badando  bene  al  suo  carattere  ed  a  quello  della  dea 
Tetìde.  La  qual  ultima  supposizione  dopo  quanto  esposi 
non  mi  sembra  punto  arbitraria. 

Resta  a  vedere,  se  il  graffilo  finora  descrìtto  possa 
servire  a  schiarir  per  via  d^  analogia  altre  opere  etni- 
sche. Lo  che  credo  abbia  luogo,  certamente  riguardo  un 
altro  graffito,  e  con  probabilità  in  quanto  ad  una  rap- 
presentanza d'urna.  Il  primo  è  lo  specchio  presso  Ger- 
hard II  tav.  236  1,  ove  in  disegno  trascurato  un  uomo 
barbato,  col  ferro  in  mano,  minaccia  una  donna,  affer- 
randola pei  capelli.  Essa,  lasciata  ignuda  dal  mantello 
e  mezzo  caduta  a  terra,  abbraccia  un  simulacro  di  Mi- 
nerva, mentre  una  figura  muliebre  alata  arresta  Timpeto 
del  guerriero.  Non  si  ha  dunque  Aiace  e  Cassandra  , 
ma  bensì  Menelao  ed  Eiena.  Non  so  poi,  se  il  disegno 
del  rilievo  presso  Gori  Mus.  etrusc.  tav.  126  ^  sia  ben 
esatto,  ma  ivi  il  simulacro,  a  cui  si  è  rìfuggiata  la  sup- 
posta Cassandra,  non  è  punto  un  Palladio,  ma  di  altra 
dea,  probabilmente  di  Venere  3,  e  il  creduto  Aiace  pare 

i  Overbeck  I.  I.  tav.  27;  6 

2  Overlieck.  I.  I.  lav.  27,  7. 

s  Gf.  il  vaso  dipinto  ^,  Bull.  Nap.  N.  S.  YI  tav.  9. 
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venga  rilenulo  dalla  figura  alata  che  librasi  dietro  lui. 
Anch' ivi  adunque  sarà  da  ravvisarsi  Menelao  ed  Elena; 
né  gli  disdice  il  gruppo  accanto,  cioè  Priamo  ucciso  da 
Pirro. 

Rinaldo  Kfjculè. 


SULL'ANTICHISSIMA  ARTE  ITALICA. 

Lettera  ad  Augusto  Castellani. 

(Man.  deWlnst.  voi.  FUI  tav.  XXV Uh, 

tav.  d*  agg.  GH.) 

Non  Oli  domanderete  sul  serio,  se  io  approvo  la 
Vostra  idea  di  riunir  sul  Campidoglio  quanti  monumenti 
d*arte  italica  antichissima  già  avete  raccolti  ed  in  seguito 
potrete  raccogliere  per  offrir  alla  scienza  materiali  che 
agevolino  una  finale  soluzione  della  tanto  disputata  que- 
stione tirrena.  Ben  sapete  ,  che  forse  nessuno  piii  di 
me  ne  deve  restar  soddisfatto:  i  miei  studi  mi  hanno 
fatto  conoscere  i  tanti  problemi,  che  restano  ancor  a 
sciogliere  sopra  questo  campo  e  che  non  potranno  es- 
ser sciolti  se  non  per  mezzo  di  numerosi  confronti  mo- 
numentali e  coirajuto  di  nuove  scoperte  alcune  volte 
in  apparenza  meschine  ,  ma  che  raccolte  e  custodite 
coscienziosamente  non  di  rado  potranno  fornire  lumi 
inaspettati.  Non  mi  contenterò  dunque  di  far  i  migliori 
augurj  per  la  vostra  nuova  fondazione,  ma  mi  accin- 
gerò da  parte  mia  a  secondarvi  nello  scopo  prefisso  coli* 
esporvi  alcune  mie  idee  suU'  andamento  dell'  antichis- 
sima arte  italica,  le  quali,  se  forse  non  in  tutti  i  punti 
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troveranno  la  vostra  approvazione,  almeno  avranno  il 
merito  di  eccitar  ulteriori  discussioni,  donde  in  fine 
potrà  emergere  la  verità. 

Prenderò  argomento  da  una  serie  di  oggetti  tro- 
vati in  uno  scavo  prenestino,  che  aveste  occasione  di 
acquistare  nelF  estate  dall' a.  1861.  Per  vostro  favore 
li  potei  già  esporre  in  una  delle  adunanze  deir  Insti- 
tuto  ed  ora  li  trovate  incisi  (tranne  pochi  di  minore 
importanza)  sulla  tavola  XXV HI  de'  Monumenti  e  sulla 
tav.  d'agg«  GH.  Siccome  furono  pure  trattati  dal  sig. 
dott.  SchOne  in  un  dotto  articolo  inserito  in  questi  stessi 
Annali  (p.  150  s^.),  cosi  senza  trattenermi  colla  de- 
scrizione passo  subito  al  proposito  mio  particolare. 

Rimirando  dunque  questi  oggetti,  dovremo  dire  che 
riguardo  alle  cose  in  essi  figurate  appena  uno  per  se 
solo  sembra  atto  ad  attrarre  un'  attenzione  particolare; 
e  di  fatti  per  l'interpretazione  offrono  appena  materia. 
Ma  hanno  un  altro  merito,  cioè  di  formar  un  comples- 
so 0  gruppo  di  oggetti,  i  quali  per  un  comparativo  esa- 
me dello  stile  offrano  una  base  pili  solida  di  quella  che 
potremmo  trovar  nell'  esame  di  un  monumento  isolato. 
E  guardandoli  insieme,  ciascuno,  anche  chi  abbia  poca 
pratica  ne'  monumenti  prenestini,  s'accorgerà  facilmen- 
te, che  essi  mostrano  un  carattere  ben  differente  da 
quello  solito  a  rinvenirsi  ne'  ritrovati  di  quel  paese  e 
che  quasi  sempre  ci  porta  ad  un'  epoca  dell'  arte  già 
sviluppata  a  piena  libertà,  È  perciò  importante  la  no* 
tizia  che  mi  potevate  dare,  essersi  rinvenuti  questi  og- 
getti non  in  una  camera  sepolcrale,  non  in  una  cassa 
o  sarco&go,  ma  nella  terra  sotto  un  ammasso  di  pie^ 
tre  :  indizj  dunque  di  una  tumulazione  molto  primitiva. 
Aggiungevate,  esser  stato  scoperto  questo  deposito  non 
in  quella  necropoli,  che  diede  fuori  il  maggior  numero 
delle  ciste,  degli  specchj  ecc.,  ma  in  un  sito,  nel  quale 
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già  prima  fossero  stati  scoperti  due  sepolcri  eoa  oggetti 
di  analogo  carattere.  Queste  notizie  datevi  dallo  scopri* 
tore  forse  potranno  esser  alquanto  modificate  e  preci- 
sate coli'  ajulo  dell'esatto  rapporto  sugli  scavi  del  1856, 
che  dietro  le  comunicazioni  del  Cicerchia  e  di  altri  fu 
stampato  dall'  Henzen  negli  Ann.  1855,  p.  74  sgg. 
Certamente  quel  «  deposito  più  antico  »  da  lui  descritto 
a  p.  76  sarà  uno  de'  due  sepolcri  da  voi  accennati  ,* 
onde  non  sì  tratta  tanto  di  una  necropoli  diversa,  quan- 
to di  un  sistema  più  antico  di  tumulazione  usato  nella 
medesima  accanto  a  due  altri  più  recenti.  Gli  oggetti 
ivi  trovati  ed  esistenti  probabilmente  al  palazzo  Barile* 
rini  non  sono  ancor  pubblicati,  e  nella  descrizione  data 
dal  Braun  nel  Bull.  1855,  p.  XLVI  sono  confusi  con  al-» 
tri  dei  sepolcri  più  recenti  ^  ond'  è  che  per  le  mie  in* 
vestigazioni  non  posso  farne  quell'  uso  che  vorrei*  Ma 
almeno  voglio  rilevar  il  fatto,  che  essi  destarono  nell'a- 
nimo di  Braun  la  medesima  impressione  che  a  me  fes- 
cere gli  oggetti  da  vcà  acquistati. 

Cercando  cioè  de'  confronti  monumentali,  che  pò* 
tessero  chiarirci  sulla  natura  di  quest'  impressione,  non 
saprei  trovarli  nel  Lazio  e  nelle  provìneie  meridionali, 
ma  come  il  Braun  vengo  spinto  quasi  involontariamente 
verso  l'Etruria  e  le  sue  necropoli,  ove,  per  tacere  di 
oggetti  isolati,  mi  si  presentano  alcuni  gruppi,  che  an* 
ch'essi  tra  i  monumenti  etruschi  occupano  un  posto 
molto  particolare  ed  analogo  a  quello  de'  ritrovati  pre* 
nestini.  Parlo  degli  oggetti  trovati  nella  grotta  detta  del- 
l' Iside  a  Vulci,  ora  nel  Museo  britannico  (Micali  mon. 
ined.  t.  4^5,  1-2|  6-^.  cf.  Braun  Ann.  1843  p.  350 
e  Bull.  1844,  p.  106)  e  nella  tomba  ceretana  cono- 
sciuta sotto  il  nome  degli  scopritori  Regulini  e  Gralassi 
(Grifi  mon.  di  Cere  ^  Mus.  Greg.  I,  t.  11  ^  15-20,- 
68-*67;  75-77;  8a«86);  ai  quali  potranno   aggiungersi 
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anche  le  pitture  di  una  tomba  di  Veji  (Canina  Veji 
t.  31;  Mìcali  mon.  ined.  t.  58).  Or  dunque  «  se  andate 
a  confrontare  gli  scudi  prenestini  con  quei  di  Cervetri 
(M.  Gr.  I,  18-20),  dovrete  dire,  che  essi  quasi  sem- 
brano usciti  dalla  medesima  fabbrica.  Le  6gure  di  ani- 
mali della  cista  argentea  trovano  le  loro  analogie  negli 
arnesi  di  bronzo  :  t.  il  e  16;  le  figure  alate  sulle  fascie 
verticali  di  essa  in  quelle  del  pettorale  di  oro:  t.  83; 
la  tazza  (fig.  5)  in  quella  di  t.  IS,  2.  Meno  palpabili 
al  primo  aspetto  sembreranno  i  confronti  coi  monu- 
menti della  grotta  dell'Iside;  ma  per  il  momento  ba- 
sterà di  richiamar  la  vostra  attenzione  sopra  gli  ornali 
e  le  figure  d'  animali  sul  vaso  dipinto  S  ,  1  ;  sulla 
base  del  busto  6,2;  sulle  uova  di  struzzo  7  ,  2  e 
3;  sul  tripode  e  sulla  lamina  d' oro  7,  6  e  1&.  Nelle 
pitture  vejenti  finalmente  incontriamo  lo  stesso  genere 
di  animali  fantastici  ed  ornamenti.  —  Questi  semplici 
confronti  già  bastano  per  sostenere,  o  che  tra  rEtrurìa 
ed  il  Lazio  in  tempi  antichi  esisteva  un  vivo,  commer- 
cio, o  che  tra  Parte  antichissima  dell'  Etrurìa  e  del  La- 
zio non  esisteva  una  differenza  essenziale.  Non  vorrei 
decidermi  esclusivamente  per  Tuna  delle  due  ipotesi,  ma 
le  credo  vere  tutte  e  due,  di  maniera  cioè  che  le  re- 
lazioni limìtrofe  abbiano  avuto  per  conseguenza  anche 
una  quasi  perfetta  unita  dell*  arte,  e  ciò  tanto  piii  che 
anche  in  seguito  le  arti  delF  una  e  dell'altra  regione  non 
differiscono  come  le  arti  di  due  popoli  ma  tutt'al  più 
come  quelle  di  due  provincie  —  Se  dunque  vogliamo 
chiamare  etrusco  tutto  ciò  che  Tarte  arcaica  produsse 
in  Italia ,  questa  terminologia  d' ora  innanzi  si  mostra 
troppo  ristretta  e  può  giustificarsi  solamente  come  con- 
venzionale o  nel  senso  che  la  parte  principale  vale  prò 
loto.  Piii  esattamente  parleremo  dell'arie  italica  antica^ 
sotto  la  quale  denominazione  comprenderemo  tutto  ciò 
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che  avanti  l'epoca  greco-romana  produsse  Parte  tanto 
in  Etruria,  quanto  nelF Umbria,  nella  Sabina,  nel  Lazio, 
presso  i  Volsci  e  Sanniti.  Essa,  benché  non  mai  fuori 
di  relazione  colla  greca,  nondimeno  dirimpetto  a  que- 
sta forma  un'unità  e  conserva  il  suo  carattere  specifi* 
co  anche  nel  progresso  de'  tempi  in  modo,  che  ancora 
l'arte  greco-romana  ne  riceve  la  sua  impronta  parti- 
colare. 

Ma  i  confronti  sopra  accennati  debbono  risvegliare 
nella  nostra  mente  varie  altre  questioni.  Generalmente 
si  conviene,  che  i  citati  monumenti  etruschi  portano  un 
carattere  molto  arcaico  ed  un'  impronta  particolare  che 
li  distingue  dalla  maggior  parte  de'  ritrovati  di  quel 
paese.  Qual'  è  dunque  questo  carattere  ?  Qual  posto 
avremo  da  assegnar  a  questa  categoria  di  monumenti 
nello  sviluppo  dell'arte  italica?  quali  rapporti  esistono 
tra  questi  monumenti  e  quelli  di  altri  popoli:  rapporti 
che  potrebbero  condurci  a  schiarir  la  questione  suU'orì- 
gine  dell'arte  etrusca  ?  Ecco  una  serie  di  questioni  che 
vogliamo  esaminare  almeno  di  volo. 

Benché  la  denominazione  di  grotta  dell'  Iside  data 
alla  tomba  vulcente  a  riguardo  della  figura  di  donna 
6,  1  sia  priva  di  ogni  buon  fondamento  ,  nondimeno 
essa  potrà  trovare  una  qualche  scusa  in  vista  del  ca- 
rattere egizio  che  decisamente  hanno  alcuni  degli  og- 
getti in  essa  trovati.  Vi  abbiamo  due  fiaschetti  smaltati 
con  segni  geroglifici,  che  sembrano  di  pretta  &bbrica 
egizia;  abbiamo  un  uccello  di  bronzo  dorato  (8,  13), 
che  porta  in  testa  una  specie  di  pscenth]  abbiamo  tre 
alabastri  che  alla  maniera  egizia  terminano  in  busti  di 
donna,  una  delle  quali  porta  fino  il  solenne  disco  alato 
stretto  verso  il  petto.  —  Fiaschetti  smaltati  con  gero- 
glifici si  sono  trovati  anch'altre  volte  a  Vulci  come  nel 
territorio  ceretano  5  Bull.   1866  p.   179  5  né   mancano 
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scarabei  con  geroglifici  a  Chiusi  ed  in  altri  sili  etruschi  $ 
Micali  mon«  aut.  S4,  11  segg«  Ed  un  ricordo  deirEgit* 
to  incontriamo  anche  tra  gli  oggetti  di  Palestrina  nel 
busto  graffito  dentro  la  tasza  argentea»  Or  questi  fatti 
dimostrano  forse,  che  Tarte  etrusca  derivi  dairegÌ7Ja?  Gli 
oggetti  smaltati  con  geroglifici  sono  vera  merce  egiziana 
importata  neirEtruria,  e  dimostrano  dunque  solamente 
che  esistevano  delle  relazioni  commerciali,  siano  dirette 
ossiano  indirette  coll'Egitto  e  coir  Africa,  relazioni  che 
inoltre  vengono  messe  fuor  di  dubbio  per  le  uova  di 
struzzo  trovate  dentro  la  stessa  grotta  dell'  Iside.  Gli 
alabastri  hanno  bensì  Y  a^^arenza  egiziana  ;  ma  né  le 
faccie,  ne  i  capelli  sono  veri  egizj;  le  braccia  fuori  di 
ogni  proporzione  stanno  in  opposizione  diretta  collo 
stretto  sistema  della  scultura  egizia;  le  collane  di  bullae 
sono  prettamente  italiche  ed  il  materiale,  giusta  Micali, 
è  «  alabastro  nostrale  a  grana  saccaroide  »  Non  si  tratta 
dunque  di  lavori  che  vogliono  imitare  il  carattere  del* 
Varie  egizia,  ma  troviamo  soltanto  l'imitazione  delle  fior* 
me  de'  vasi  che  contenevano  i  celebri  balsami  ed  aromi 
deir  Egitto  :  l' industria  etrusca  cioè  in  un  dato  tempo 
avrà  sentito  il  bisogno  di  liberarsi  dalla  concorrenza  del 
commercio  straniero  in  questi  articoli,  ed  il  primo  passo 
che  fece  verso  questo  scopo,  si  fu  di  contraffare  Tin- 
segna  che  aveva  maggior  credito.  Per  l'influenza  duo* 
que  dell'arte  egizia  sull'  italica  tali  e  simili  imitazioni  si 
mostrano  di  nessun  importanza* 

Altri  fenomeni  ci  si  presentano  nell'  esame  della 
tomba  Regulini;  e  sono  parlicolarmeate  le  tazze  argen- 
tee e  dorate  con  bassirilievi  (M*  Gr.  &2-66)  che  per 
molto  tempo  mi  recavano  non  lieve  imbarazzo,  nel  quale 
niente  potea  giovarmi  la  notizia,  che  un'altra  compagna 
si  era  scoperta  anche  a  Palestrina  (cf.  SchOne  p«  208). 
Fra  i  monumenti  etruschi  occupano  un  posto  tanto  iso* 
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lato,  che  non  sapeva  quale  si  dovesse  a  loro  assegnare. 
In  varie  particolarìlà  ricordavano  l'arte  egizia,*  in  altre 
TasiaUca  dell'  Assiria;  ma  non  poteano  dirsi  né  egìzie,  né 
assirie.  Tra  tali  esitazioni  fai  grandemente  sorpreso  di 
trovar  nel  museo  del  Louvre  una  tazza  cbe  senz'altra  noti- 
zia avrei  creduto  derubata  allo  scavo  ceretano  :  tanto  era 
stretta  la  parentela.  Questa  tazza  però  non  pct> viene  dal- 
l' Etruria,  ma  da  Kition  sull'isola  di  Cipro.  Il  problema 
dunque  era  sciolto  :  le  tazze  ceretane  non  sono  lavoro 
etrusco,  ma  importate  dall'  Oriente;  forse  lavorate  a  Ci* 
prò  stessa,  ove  meglio  che  in  qualunque  altro  punto  si 
spiegherebbe  il  carattere  asiatico  misto  con  una  limitata 
influenza  egizia.  Se  anche  tra  gli  altri  oggetti,  special-* 
mente  in  oro,  una  parte  abbia  da  credersi  merce  im^ 
portata ,  non  saprei  per  anco  decidere.  Un'  influenza 
asiatica  è  innegabile  e  si  mostra  di  preferenza  nei  fre* 
quenti  fregj  d'animali  e  di  altri  esseri  fantastici  ed  alati 
che  ricorrono  non  solamente  ne'  monumenti  ceretani , 
ma  in  tutti  gli  altri  eziandio,  cbe  qui  ci  occupano.  Ma 
se  non  nego  quest'influenza,  neppure  dico  che  questi 
oggetti  siano  lavorati  in  uno  stile  veramente  asiatico. 
L'elemento  asiatico  anzi  già  ha  dovuto  subire  una  me* 
tamorfosi  e  resta  perciò  a  domandare,  se  questa  meta- 
morfosi debba  dirsi  italica  o  piuttosto  riferirsi  ad  un'al* 
tra  influenza  intermedia.  Il  carattere  delle  arti  primitive 
Y  non  di  rado  si  manifesta  piii  chiaramente  negli  orna-^ 

y  mentì ,  che  nelle  figure  degli  uomini  e  degli  animali. 
Ora  se  volete  volgere  uno  sguardo  alla  t.  17  del  Museo 
Gregoriano,  ùcilmente  vi  accorgerete  che  quell'orna- 
mento di  semicerchi  e  palmette  ha  un  carattere  tutto 
greco.  Nella  fascia  inferiore  poi  della  cista  prenestina 
e  nel  suo  coperchio  non  vorrete  disconoscere  un  ele-- 
mento  analogo  che  si  fa  risentire  non  meno  anche  negli 
ornati  de'  monumenti  della  grotta  dell'  Iside ,  nella  la- 
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mina  d*oro,  nel  tripode,  nelle  uova  di  struzzo  (7,  1  e 
2;  8,  6  e  14).  La  divisione  degli  scudi  in  fascie  con* 
centriche  ricorda  le  descrizioni  degli  scudi  presso  Omero 
ed  Esiodo.  Se  finalmente  guardiamo  i  crateri  o  caldaje 
(M •  Gr.  lS-16)  con  teste  di  chimere  e  leoni  che  sporgono 
attorno  alPorlo,  ci  deve  venir  in  mente  il  celebre  cratere 
dedicato  circa  l'OI.  38  da  Kolaeos  nelUHeraeòn  di  Sanio, 
sul  quale  Erodoto  IV,  152  ci  riferisce  :  izipi^  il  aùzò 

Ripensiamo  ora  un  momento  alle  orìgini  delParte 
greca  «  Nasceva  sulle  coste  dell'  Asia  e  dalfAsia  rice- 
veva le  prime  sue  impressioni.  Le  notizie  offerteci  dalle 
poesie  omeriche  sullo  stato  antichissimo  dell'arte  greca, 
diventano  chiare  soltanto,  se  teniamo  conto  di  questi 
rapporti.  E  sebbene  l'arte  greca  sin  da  principio  non 
rinnegasse  lo  spirito  nazionale  ,  nondimeno  per  lungo 
tempo  non  seppe  ancor  emanciparsi  da  questa  influenza, 
come  ho  cercato  di  provare  piii  ampiamente  in  un  di- 
scorso letto  all'accademia  di  Monaco  ,  ma  non  ancor 
stampato.  Abbiamo  anzi  negli  artisti  Glauco  di  Chio  e 
Teodoro  di  Samo  due  rappresentanti  distinti  di  que- 
st' arte  ,  che  si  era  sviluppata  sulla  base  dell'asiatica. 
Ma  dall'altra  parte  la  storia  di  questi  artisti  stessi  ci 
insegna,  che  l'arte  giovane  greca  sin  d'allora  cominciò 
a  mettersi  al  posto  dell'aisatica  già  decrepita  :  i  re  della 
Lidia  non  si  servono  più  di  artisti  asiatici ,  ma  dell'opera 
di  questi  Greci.  Non  pare  dubbio,  che  l' industria  ar- 
tistica allora  dalle  coste  dell'Asia  si  sia  estesa  anche 
in  altre  direzioni  e,  sia  per  commercio  diretto,  sia  per 
quello  ancor  vigente  dei  Fenici,  abbia  esercitata  la'  sua 
influenza  anche  sulle  regioni  occidentali  dell'Italia. 

Ma  se  i  primi  oggetti  vi  furono  importati,  ciò  non 
esclude  che  essi ,  come  già  abbiamo  rilevato  riguardo 
agh  alabastri  ogizjy  non  sicno  stati  presto  imitati  o,  per 
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dir  COSI  trascritti  nel  dialetto  indigeno.  Se  p.  e.  nelle 
lastre  del  Mas.  Greg.  17  trasparisce  piìi  o  meno  una 
mano  greca,  la  cista  d'argento  all'incontro  porta  tutti 
ì  contrassegni  di  un  lavoro  indigeno  ,  specialmente  in 
una  qualche  incertezza  delle  forme  e  del  disegno,  cbe 
nasce  forse  meno  dall'  inabilità  della  mano ,  cbe  dal- 
l'inabilità  di  entrar  nello  spirito  de' modelli  stranieri. 
Basta  per  convìncersene  il  guardar  le  forme  indecise  e 
rigonfie  nelle  due  teste  cbe  formano  l'attaccaglio  del  ma- 
nico, e  nelle  figure  alate  ad  esse  sottoposte,  come  non 
meno  il  disegno  degli  ornati  e  degli  animali,  che  nel- 
r  esecuzione  de' particolari  (p.  e.  delle  ali)  non  tanto 
bada  airoi^anismo  delle  forme,  quanto  si  contenta  di 
un  certo  schematismo  delle  linee. 

Riassumiamo  ora  questi  fatti:  abbiamo  trovato  mer* 
ce  importata  dall'  Egitto  e  dalle  coste  asiatico-greche  ; 
imitazione  piii  o  meno  superficiale  de' modelli  egizj;  in- 
fluenza asiatica  non  diretta  ,  ma  passata  per  il  medio 
del  genio  greco  e  modificata  dallo  spirito  indigeno,-  ele- 
menti di  un'arte  nazionale  italica.  Dirimpetto  a  questi 
fatti  debbo  ricordarvi  ciò  che  altre  volte  ho  cercato  di 
stabilire  riguardo  al  cosidetto  monumento  lidio  ed  alle 
antichissime  pitture  ceretane  già  del  Museo  Campana 
(Ann.  1889,  p.  326  seg.  1861 ,  p.  391  segg).  Senza 
negar  un  qualche  rapporto  coU'arte  greca  riconobbi  in 
questi  monumenti  l'arcaismo  piii  puro  ed  eminentemente 
etrusco,  un  arcaismo  cbe  non  accenna  ad  uno  stato  pri- 
mitivo dell'arte,  ma  fa  fede  di  un  lungo  sviluppo  an- 
teriore. Se  nondimeno  volessi  sostenere,  che  questi  roo- 
numenti  sono  i  piii  catatteristici  o  quasi  direi  il  fior  del 
primo  periodo  veramente  nazionale,  è  chiaro  che  per 
monumenti  d'una  natura  tanto  differente  qual'  è  quella 
de' varj*bggetti  qui  esaminati,  dobbiamo  stabilir  un'epo- 
ca che  precede  ancor  quella  dell'arcaismo  puro  italico 
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e  che  per  distinguerla  eoa  un  termine  tecnico^  ipotremo 
chiamar  Tepoca  delle  ineunabula.  Colla  qual  deaomina- 
zione  voglio  acceonare,  ebe  in  essa  non  si  tratta  ancora 
di  uno  stile  precìso  e  distinto  ,  ma  di  vai^  teutativi  , 
sia  di  copiar  modelli  stranieri,  sia  di  imitarli  o  trasfor- 
marli, sia  finalmente  d' introdurre  maniere  nuove  in  con« 
formitk  collo  spirito  della  nazione  propria. 

Intanto  la  differenza  che  corre  tra  questo  ed  il  sus- 
seguente periodo,  non  è  soltanto  cronologica,  ma  bi« 
sognerà  fare  un*  altra  distinzione  sistematica  o  qualita- 
tiva, che  può  riassumersi  nelle  due  parole ,  che  Parte 
dell^uno  è  di  preferenza  decorativa,  quella  dell'altro  mo- 
numentale. Colla  quale  distinzione  non  voglio  dir  sol- 
tanto che  la  prima  si  esercita  in  oggetti  ed  arnesi  che 
sono  destinati  a  qualche  uso  pratico,  mentre  Taltra  prò* 
duce  delle  opere  che  vogliono  star  per  se,*  ma  intendo 
di  accennar  una  differenza  essenziale  nel  carattere  di 
ambedue.  £  vero  che  nelle  epoche  del  sommo  fiore 
l'arte  piii  elevata,  che  non  riconosce  altra  legge  se  non 
quella  dell'arte  stessa,  ha  la  forza  di  imporre  le  sue  leggi 
anche  alle  arti  decorative,  in  modo  che  ogni  prodotto 
di  queste  porta  l'impronta  dello  stile  di  quella;  ma  in 
altri  tempi  quesl'  unità  ed  armonia  vien  disturbata  per 
altre  influenze,  E  se  nelle  epoche  di  decadenza  l'arte 
decorativa  sarà  costretta  di  seguire  i  capricci  della  moda 
che  varia  senza  carattere  ed  ogni  giorno,  nelle  epoche 
primitive  all'  incontro  essa  si  mostrerà  oltre  modo  con- 
servatrice, non  osando  di  allontanarsi  dal  carattere  di 
quei  modelli,  che  pìii  degli  altri  hanno  trovato  credito 
nell'  uso  della  vita  comune*  Se  poi  un  popolo  non  an- 
cor esercitato  nell'arte  riceve  questi  modelli  da  un  al- 
tro già  più  avanzato,  gli  sarà  tanto  piii  difficile  di  eman- 
ciparsi da  queste  influenze  straniere  e  soltanto^  poco 
a  poco  potrà  farsi  risentire  un  elemento  o  stile  nazio- 
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naie.  Tale  è  precisamente  lo  sialo  delParle  italica,  quale 
ci  si  presenta  in  tulli  i  lavori  decorativi  che  qui  abbiamo 
esaminati.  Ovo  air  incontro  Farle  divenla  monumentale, 
cioè  non  è  piii  serva  dei  commercio  e  dell'  industriai 
ma  vuol  rappresentarci  certe  individualità  o  esprimere 
senz'altro  un'idea  poetico-arlislica,.  comincia  subito  a 
prendere  un'altra  via  e  cerca  di  esprimere  le  sue  idee 
per  forme  più  adeguale  allo  spirito  della  nazione  pro- 
pria. Che  sia  cosi  di  fatto  ne'  monumenti  citati  del  pu- 
ro  arcaismo  etrusco,  che  in  essi  sia  sparita  del  tutto 
l'influenza  che  dominava  nell'  arte  decorativa,  non  vi  è 
dubbio.  Ma,  come  già  accennai,  essi  non  potranno  es- 
ser mai  i  primi  tentativi  dell'  arte  monumentale  ;  e  cosi 
resta  sempre  ancora  la  questione  ,  come  abbiamo  da 
.figurarci  il  passaggio  dall'una  all'altra.  Come  nella  vita 
dell'uomo  è  impossibile  di  dir  con  precisione,  quando 
finisce  l'età  fanciullesca,  quando  principia  la  giovanile 
o  virile,  cosi  anche  nell'arte  non  finisce  uno  stadio  dello 
sviluppo  nel  momento,  ove  comincia  un  altro.  Ne  of- 
frono la  prova  i  monumenti  slessi  che  qui  trattiamo. 
Tra  i  ritrovati  della  grotta  dell'  Iside  incontriamo  un 
busto  di  bronzo  ed  una  statuetta  di  pietra  (Micali  6, 
i  e  2) ,  che  mostrano  un  carattere  ben  differente  da 
quello  degli  altri  oggetti.  In  essi  ogni  traccia  di  quell'in- 
fluenza asiatico**greca  è  sparita  e  spicca  piuttosto  un 
carattere  decisamente  etrusco;  dobbiamo  in  somma  ri- 
conoscere in  essi  de' saggi  antichissimi  dell'arte  statuaria 
o,  diciamo  piii  generalmente  ,  monumentale  etrusca. 
Nondimeno  nessuno  negherà  che  essi  siano  contempora- 
nei agli  altri  oggetti,  laddove  sulla  base  del  busto  stesso 
troviamo  ancor  il  sistema  asiatico  di  decorazione.  £  chia- 
ro dunque,  che  già  in  un'epoca,  nella  quale  l'arte  de- 
corativa non  avea  ancor  cambiato  il  suo  carattere  pri- 
mitivo, la  monumentale  se  ne  diramava,  tosto  ohe  la  na- 
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tara  del  soggetto  dava  all'artista  la  libertà  di  far  valere 
la  propria  individualità.    \ 

Dall'altra  parte  si  è  non  meno  vero  che  il  pro^ 
gresso  della  seconda  non  valeva  a  sopprimere  sobito  la 
prima ,  la  quale  ansi  con  poche  modificazioni  si  sarà 
mantenuta  accanto  a  lei  per  un  buon  tratto  di  tempo. 
In  conferma  di  questa  mia  opinione  vi  citerò  le  pit*- 
tur^  sepolcrali  vejenti  che  generalmente  vengono  con>- 
siderate  come  le  più  antiche  di  tutte  le  etmsche  a  noi 
conservate  e  che  certamente  in  tutto  l'insieme  appar- 
tengono ancor  al  genere  decorativo.  Non  avrò  bisogno 
di  parlarvi  della  rozzezza  e  de'  difetti  del  disegno^  ma 
temo  che  questi  difetti  ad  esse  non  diano  l'apparenza 
d'un  arcaismo  più  ri  moto  di  quello  che  veramente  loro 
è  proprio.  Imperocché,  se  guardiamo  le  figure  umane, 
tanto  il  loro  atteggiamento  quanto  l' indicazione  di  varie 
particolarità  nel  disegno  de' corpi,  sarà  lecito  di  dubi- 
tare,  se  ffa  queste  pitture  e  le  antichissime  di  Caere, 
corra  una  grande  differenza  de' tempi.  Credo  piuttosto 
che,  mentre  nelle  figure  umane  già  si  fanno  risentir  i 
progressi  dell'arte  monumentale  etrusca,  gli  altri  difetti 
nascono  bensì  in  parte  dà  una  certa  trascuratezza  ed 
inabilità  individuale,  ma  forse  più  ancora  dallo  studio  di 
non  allontanarsi  troppo  dalle  pratiche  antiche  del  ge- 
nere decorativo:  pratiche  che  coli' andar  de' tempi  do-* 
veano  riuscir  sempre  più  manierate. 

Ma  mi  direte  che  tutte  queste  distinzioni  sono  me- 
ramente relative  e  che  mancano  della  base  positiva  di 
un  termine  fisso  cronologico.  Non  lo  nego  e  confesso 
anzi  che,  se  volete  una  rispósta  al  vostro  quesito,  non 
la  saprei  dare  se  non  in  termini  anch'essi  relativi.  Non 
trovo  tra  tutti  questi  monumenti  un  oggetto  che  riguar- 
do all'  ingenuità  primitiva  possa  collocarsi  al  lato  degli 
antichissimi  vasi  di  Melos  pubblicati  dal  Conze,  i  quali 
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non  potranno  esser  anteriori  all'anno  650  a.  C.  li  bas- 
sorilievo dell'uovo  di  struzzo  trovato  nella  grotta  del- 
l'Iside (Micali  7,  1)  ricorda  piuttosto!  vasi  corinzj,  che 
sogliono  assegnarsi  ad  un  dipresso  ali*  a.  600-S30.  Ma 
quest'analogia  non  potrà  bastare  per  assegnar  tutti  i  mo- 
numenti citati  alla  medesima  epoca,  se  per  altre  espe* 
rienze  (come  mostrerò  altrove)  veniamo  ammaestrati  , 
quanto  possa  esser  fallace  il  supposto  sincronismo  tra 
Parte  greca  e  1  italica.  Dobbiamo  concedere  almeno  che 
se  Parte  italica  dipendeva  dalla  greca,  tra  l'invenzione 
degli  originali  e  l'esecuzione  delle  imitazioni  potea  pas- 
sare un  non  troppo  breve  spazio  di  tempo,  specialmente 
se  abbiamo  da  far  con  un  popolo  che  nella  religione  e 
nelle  arti  mostra  un  carattere  molto  conservatore  ed  uno 
studio  manifesto  di  mantener  le  forme  arcaiche.  Vi  si 
aggiunge,  che  non  ,in  tutti  i  monumenti  troviamo  una 
perfetta  armonia  dello  stile.  Già  accennai,  come  gli  or* 
namenti  in  alcune  lamine  ceretane  mostrano  un  carattere 
molto  piii  sviluppato  delle  altre.  Tra  i  vostri  monu-^ 
menti  prenestini  poi  sotto  quest'  aspetto  merita  partico- 
lare attenzione  quel  frammento  d'avorio  rappresejitante 
due  leoni  (tav.  GH,  6)  che,  eseguito  in  un  materiale 
straniero  e  probabilmente  da  mano  greca,  spetta  certa- 
mente ad  un'  arte  piii  avanzata  e  già  quasi  interamente 
libera  di  arcaismo,  e  cosi  sembra  offrir  una  prova  po- 
sitiva, che  all'epoca  nella  quale  fu  lavorato,  in  Etrurìa 
si  conservava  ancor  lo  stile  arcaico  decorativo;  sebbene 
concedo  volentieri,  che  sarà  stato  introdotto  già  molto 
prima. 

Non  nego  che  questo  mio  modo  di  vedere  abbia 
bisogno  di  ulteriori  prove  di  fatto.  Ma  nelle  investiga- 
zioni di  tal  natura  la  critica  non  può  far  altro  che  usar 
de'  &tti  presenti  ,  benché  scarsi  ,•  con  sana  logica  ed 
aspettar,  che  altri  fatti  vengano  a  confermar,  a  modi- 
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ficar  e  correggere  le  conclusioni  da  essi  tirate.  Se  dun- 
que le  opinioni  vostre  si  trovano  forse  in  opposizione 
colle  mie,  vi  rispondo  che  voi  più  di  me  avrete  occa- 
sione di  assicurar  alla  scienza  tali  fatti  monumentali  che 
potrebbero  uscire  da  scoperte  ulteriori., Dirimpetto  ad 
essi  mi  troverete  sempre  pronto  a  modificar  le  mie  opi- 
nioni, ed  anzi  vi  sarò  gratissimo,  se  coi  monumenti  che 
andate  a  raccogliere  mi  darete  occasione  di  correggermi. 

P.  S.  Appena  spedita  la  mia  lettera  ra'  im- 
battei in  alcune  tavole  di  ornamenti,  che  nei  loro  ele- 
menti offrono  un'analogia  sorprendente  cogli  ornati  della 
cista  d'argento  e  del  suo  coperchio ,  in  modo  che  tra 
l'arte  di  essa  e  l'arte  del  popolo  che  inventò  quegli  or- 
namenti, dobbiamo  necessariamente  supporre  una  rela- 
zione strettissima  e  diretta.  Ora  quest'  ultimi  sono  ri- 
cavati da  alcuni  pavimenti  del  palazzo  settentrionale  di 
Koyundscbik  in  Assiria  (Lajard:  monuments  of  iVi- 
nes^eh^  second  senesi.  56,-  Rawlinson  the  fii*e great 
monarchies  of  the  eastern  world  I,  p.  350,-  ef.  p. 
417).  Direte  dunque  che  non  può  sussistere  la  mia  ipo- 
tesi che  l' influenza  assiria  si  propagasse  in  Italia  sol- 
tanto per  mezzo  dell'arte  greca.  Sembra  così,-  ma  non- 
dimeno non  mi  darò  ancor  vinto.  Se  le  citate  tavole, 
da  me  già  prima  vedute,  erano  sfuggite  alla  mia  me- 
moria, quando  scrìssi  la  lettera,  ne  trovo  la  causa  nell* 
impressione  che  mi  aveano  fatta  di  lavori  piuttosto  greci 
che  assir);  ed  anche  adesso  svolgendo  di  nuovo  le  pub- 
blicazioni de^  monumenti  dell'Assiria  non  posso  liberarmi 
dalla  stessa  impressione.  Trovo  in  essi  bensì  degli  ele- 
menti analoghi ,  ma  non  trovo  un  insieme  simile  che 
abbia  sottomesso  questi  elementi  ad  un  sistema  cosi 
stretto,  ad  uno  stile  cosi  puro  architettonico i  quale  ci 
offrono  i  citati  pavimenti.  Il  palazzo  settentrionale  di 
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Koyundschik  spetta  agli  ultimi  re  di  Nineve,  cioè  se- 
condo Rawlinson  (p.  438)  al  tempo  tra  Ta.  667  e  640 
a.  G.  C.  y  epoca  corrispondente  ad  un  dipresso  al  re* 
gno  di  Ardys,  figlio  di  Gyges  nella  Lidia.  Ci  troviamo 
dunque  in  un*  epoca,  nella  quale  Tarte  assiria  stava  alla 
fine  del  suo  sviluppo  e  nonostante  varj  progressi  nei 
particolari  era  invecchiata  in  quei  principj,  che  sin  dal- 
l'origine aveano  formato  il  suo  carattere  specifico.  Come 
dunque  supporre,  che  essa  in  un  tale  stato  abbia  po- 
tuto inventare  un  sistema  di  ornamenti,  che  spira  una 
vita  tutta  nuova?  Non  sarà  più  probabile  che,  mentre 
i  re  deir Assiria  penetravano  nella  Fenicia,  nella  Ciuc- 
cia e  fino  a  Cipro,  i  primordi  delF  incivilimento  e  del- 
Tarte  greca  abbiano  già  potuto  esercitar  una  reazione 
particolare  sull'Assiria,  specialmente  nello  sviluppo  di 
quelli  stessi  elementi  decorativi  che  i  Greci  prima  aveano 
ricevuti  dalP  Assiria  medesima?  £  un  fatto  che  in  quei 
stessi  palazzi  furono  trovati  non  pochi  vasi  di  metallo 
ed  altri  utensìli  di  un'arte  .  non  assiria  ,  ma  in  parte 
egizia ,  in  parte  di  quel  carattere  misto  che  abbiamo 
incontrato  ne' vasi  d'argento  di  Kition  e  di  Cere.  E 
già  alquanto  prima  gli  artisti  della  Mesopotamia  imita- 
rono lo  stile  di  un'  arte  straniera,  cioè  dell'egizia  nei 
lavori  in  avorio  (Rawlinson  I,  p.  465).  ]Nè  finalmente 
dobbiamo  dimenticare  che  nella  descrizione  omerica 
dello  scudo  di  Achille,  la  quale  in  ogni  caso  rimonta 
ad  un'  epoca  più  antica  de'  detti  palazzi,  rintracciamo 
già  gli  stessi  principi  di  una  disposizione  strettamente 
simmetrica  ed  architettonica,  che  ammiriamo  nei  ci^ 
tati  pavimenti.  Mi  manca  per  il  momento  il  tempo  di 
esaminar  a  fondo  la  questione  qui  impiantata,  ma  an- 
che questi  pochi  cenni  basteranno  per  giustificar  la  spe- 
ranza di  vederla  sciolta  una  volta  in  favore  della  prì* 
ma  mia  ipotesi. 

H.  Brunii* 
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PITTURE  ETRUSCHE 

(Man.  deirinst.  Voi.  Vili,  tai^.  XXXVL 

tai^.  d'agg.  ÌV). 

Quando  il  sig.  Hclbig  negli  Annali  1863.  p.  336 
aveva  da  illustrare  le  pitture  di  una  toinl>a  cometana^ 
proBltava  di  queir  occasione  per  proporre  una  classi- 
ficazione generale  di  tutte  le  pitture  etrusche:  lavoro 
che   certamente   dovea  eccitar  T  attenzione  de'  dotti , 
imperocché,  per  stabilir  F  andamento  generale  dell'arte 
etrusca  ,   nessuna   classe  di  monumenti  si  presta  piii 
delle  pitture,  delle  quali  si  è  conservata  una  serie^jiu- 
merosa  e  quasi  non  interrotta  de'  divered  stili  a  comin- 
ciar dei  primi  tempi  fino  all'  epoca  della   decadenza. 
Era  dunque   naturale,  che  io  occupato  per  varj  anni 
con  studj  suir  arte  etrusca  dovea  assicurarmi,  se  le  idee 
esposte  dal  Helbig  si  accordavano  in  tutti  i  punti  coi 
risultali  delle  proprie  mie  indagini;  e  cosi  mi  sarà  per- 
messo di  imitar  il  suo  esempio  e  di  passar  in  breve 
rivista   la  storia  della  pittura   etrusca   nelF  occorrenza 
della  pubblicazione  di  alcuni  dipinti  cornetani,  che,  per 
loro  stessi  non  di  grande  importanza,  sempre  hanno  il 
merito  dì  farci  conoscere  fatti  nuovi  specialmente  sol- 
r  ultima  epoca  dell'  arte  etrusca*  — 

E  per  cominciar  da  un'osservazione  generale,  credo 
che  non  dobbiamo  insistere  troppo  esclusivamente  a  voler 
stabilir  l'ordine  cronologico,  ma  che  inoltre  abbiamo  da 
tener  conto  di  altre  distinzioni,  cioè  del  genere  di  pittara, 
della  tecnica,  delle  differenze  locali  ossia  delle  scuole  e 
non  meno  delle  diverse  individualità  degli  artisti.  Co- 
si già  neir  antecedente  lettera  ad  Aug.  Castellani  ho 
rilevato,  che  le  antichissime  pitture  vejenti  apparten- 
gono al  genere  decorativo ,-  la  quale  distinzione  ci  ba« 
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slò  per  spiegar  1'  apparenza  dì  alto  arcaismo  ,  meDtre 
nelle  figure  umane  già  riconoscevamo  i  progressi  del* 
Farle  monumentale  etnisca.  Onde  non  posso  consen* 
tir  col  Helbig  (p.  340-41),  né  che  lo  siile  di  que- 
ste pitture  sia  proprio  V  arcaico  greco ,  né  che  esse 
siano  separate  dalle  antichissime  ceretane  per  un  lungo 
tratto  di  tempo. 

NeU*  epoca  del  puro  arcaismo  etrusco  resta  incon* 
testato  il  primo  posto  a  questi  stessi  monomenti  ce- 
retani.  —  Alquanto  piii  diflicile  riesce  di  assegnar  il 
giusto  loro  posto  alle  pitture  di  tre  tombe  cometane^ 
tra  le  quali  credo  le  piii  antiche    quelle   della  tomba 
detta  del  morto  e  della    tomba  delle  iscrizioni:  Mos. 
Gr^.   I,  t.  99  e   108^   cf,    Helbig  p.   342^  n.    t. 
Esse,  se  non  sono  eseguite  dalla  stessa  mano^  debbo- 
no dirsi  almeno  strettame^  congiunte,  se  guardiamo 
la  corrispondenza  ne'  concetti  del    tibicine  e  del  bal^ 
laute  nel  primo  e  secondo  lato  della  prima ,  e  de'  due 
ballanti  nel  '^primo  lato  della    seconda  tomba.   Giusta 
r  avviso  del  Helbig  in  esse  predomina  il  carattere  etru- 
sco, di  modo  che    dello  stile  greco  si  scorga   pochis- 
sima traccia,  mentre  nelle  ceretane  tra  le  modificazioni 
etruscbe  si  travedano  ancora  le  leggi  di  questo    stile. 
Non  nego,  che  anche  al  tempo   delle   prime  pitture 
ceretane   Y  arte  etnisca  già   abbia  sabita  un*  influenza 
greca.  Ma  quanta  forza  già  allora  a  Cere  avesse  preso 
Y  elemento   etrusco ,    diventa  chiaro  anche   pel   con- 
fronto dell'antichissima  scultura  ceretana  in  terra  cotta 
(Mon.  VI,  59),  che  sotto  varj  aspetti  offre  tanta  ana- 
logia colle  pitture  eseguite  nello  stesso  matonaie.  An- 
ch' essa  ci  conferma  nell'  avviso,  che  a  Cere  in  ten^i 
antichi  dominava  tutt'  una  scuola,  nella  quale  più  che 
altrove  si  era  sviluppato  un  carattere  specificamente  e 
puramente  etrusco.  Gli  artisti  tarquiniensi  non  mostra- 
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no  mai  una  simile  indipendenza.  £  vero  cbe  nelle  leste 
delle  due  citate  tombe  (cf.  Mon.  d.  Inst.  11^  8)  do- 
mina ancor  il  tipo  etrusco  ;  ma  appena  tra  esse  se  ne 
troverà  una^  nella  quale  il  verismo  etrusco  sia  tanto 
pronunciato  come  nelle  teste  delle  snmmentovate  anti- 
chissime pitture  di  provenienza  ceretana.  Nelle  proporzio» 
ni  si  è  introdotto  un  sistema  tutto  differente,  piii  elegante 
e  piii  corretto,  e  non  meno  nel  disegno  tutte  le  for* 
me  sono  più  assottigliate  e  raffinate^  e  cosi  ancbe  nelle 
teste  (cf.  Mon.  II,  2)  il  tipo  etrusco,  sebbene  ancor  stret* 
tamente  mantenuto,  si  mostra  già  molto  ingentilito. 

Non  vi  è  dubbio  che  queste  pitture  cornetane 
sieno  posteriori  alle  ceretane.  Ma  dair  altra  parte  ere-* 
do  che  seiiz*  esitazione  la  terza  tomba ^  quella  detta  del 
Barone  (M.  Gr.  I,  100;  Helbig  1.  1.)  debba  dirsi  al- 
quanto posteriore  alle  due  prime.  —  Ogni  linea  vi 
è  piii  risentita;  e  sebbene  voglia  concedere,  che  la  pò-* 
sizione  tranquilla  delle  figure  abbi«i  permesso  air  ar- 
tista di  evitar  la  durezza  ne'  movimenti,  debbo  noodi* 
meno  sostenere,  che  tutto  vi  si  mostra  più  nobile  ed 
armonioso.  Vi  abbiamo  non  un  arcaismo  che  si  sforza 
di  trovar  forme  o  maniere  nuove,  ma  che  dentro  certi 
limiti  è  bello  e  fatto:  e  si  direbbe,  cbe  il  disegno  siasi 
sviluppato  sotto  r  influenza  di  sculture,  quali  sono  p. 
e.  i  rilievi  del  candelabro  perugino  presso  Micali  mon. 
ant.  29,7-9. 

Tra  le  quattro  grotte  cornetane  di  un'  epoca  po- 
steriore (  Helbig  p.  347),  che  potremo  chiamar  quella 
deli'  arcaismo  già  avanzato,  mi  pare  cbe  a  quella  del 
Barone  si  accosti  il  più  quella  delle  Bighe  (  Mus.  Gr. 
I,  101).  Anch'  essa  si  distingue  per  una  certa  riserva- 
tezza e  moderazione,  che  fino  nelle  figure  ballanti  evita 
le  mosse  troppo  agitate  ;  ed  una  mano  fina  e  delicata 
rende  tutto  V  insieme  anche  piii  armonioso ,  di  modo 
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cbe  queste  pitture  tra  tutte  le  quattro  di  questo  gruppo 
ci  fanno  T  impressione  della  maggior  finezza  e  nobiltà. 
Ma  un'  altra  questione  si  è,  se  per  queste  qualità  deb- 
bano dirsi  anche  le  più  recenti,  come  vorrebbe  soste<^ 
ner  lo  Helbig  (p.  3S2),  La  tomba  del  citaredo  (Mon. 
VI,  79  )«  che  egli  crede  la  piii  antica,  certamente  è 
la  meno  fina  nell*  esecuzione,  e  concedo  ben  volentieri, 
come  avrò  da  notare  anche  più  tardi,  che  le  sue  pit* 
ture  sono  «t  composte  in  maniera  strana  d*  elementi 
greci  ed  etruschi  »  (p.  3S5).  Ma  p.  e.  il  difetto  nel 
disegno  del  tibicine  non  è  difetto  dello  stile  ed  indizio 
di  antichità,  ma  un  mero  sbaglio  dell' artista.  Air  in* 
contro  si  fa  risentir  un  nobile  slancio  nell*  invenzione 
delle  due  ballerine,  cbe  a  mio  avviso  superano  le  ana- 
loghe figure  nella  grotta  delle  Bighe.  Anche  nelle  teste 
di  esse  e  di  alcune  de^  giovani  comincia  a  predominar 
decisamente  V  idealismo  greco.  Per  la  prima  volta  poi 
v'  incontriamo  il  color  rosso  nelle  labbra  e  nelle  guan* 
eie  delle  donne  ;  e  finalmente  nell'  acconciatura  de*  ca* 
pelli  lunghi  ricciati  o  sciolti  si  fa  risentir  un  principio 
tutto  nuovo,  mentre  le  coperture  delle  teste  a  guisa 
di  tutulo  nella  grotta  delle  Bighe  sono  piuttosto  un 
avanzo  di  arcaismo.  Così,  benché  meno  finita  nell*  ese- 
cuzione, la  grotta  del  citaredo  mi  sembra  portar  varj 
contrassegni  di  uno  sviluppo  più  avanzato.  Che  però 
la  differenza  de*  tempi  non  possa  esser  grande,  rilevia* 
mo  dal  sistema^  con  cui  i  panneggiamenti  sono  trattati 
in  ambedue  le  tombe.  Se  cioè  confrontiamo  i  disegni 
di  vasi  arcaici,  p.  e.  del  vaso  Frangois,  troveremo  cbe 
in  essi  gli  abiti  lunghi  o  diciamo  sottane  circondano 
il  corpo  senza  veruna  indicazione  di  pieghe,  mentre  i 
manti  e  le  clamidi  che  vengono  portati  sopra  di  essi 
e  più  sciolti,  si  dividono  in  varie  partite.  Se  dunque 
ne  dobbiamo  conchiudere,  che.  in  certe  scuole  e  fino 
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a  certe  epoche  per  il  disegno  delle  sottovesti  si  sia 
conservato  un  sistema  diverso  da  quello  adottato  per 
le  sopravvesti,  è  chiaro  che  le  due  tombe  spettano  ad 
un'epoca  9  nella  quale  quel  doppio  sistema  non' era  an- 
cor abbandonato. 

Questo  sistema  mi  fornisce  eziandio  uno  degli 
argomenti  principali  per  credere  queste  due  tombe  |»ii 
antiche  delle  altre  due  di  questo,  gruppo ,  cioè  della 
grotta  Marzi  (Mon.  II,  32)  e  Querciola  (ib.  33); 
imperocché  mi  pare  impossibile,  che  dai  metodi  nuovi 
introdotti  in  queste  ultime  si  possa  ritornar  al  sistema 
delle  prime.  In  ambedue  si  manifesta  lo  studio  di  rom- 
pere i  vìncoli  deir  arcaismo,  ma  per  vie  diversissime  ; 
ed  un'  analisi  esatta  certamente  sotto  pìii  di  un  aspetto 
fornirebbe  de*  risultati  interessanti.  Qui  mi  basti  di  ao* 
cennar  brevemente,  come,  per  spiegar  la  diversità  dei 
progressi,  abbiamo  da  tener  conto  non  solamente  del* 
r  andamento  generale  delP  arte  etrusca,  ma  pure  della 
divèrsa  individualità  de'  dne  artisti  e  della  diversi^ 
de' modelli  greci  che  in  conformità  colla  loro  natura 
si  sceglievano  ad  imitare. 

L' artista  della  grotta  Maraù  conservava  ancora  la 
base  dello  stile  delle  due  tombe  antecedenti,  come  si 
rileva  specialmente  dal  disagno  di  alcune  delle  sotto-* 
vesti.  Ma  inoltre  avrà  avuto  innanzi  agli  occhi  delle 
pitture  di  un  carattere  analogo  p.  e.  a  quelle  del  vaso 
da  Peleo  e  Tetide  (  Mon.  I,  37  ).  Dirimpetto  a  tali 
modelli  è  vero,  che  le  sue  figure  conservano  il  carat- 
tere specificamente  etrusco  di  una  certa  durezza  e  quasi 
direi  rusticità  ne'  movimenti.  Ma  nondimeno  dalle  pit- 
ture anteriori  esse  si  distinguono,  come  per  un  colo- 
rito pili  vivo  ed  allegro,  così  per  la  varietà  ed  ubertà 
de' concetti,  che  fa  fede  di  un'indole  artistica  vivace 
e  spiritosa.  Grazioso  è  lo  studio  delia  varietà  nelle  di* 
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verse  piante,  che  inoltre  sono  ravvivate  da  uccelli  ed 
altri  animali.  Ma  anche  ne'  panneggiamenti  Y  artista 
diede  un  bel  saggio  di  questo  studio  medesimo,  distin- 
guendo dalle  altre  donne  ballanti  quella  che  suona  le 
nacchere  dall'  abito  corto  di  leggierissimo  velo ,  come 
lo  usano  anche  ai  di  nostri  le  ballerine  di  professione. 
Nelle  teste  finalmente  e  nelF  acconciatura  de'  capelli  la 
tendenza  all'  idealismo,  che  cominciò  a  manifestarsi  nel« 
la  grotta  del  citaredo,  qui  ha  preso  maggior  forza  e 
domina  già  e£|clusìvamente. 

Ad  una  tale  individualità  era  certamente  inferiore 
quella  dell*  artist<a  che  eseguì  la  grotta  Querciola.  Ma 
nondimeno  lo  credo  posteriore  al  primo.  Il  sistema 
del  disegno  nella  grotta  Marzi,  non  ostante  la  sua  rio 
cbezza,  è  ancor  tutto  conforme  al  genere  deUa  pittura 
senza  chiaroscuro.  Nella  grotta  Querciola  i  limiti  di 
questo  fltile  non  sono  più  custoditi  :  guardate  attenta-* 
mente  queste  figure  debbono  dirsi  inventate  per  esser 
eseguite  ali*  effetto  del  chiaroscuro  ;  e  se  così  nel  modo 
di  colorirle  appartengono  ancora  alla  scuola  antica  , 
dobbiamo  sostenere  che  nelF  invenzione  e  nel  disegno 
non  hanno  più  quasi  niente  che  fiire  col  periodo  ar» 
caico.  Ciò  che  in  apparenza  forse  vi  resta  ancora  d*  ar- 
caica durezza,  si  spiega  piuttosto  per  l' indole  gene- 
rale dell*  arte  eirusca  e  per  1*  inabilità  o  poca  versati- 
lità neir  ingegno  dell*  artista  che  sembra  essersi  trovato 
alle  stvette  tra  due  principi  opposti. 

Colle  pitture  tarquiniensi  non  ho  voluto  confon- 
dere le  chiusine  e  ciò  a  cagione  della  differenza  nel 
carattere  artistico  de*  due  paesi.  Pitture  di  un  arcaismo 
analogo  a  quello  del  primo  gruppo  cornetano  a  Chiusi 
non  si  sono  trovate.  Al  periodo  dell*  arcaismo  avan- 
zato e  sviluppato  sotto  la  decisa  influenza  greca  spetta 
la  grotta  Ciaja  (Mon.  d.  Inst.  Ili,  17).  Ma  quest*in- 
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fluenza  vi  ha  prodolto  de'  risultati  ben  differenti.  Per 
cominciar  da  cose  accessorie ,  gli  alberi  non  possono 
più  dirsi  disegnati  in  una  maniera  convenzionale^  ma 
in  un  certo  e  distinto  «tile,  che  con  pochi  sensati  tratti 
sa  dar  il  suo  carattere  al  tronco,  ai  rami»  alle  foglie* 
Ma  nello  stesso  modo  anche  nel  disegno  dei  corpi  e 
dei  panneggiamenti  tutto  vi  è  ridotto  alle  forme  più 
essenziaU.  La  stessa  semplicità  regna  ne*  colori,  in  modo 
che  V  artista  nella  carnagione  della  donna  si  è  ancor 
attenuto  al  sistema  antico,  non  distinguendola  dal  color 
chiaro  del  fondo.  Ne*  concetti  e  ne'  movimenti  è  vero 
che  non  è  ancor  sparita  ogni  traccia  di  rigidezza  etru*- 
sca  ;  ma  in  confronto  alle  pitture  cornetane  essi  com- 
pariscono piìi  armoniosi,  sciolti  e  nobili.  In  somma  l'ar- 
tista non  si  contentò  di  un'  imitazione  piii  o  meno 
superBciale  delle  maniere  del  disegno  ec,  ma  si  studiò 
piti  di  tutti  gli  altri  artisti  finora  considerati  di  penetrar 
nello  spirito  dell*  arte  greca.  -  Questa  differenza  fon- 
damentale dello  stile  rende  dìIBcile  un  confronto  cro- 
nologico ;  in  genere  però  non  può  esser  dubbio,  che 
queste  pitture  siano  da  assegnarsi  piuttosto  alla  fine  che 
al  principio  del  periodo  che  abbiamo  chiamato  del-» 
r  arcaismo  avanzato. 

Alquanto  posteriori  debbono  esser  le  pitture  sco- 
perte nel  1833  (  Mon.  d.  Insl.  Ili,  33-34),  che  da 
tutte  le  altre  si  distinguono  per  la  formazione  deiroc- 
chio  in  proffiio.  Alle  antecedenti  esse  si  accostano  nella 
semplicità  del  disegno  ;  ed  un'  altra  analogia  si  mani- 
festa anche  in  alcune  parti  de*  panneggiamenti ,  p*  e. 
negli  abiti  dei  tibicini  (t.  33)  confrontati  con  quei  del 
citaredo  (t.  17).  Bisogna  però  confessare  che  il  dise- 
gno comincia  ad  esser  meno  accurato  e  nobile,*  e  se 
quindi  confrontiamo  1'  abito  di  velo  della  ballerina  (t. 
33)  con  quello  dell' analoga  figura  nella  grotta  Marzi, 
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diventa  anche  più  chiaro,  che  si  è  perduta  affatto  quella 
severità,  che  è  la  qualità  la  piii  caratteristica  di  ogni 
arte  arcaica,  e  ciò  senza  che  venga  rimpiazzata  dalle 
qualità  piii  elevate  àeìV  arte  libera.  Riceviamo  dapper* 
tutto  r  impressione  di  una  certa  mollezza  che  manca 
di  precisione  e  di  energia  e  che  anche  nel  tipo  delle 
fisonomie  si  mostra  fluttuante  tra  il  puro  idealismo  ed 
un  deciso  verismo.  Se  dunque  dovessimo  indicar  con 
una  parola  la  qualità  generale  di  queste  pitture,  ap- 
pena saprei  definirla  se  non  col  termine  di  decadenza 
deir  arcaismo. 

Tralascio  come  lo  Helbig  (p.  3S2,  n.  2)  di  parlar 
della  grotta  Casuocini,  che  occupa  forse  un  posto  in- 
termedio fra  le  due  finora  esaminate,  ma  è  troppo  mal 
pubblicata  per  giudicarne  con  sicurezza.  Alcune  altre 
figure  recentemente  scoperte  (Bull.  1866,  p.  193  segg.) 
non  sono  nemmeno  descrìtte  esattamente.  Cosi  le  piii 
importanti  tra  tutte  le  pitture  chiusine  restano  ancpra 
quelle  scoperte  dal  Francois  (Mon.  V.  t.  14-16),  che, 
senza  badar  ali*  ordine  cronologico,  ho  voluto  separar 
dalle  altre  per  una  distinta  ragione. 

Ripensando  all'  andamento  generale  della  pittura 
etrusca  dobbiamo  esser  colpiti  dall'  osservazione  che 
quasi  ogni  progresso  che  avevamo  da  registrare  , 
dipendeva  strettamente  dall'  influenza  greca.  Mentre 
nel  primo  perìodo  parlavamo  d'un  arcaismo  pura- 
mente etrusco  ,  quest'  elemento  indigeno  alla  fine  era 
bensì  non  interamente  sparito,  ma  notabilmente  sce^ 
mato  ed  avea  dovuto  cedere  piii  e  piii  il  posto  alle 
leggi  stilistiche  greche.  Dirimpetto  a  questo  fenomeno 
sarà  lecito  di  domandare,  se  quest'influenza  avea  dap^ 
pertutto  la  medesima  forza  o  se  non  accanto  all'arte 
grecizzante  ed  in  opposizione  con  essa  si  manteneva  in 
certe  scuole  o  paesi  un  etruscismo  più  pronuncialo  «  -> 
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Nulla  sappiamo  intorao  una  continuazioDe  dell*  antica 
scuola  ceretana  nella  quale  piìi  che  altrove  dominava  uq 
carattere  puramente  etrusco.  A  Tarquinii  questa  preval- 
se f  ma  nondimeno  al  principio  del  periodo  dell'arcaismo 
avanzato  v*  incontriamo  non  dubbie  traode  di  una  rea-» 
adone  almeno  parziale.  Per  essa  si  spiega  ii  carattere 
più  etrusco  in  non  poche  teste  della  grotta  delle  Bi-^ 
ghe  (  Helbig  p.  36S  )  come  pure  la  strana  mescolanza 
di  elementi  greci  ed  etruschi  rilevata  già  da  Helbig 
nella  grotta  del  citaredo.  <-  Anche  a  Chiusi  aU>iamo 
trovato  V  influenza  greca  ;  ma  in  quel  paese  piii  remo- 
to dal  mare  e  dal  .contatto  immediato  col  commercio 
de'  Greci  sembra  che  essa  non  sia  stata  cosi  continua 
e  costante  da  potervi  dominare  esclusivamente.  È  sotto 
quest'  aspetto  che  le  pitture  scoperte  dal  Francois  gua- 
dagnano un  interesse  tutto  particolare,  imperocché  esse 
ci  fanno  conoscere  una  scuola  artistica  quasi  indipen*' 
dente,  e  che  dirimpetto  alle  altre  a  giusto  titolo  può 
pretendere  il  nome  di  scuola  nazionale.  Essa  sta  in  op- 
posizione diretta  coli*  idealismo  de*  Greci  e  si  fonda  piut- 
tosto sul  medesimo  principio  del  verismo,  che  abbia*' 
mo  rilevalo  nelle  antichissime  pitture  cere  tane.  L*ar« 
tìsta  non  vuol  sottoporre  le  forme  a  certe  norme  e 
leggi  stilistiche,  ma  rappresentarie  tali  quali  si  parano 
all'  occhio  nella  rcaltk  della  vita  comune.  Cosi  ne' pan- 
neggiamenti non  troviamo  uno  o  due  sistemi  di  pieghe, 
ma  maniere  svariate,  che  vogliono  render  ragione  delle 
diverse  qualità  de*  vestiti,  sotto  il  quale  aspetto  voglio 
notar  anche  qui  un  abito  di  ballerina  (IV)*  Cosi  pure 
nelle  figure  non  regna  un  canone  di  proporzioni  nor- 
mali, ma  cambiano  secondo  la  condizione  delle  figure 
stesse,  che  trova  eziandio  un'espressione  decisa  nel  di- 
verso carattere  delle  teste.  Non  ho  bisogno  di  entrar 
in  altri  particolari:  l'analisi  data  dal  Braun(Ann.  1850» 
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p.  254  segg.  )  ne  offre  ricchissima  messe.  Rileggendo 
però  con  attenùone  le  sensate  sue  osservaziuui  dovremo 
convincerci,  che  queste  pitture  nel  loro  genere  tanto 
raffinate  non  possono  appartener  ad  un'  epoca  molto 
antica.  Debbo  perciò  oppormi  decisamente  air  opinio- 
ne di  Helbig  (p«  342)  ,  che  vorrebbe  crederle  quasi 
più  antiche  del  primo  gruppo  cornetano.  Tutt'al  piii 
offrono  qualche  analogia  cogli  elemenli  nazionali  nella 
grotta  del  citaredo.  Ma  considerandole  con  occhio  spre- 
giudicato, diremo  piuttosto,  che  appena  spettano  al 
periodo  dell'  arcaismo  avanzato.  Giacche  bisogna  ben 
distinguere  tra  i  veri  contrassegni  deli*  arcaismo  che  qui 
mancano,  ed  una  certa  rozzezza  e  rusticilà^  che  non 
è  tanto  r  indizio  di  antichità,  quanto  dell'  indole  par* 
ticolare  di  uoa  scuola  artistica,  che  con  tutta  la  co- 
scienziosa cura  nella  riproduzione  delle  particolarità 
caratteristiche  non  vale  a  raggiungere  la  nobiltà  dello 
stile  bello  ed  ideale. 

Che  poi  queste  pitture  veramente  non  possono 
spettare  ad  un*  epoca  mollo  antica,  possiamo  provarlo 
inoltre  mediante  un  accessorio  della  tomba  stessa,  cioè 
le  figure  di  quattro  Arpie  scolpite  in  rilievo  al  soffitto 
della  seconda  camera  (t.  14^  fg.  3).  Esse  certamente 
non  sono  un*  invenzione  dell'  artista  che  costrusse  la 
tomba,  ma  derivano  da  tipi  asiatico>greci,  che  in  Jtalia 
si  mantennero  in  uso  quasi  senza  variazione  fino  in  epo- 
che ben  avanzate  dell'arte  (Mon.  VI,  t.  64,  3,*  cf. 
ni,  42).  Se  dunque  questo  tipo  nella  tomba  chiusina 
si  trova  sviluppato  in  modo  che  ha  preso  quasi  il  va- 
lore dì  un  segno  geroglifico,  certamente  dalla  sua  in- 
venzione, che  accusa  un  diligente  arcaismo ,  fino  alla 
sua  riproduzione  a  Chiusi  dev*  esser  passato  un  buon 
tratto  di  tempo.  - 

Se  la  distinzione  qui  proposta  di  una  scuola  na- 
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ziooale  avesse  ancor  bisogno  di  una  conferma  ,  non  po- 
trei giustiBcarla  meglio  che  con  Tesarne  dell' ulteriore 
sviluppo  della  pittura  etrusca  dopo  passati  i  limili  del- 
l' arcaismo.  Anche  in  quest'  epoca  i'  influenza  greca 
continua  a  penetrar  nell*  Etruria  ;  ;lo  spirito  indigeno 
continua  pure  a  reagir  contro  di  essa  ^  e  cosi  anche  qui 
dovremo  far  la  medesima  distinzione  tra  Tarle  nazio« 
naie  e  l'arie  grcco-etrusca. 

I  campioni  più  distinti  di  quest^  ultima  sono  le 
pitture  di  due  tombe  di  Vulci,  Tuna  perita  scoperta 
dal  Campanari  (Mon.  il^  t.  53-5&)  ,  1*  altra  più  ricca 
e  conservata  scoperta  dal  Francois  (Mon.  VI,  31-32; 
des  Vergers:  VEtrurie  e  les  Étrusques  t.  21-30).  Sen- 
za entrar  qui  in  una  analisi  particolare',  basterà  dire, 
che  la  base  dello  stile  «  tutta  la  maniera  del  disegno  e 
della  pittura,  i  concetti  delle  figure  e  gran  parte  dei 
soggetti  sono  greci.  Se  nondimeno  vedute  anche  superfi* 
cialmente  non  rinnegano  la  mano  etrusca,  ne  dobbiamo 
cercar  la  cagione  non  solamente  in  alcuni  contrassegni 
esterni,  ma  in  tutto  ciò  che  neiresecuzione  dipende  dal 
sentimento  ed  è  italico  in  modo  che  al  momento  della 
scoperta  della  tomba  Francois  qualcbeduno  non  senza  ra* 
gione  credeva  risentirvi  qualche  cosa  dell'  indole  delle 
pitture  losche  nel  cinquecento.  Vi  abbiamo  in  somma 
untarle  greca  accomodata  al  sentir  degli  Etruschi. 

Ma  non  dappertutto  l' influenza  greca  avea  la  me- 
desima forza  ,*  e  come  nel  periodo  antecedente  a  Chiusi 
una  scuola  nazionale  si  disputava  il  dominio  con  un^al- 
tra  greco-etrusca,  cosi  anche  adesso  nel  limitrofo  ter- 
ritorio di  Volsinii  troviamo  de*  fenomeni  del  tutto  ana- 
loghi.  Parlo  delle  insigni  pitture  di  due  tombe  scoperte 
nel  1863  dal  Golini  presso  Orvieto  e  pubblicate  non 
ha  guari  dal  conte  Giancarlo  Conestabile  (Firenze  1865). 
Se,  come  vedremo,  riguardo  alP  età  di  queste  pitture 
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mi  trovo  in  oppofìzioDe  coli'  illustre  mìo  ainìoo,  debbo 
all'incontro  lodar  moltissimo  la  sua  osservazione,  che, 
cioè,  nelle  due  meta  della  seconda  tomba  «  saresti  fa* 
cilmente  indotto  a  scoi|;ere  una  diversità  di  valoi*e  ar« 
tistico  nella  mano,  a  cui  si  affidò  F esecuzione  delle 
differenti  scene  e  delle  singole  immagini  che  le  com-- 
pongono  »  (p.  ili);  osservazione,  che  trova  una  con- 
ferma anche  in  una  particolarità  delF  esecuzione  riser- 
vata alla  sola  parte  destra  della  tomba,  cioè  in  «  quella 
specie  di  frangia  che  corre  intomo  alle  vesti  bianche 
in  ogauno  dei  punti  della  composLdone  in  cui  la  can- 
didezza della  veste  stessa  sarebbe  andata  altrimenti  a 
confondersi  con  il  colore  del  fondo  della  parete;  e  in 
conseguenza  le  Ggure  non  sarìansi  presentate  in  quello 
spicco  che  desideravasi  »  (p.  i  10).  Or  questa  distin- 
zione di  due  mani  o  diciamo  anche  piii  decisamente, 
di  due  individualità  ben  differenti  si  mostrerìi  di  som- 
ma importanza  )  se  vogliamo  giudicar  sul  merito  di  que- 
ste pitture  e  sul  posto  che  a  loro  abbiamo  da  assegnar 
nella  serie  delle  altre»  L*  artista  della  prima  parte,  che 
contiene  i  preparativi  al  convito  (t.  4-7),  appartiene, 
per  cosi  dire,  alla  famiglia  di  quello  che  esegui  la  grotta 
Francois  a  Chiusi;  e  tutto  ciò  che  ho  detto  sul  ca« 
rattere  particolare  e  nazionale  di  questo  ,  vale  anche 
del  pittore  orvietano ,  colla  sola  differenza ,  che  Tarte 
sua  segna  un'  epoca  piii  avanzata  :  vi  abbiamo  masse 
forzate,  proporzioni  sbagliate ,  fisonomie  volgari,  una 
certa  rozzezza  della  vita  comune  tutta  opposta  alP  idea- 
lismo, ma  tutto  è  pieno  di  vita,  verità  e  carattere 
individuale*  Neil'  altra  parte  all'  incontro,  ove  è  figu- 
rato il  viaggio,  il  convito  funebre  e  la  coppia  delle 
deità  infernali  (t.  8-ii)t  il  disegno  è  più  corretto, 
i  concetti  più  moderati,  V  espressione  piii  nobile  e  su- 
blime. Come  dunque  la  razza  servile  o  plebea  del* 
ÀiQULi  1866.  28 


V  ima  parie,  i  cacchi,  ia  gente  di  cucina  e  canlina  m 
dialingae  «  dai  signori  e  padroni  deU^ahra,  che  fino  pel 
serviao  di  taTola  si  ciroondano  dt  gente  più  pulita  ed 
educata,  cosi  xileTianio  un  aìmile  oootropposto  nelle 
qualità  artistioiie  delle  due  parti  :  1*  una  è  opera  di 
scuoia  plebea,  1* altra  si  dcTo  ad  una  mano  ptù  arì-^ 
stocratioa.  Ma  come  Tansiocrazìa  eirusca  nonostante 
la  vernice  della  coltura  grecìa  non  divenne  Teramenie 
greca,  eoa  anche  kartista  aristocratico  resto  in  fondo 
etnisco:  e  ae  lo  confinonliamo  colP artista  greco^^tnisco 
di  Vaici,  non  parleremo  più  di  an^arto  greca  accomo** 
data  al  sentir  degli  Etruschi^  ma  diremo  che  nelP  opera 
k)  spirito:  indigeno  aa  temperato  e  purificato  dal  ge«« 
nio  deiraite  greca. 

.  I  ponchi  frammenti  della  prima  tomba  (t.  ^'-S) 
sono  esegniti  con  minor  diligenza,  ina  in  genare  appar« 
t«ngono  alla  medeama  catiegoria,  come  la  seconda  parte 
dette  pitture  antecedenti.  La  vicinanza  poi  delie  due  tom^ 
fae  distanti  tra  loro  poclii  passi  rende  di  fàii  Yerosimile 
che  siano  anche  quasi  contemporanee. 

Ma  qa9Ìe  è  Tiepoca,  alla  quale  dobbiamo  asse-^ 
gaarie?  Nel  primo  mio  rapporto  (Bull.  1863,  p*  49) 
pensai  '  ad  un*  epoca  di  iransizioDe  dallo  stile  areico 
al  più  libero  ,  indotto  spaciahnente  dall'  esecnziooe  f 
neUa  quale  gli  artisti  non  hanno  &tto  uso  del  chiaro-' 
scuro.  DebÌM>  però  confessare  ^  che  dopo  più  maturo 
esame  questo  criterio  si  mostra  fallacie.  Giacche  non 
dobbiamo  dimenticare,  che  queste  pitture  si  trovano 
io  tombe  sotterranee,  che  danno  poco  accesso  alla  luce 
del  giorno  ed  anche  ad  arte  non  saranno  state  ilhinii*- 
nate  se  non  scarsamente.  Sotto  tali  circostanze  Un  so^ 
rerchio  impiego  de*  chiaroscuri  non  sarebbe  stato  fii* 
torevole  all'impressione  deU*iosieme  della  pittura f  perchè 
neiroscurità  delle  tombe  le  ombre  disila  pittura^  invece  di 


àocnoscere  Veffellàt  avpcbbero  pot tato  piiHU}»to  la  can«e- 
gfnrnza  di  confoodcre  tru  loro  le  dWatr^e  ùnte.  £  perciò 
cIm  p«  €.  rartista  Tuloente,  «eppure  no»  volevn  rìnun*^ 
oìare  ai  imovì  melodi  doUa  piUnm,  «enttvii  aloiftpo  il  bU 
sogno  di  servirai  del  diiaroacaro  ocm  rhAu  meirvatenia  e 
disporre  inoltre  le  sue  6gqr^  io  modo  ohe  qop'  tanto  ik- 
oilmehle  le  mas^e  polcwero  confbedersi,  Msi  non  po^ 
treipQ  neoimeno  bioficiiiar  gli  artisti  Qpvietaoi,  sq  io 
viskt  ddle  aocennaile  difficoltà  preferivano  di  adottare 
un  fflstema  analogo  alla  aemplicità  d^'  tempi  anleceden** 
tik.  Dioo  analogo,  giacche  eondderandolp  att^aian^nte 
lo  troreremo  già  isssepzialixiente  modifioatOn  INdle  scuor» 
le  piii  antiche  tutte  le  linee  fiUrono  segnale  proprio  coUa 
punta  del  pennello  ;  gli  artisti  orvietani  per  uno  ava^ 
riato  maneggia  mento  del  pennello  W  rinforzavano  o  le 
assottigliavano,  spezialmente  ne^  pamseggiam^nti  pei;  ac^ 
oennar  la  maggiore  o  minore  profondezza  ddlc  pieghe. 
I  contorni  interni  de^  eorpi  in  gran  parte  non  «ono  di-^ 
segnati  a  linee  cootinm,.  ma  9  grpfiiature  o  punteg^ 
giati  :  metodo  cho  serve  non  tanto  a  circoscrivere  mv^ 
plieemenle  le  forme,  quanto  ad  accennarne  in  qualqh^ 
modo  le  modulazioni.  Rileva  poi  già  nel  primo  mio 
rapporto,  come  segnatamente  in  almw  tei^e  ^  doune 
aHncontra  un  eerto  raffinamento  in  aloune  leggiere  tinta, 
che  debbono  incliear  la  tem^res^a  de)  colorito*  Non 
inancano  nemmeno  alcuni  indiz)  di  cbi^roacurp,  come 
nello  sgabello  di  Plutone,  nella  trave  alla  qual^  èatt^o* 
oato  il  bove,  e  specisilréente  nel  corpo  del  bove  (lesso 
che  senza  questi  pochi  cenni  di  ombre  avrebbe  formato 
una  massa  un  poco  deforme.  Se  qu^st^  e  mmili  pra^ 
tiohe  si  trovano  di  preferenza  nella  prima  p^rte  del 
sepolcro  grande  ,  la  seconda  all'  incontro  si  disiiqgu^ 
per  uh  sistema  del  disegno  ne' panneggiamenti  the  pre* 
suppone  di  necessita  lo  sviluppo  della  pittura  a  chìa^ 
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roscaro  ;  imperocché  non  vi  sono  più  disegnate  tolCe 
le  pieghe,  nelle  quali  s*  increspa'  la  stoffa,  ma  soltantor 
quelle  che  risaltano  per  V  effetto  della  luce  e  delle  ombre. 
<^  Molto  si  potrebbe  ancor  aggiungere  sul  perfeisionamen-* 
to  nel  disegno  degli  occhj,  sulle  teste  di  faccia,  sugli 
score]  de'  piedi  ed  altre   parti  ;  ma  in  somma  basterà 
di  guardar  attentamente  il  maestoso  gruppo  di  Pluto- 
ne e  Proserpina  e  l'elegante  figura  del  coppiere,  per 
convincerci,  che  non  vi  troviamo  ptii  aflbtto  in  un^epo" 
ca  di  tranariziodc,  ma  in  mezzo  al  perìodo  del  libero 
sviluppo^  E  qui  non  sarà  superfluo  di  notare,  che  tanto 
nelle  due  tombe  dipinte  quanto  in  tutta  la  necropoli 
circostante  esplorata  dal  Golini  non  si  è  trovato  nen>> 
meno  un  solo  oggetto  d*  arcaico  carattere,  mentre  gran 
parte  de*  vasi  dipinti  appartengono  piuttosto  all^ultirao 
sviluppo  della  pittura  vascolare  in  Etrurìa^ 

È  a  dolersi  che  le  pitture  di  una  tomba  ceretana 
non  sono  conosciute  se  non  per  una  pubblicazione  poco 
esatta  del  Canina  (Etrur.  marìtt.  I,  t.  63).  Nello  stile 
sembrano  accostarsi  molto  alla  seconda  parte  delle  orvie- 
tane «  seppure  erano  di  un*  esecuzione  ben  inferiore* 
Sin  dal  tempo  della  loro  scoperta  dal  Dennis  (Bull.  1847, 
p.  61)  furono  giudicate  «  comparativamente  di  data 
recente,  come  è  fiitto  manifesto  dallo  stile  dell'arte  e 
dair  esistenza  d*  una  iscrizione  latina  ;i  (  IVNON  )  ,«  e 
cosi  vengono  a  confermar  ciò  che  ho  proposto  sulPèta 
delle  orvietane^ 

Ritorniamo  ora  a  Tarquinii ,  che  anche  *  in  que- 
st^  època  è  ricca  di  tombe  dipinte;  ma  al  numero  non 
corrisponde  più  la  qualità.  Pare  che  colf  epoca  del  li* 
bero  sviluppo  a  Tarquinii  ogni  tradizione  delle  scuole 
antiche  fosse  sparita ,  per  dar  campo  ad  una  varietà 
tott*  arbitraria  di  stili.  -  Nella  grotta  detta  del  Tifone 
(Mon.  II,  3<»S)  troviamo  sol  pilastro  di  mezzo  delle 
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figura-  (li  detnoDi  che  nelF  idea  e  nell'  invenzione  sono 
perfelUmente  greci;  ma  dirimpetto  ad  esse  sopra  una 
delle  palati  è  dipinta  una  scena  tutta  etrusca^  cioè  una 
processione  funebre  distinta  per  T  intervento  di  demo* 
ni  etruschi.  Il  metodo  di  aggruppar  le  figure  è  tutto 
nuovo  e  sarà  dovuto  ali*  influenza  dell*  arte  greca,  come 
anche  nelle  maniere  del  disegno  e  della  pittura  a  chia- 
roscuro si  ravvisa  tutto  il  contropposto  ai  tempi  anti- 
chi che  in  essa  si  era  operato.  Ma  nondimeno  anch*  ades- 
so quesC  influenza  restò  superficiale  e  si  ristrinse  piut- 
tosto al  far  estemo  che  alle  leggi  piii  elevate  dello  stile. 
Nel  carattere  delle  figure  e  delle  teste,  salvo  il  progresso 
de'  tempi,  domina  aoch*  ora  il  verismo  etrusco,  ed  una 
certa  ingenua  libertà  nell'  aggruppamento  potrà  ben 
darci  un*  idea  dell*  apparenza  di  simili  pompe,  ma  senza 
la  guida  di  una  legge  artistica  sarà  piuttosto  arbitrio  e 
confusione,  dalla  quale  non  nascerà  mai  una  compo- 
sizione ben  ordinata  e  disposta. 

Delle  pitture  della  grande  grotta  a  quattro  piloni 
Micali  ha  pubblicato  due  saggi  ne*  Mon.  ant.  t«  65-66. 
Il  primo  contiene  scene  di  combattimenti  di  deciso  ca- 
rattere greco,  il  secondo  scene  mortuarie  etnische.  In 
esse  le  figure  de*  demòni  distinguonsi  per  una  certa  vita 
ed  eleganza  de*  concetti  che  saranno  certamente  copiati 
da  migliori  originali  e  forse  sono  d*  invenzione  greca  » 
Le  altre  figure  all'  incontro  sembrano  proprietà  dell'ar- 
lista  stesso  :  ma  se  dall*  una  parte  sono  piii  libere  dai 
difetti  che  dovevamo  rilevare  nella  prima  parte  delle 
pitture  orvietane,  dall'  altra  parte  sono  anche  prive  del- 
le loro  virtù.  L' elemento  nazionale  vi  è  indebolito,  e 
non  vi  ò  piii  né  carattere  né  stile  distinto,  ma  tutt*  al 
più  una  qualche  verità  materiale  de*  concetti  che  sprov- 
vista di  ogni  slancio  e  brio  ci  lascia  affatto  indifferenti. 
Non  voglio  però  lasciar  inavvertito,  che  quell'impres- 
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flione  fiacca  in  parie  sarà  da  attribuirsi  alle  incisioni 
del  MkaK.  Se,  cocne  ho  provato  per  Tésperieiiìa,  ìe 
sue  pt^blicatiòni  rigoardo  alla  patle  stilisticii  in  genere 
lasciano  moltissimo  a  desiderare,  qui  doTremo  star  an» 
^he  più  caatì  del  solito  »  ove  e^i  slesso  confesaa  che 
«  totlo  è  vero,  salvo  un  pò  troppo  di  studialo  ne' con* 
torni  delle  figure»  (III,  p.  109). 

Gomnnque  siasi,  il  oanitiere  dell'  arte  in  questa 
e  neir  ameeedente  tomba  è  tutto  misto,  e  dappertutto 
si  h  risentire  una  decomposizione  dell*  elemento  etni» 
5CO  che  lotta  con  fon&e  sempre  diminuite  contro  Tele^ 
mento  greco.  Dirimpetto  a  tali  fatti  è  importante  poter 
presentare  qui  le  pitture  inedite  di  dne  tombe  larqni- 
niensi,  le.  quali  ci  offrono  la  prova  che  una  tale  de-i> 
composizione  non  era  generale,  ma  che  1*  elemento  in* 
digenp  ancor  in  quest*  epoca  avea  forea  sufficiente  per 
resislens  e  maMenersi  quasi  intatto  almeno  in  certo  sfere 
limitate. 

Tra  le  carte  deli'  Insthuto  ho  trovato  un  disegno 
(  y.  iav.  d'agg.  W)  che  ginsta  la  nota  di  Carlo  Rn« 
spi  (a  eseguito  da  lui  in  una  tomba  e  rinvenuta  li  S  Mag- 
gio 1S3S  nei  terreni  dei  sigg.  Querciola  circa  an  miglio 
raorì  di  porta  Clementina  in  Corneto  sulla  destra  a« 
Essa  forma  una  sem[dice  camera  sepolcrale,  e  nell'aia- 
golo  destro  opposto  all'ingresso  una  cassa  sepolcrale 
è  tagliata  dal  vivo  masso*  Sopra  di  essa  è  dipinta  dalk 
parte  della  testa  una  porta  arcuata  e  per  tutta  la  lax^ 
gheEza  la  soena  incisa  sulla  tav.  d'agg.  La  rappre** 
sentanea  è  semplice:  tra  dne  Caronti  due  uomini,  T uno 
bariunto,  1*  altro  imberbe,  forse  padre  e  figlio,  si  por- 
gono le  mani,  e  ti  abbiamo  dunque  una  scena  dell'ul- 
timo  congedo,  come  non  di  rado  vedesi  figurata  sopra 
nrne  etnische.  Oltre  il  color  della  carne  vi  è  impilato 
soltanto  il  fiero  pei  contorni^  capelli,  stivali  ed  attri* 
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buù  e  la  terra  rossa  oÙDerale  per  le  tanicfae  de*  CtrcNuti 
e  gli  orli  nelle  vestì  bianche  delle  altre  figure*  Come 
nelle  pHturs  di  Orvieto,  anche  qui  non  si  è  fatto  uso 
dd  chiaroscuro^  ma  noodinieiio  è  chiaro  che  ci  iro-<* 
vìamo  in  uà'  epoca  avanzata  e  che  il  metodo  compen* 
diario  delia  pittura  è  scelto  ooa  riguardo  alla  località 
ÌD  oni  ai  trova.  Mon  avrò  poi  da  dimostrar  che  Tese* 
cuzione  non  può  aspirare  alla  lode  di  diligente  o  fina  ; 
ma  dal  lato  storico  anche  la  stessa  ingenua  vozMivuk  di 
questi  lineamenti  tntrita  la  nostra  attenzione^  imperoo* 
che  spicca  in  essa  quella  studiò  di  venta,  che,  sema 
badar  al  bello  ideale»  cerca  esclusivamente  di  rendei? 
ragione  di  tutto  ciò  che  è  carat turistico  in  una  data 
individualità.  È  dunque  V  elemento  specifico  etrusco 
che,  quasi  oppresso  dall!  arte  nobile,  trova  ancor  un 
rìfijgio  nei  lavori  degli  artisti  pii»  volgari. 

Le  altre  pitture  spettano  ad  una  tomba  scoperta 
neUa  primavera  del  1864  sui  terreni  della  signora  ood^ 
tessa  Brasohi,  appena  im  mtaao  miglio  inori  di  porta 
Clementina  a  sinistra  della  strada*  Sono  rovinatisaine» 
ma  meritano  di  esser  pubblicate  in  questi  fogli  tanto 
pili  che,  essendo  afranata  la  volta»  la  tomba  non  po^ 
teva  conservarsi  nemmeno  nello  stato  in  coi  fu  trovata. 
Così  la  tavola  XiXXVl  de'  Monumenti  conserva  l'unica 
memoria  deir  insieme»  mentre  spero  cbe  sarà  portata 
ad  effetto  la  buona  intenzione  della  lodata  signora  con* 
tessa  di  salvar  almeno  alcuni  de'  peuii  meglio  oonservati 
fiicendoli  staccar  dalla  parete.  Il  terreno»  nel  quale?  fu 
scavata  la  tomba,  era  infelifiissimo,  e  nemmeno  due  pi-» 
lastri  posti  irregolarmente  bastarooo  per  dar  solidità 
alla  volta  che  nella  caduta  rovinò  anche  una  delle  pa- 
reti. Le  pitture  dunque  si  trovano  sopra  gli  altri  tre 
Iati)  il  fregio  superiore  della  nostra  tavola  sul  lato  A, 
il  medio  su  B,  T  inferiore  su  G^Ua  pianta  fig.  3$  le 
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due  figure  isolate  1  e  2  sul  pilaslro  D.  •*  Ijo  staio  frani» 
mentato  e*  impedisce  di  entrar  in  un  esame  particolare 
de' soletti;  ma  il  loro  significato  generale  non  poò 
esser  dubbioso,  specialmente  se  confrontiamo  i  saroo- 
fiigbi  tarquiniensi  da  me  descritti  nel  BulL  1860,  p. 
1 46  seg.  Sono  processioni  cbe  per  V  intervento  del  de- 
mone alato  nel  fregio  medio  prendono  un  carattere  fin 
nebre,  ma  in  tutto  il  resto  conservano  gli  usi  ddla  vita 
comune.  Maestosamente  in  mezzo  di  B  e  G  procede 
un  uomo,  probabilmente  un  magistrato,  cbe  anche  per 
proporzioni  maggiori  si  riconosce  esser  di  dignità  pin 
elevata.  Egli  vìen  preceduto  da  littori,  apparìtori  e  mu- 
sici distinti  di  fiisci ,  litui  e  comi ,  ed  accompagnato 
inoltre  da  altre  comitive.  Il  groppo  del  cavaliere  sem* 
bra  formar  una  scena  separata,  forse  riferibile  all'  ulti- 
mò viaggio,  come  anche  il  gruppo  delle  due  donne  nel 
fregio  superiore  non  sembra  aver  una  relazione  diretta 
colia  comitiva  militare  che  segue.  -  Il  colorito  è  trat- 
tato colla  maggior  semplicità  :  i  manti  quasi  tatti  sono 
bianchi  e  soltanto  alcuni  distinti  per  orlature  rosse.  La 
nobile  donna  porta  camiscia  gialla  (*),  chitone  pavo- 
nazzo  chiaro  e  manto  scuro,  ed  in  testa  nna  corona 
gialla,  il  cavaliere  un  manto  e  tunica  di  color  bianco 
con  ombre  gialle,  il  servo  che  guida  il  cavallo  rosso, 
uda  tunica  dello  stesso  odore.  Caronte  una  tunica  pa- 
vonazza,  come  pure  Y  uomo  ohe  segue,  il  cui  manto 
è  rossastro.  Nella  carnagione,  oltre  il  colorito  piìi  te- 
nero delle  donne,  è  da  rilevar  il  solito  color  nerastro 
de*  demoni  infemati.  -*  L' uso  del  chiaroscuro  era  co- 
nosciuto air  artista  f  ma  per  le  ragioni  che  conosciamo 

(*1  Nel  disegno  colorito  esisteote  presso  riostituto,  che  il  sig. 
firaon  mandandoci  il  suo  articolo  pregò  di  confrontare  ,  sembra  che 
la  donna  porti  non  già  nna  camicia  gialla  sotto  il  chitone,  ma  ona  pet- 
tieni  d' oro  (cf.  Mas.  Gregor.  I,  82)  sovra  di  esso.  —  G.  H. 
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r  adoperò  in  modo  molto  ristretto  nelle  parti  nude , 
contentaiìdosi  ne*  panoeggiameiiti  qnasi  esclusivamente 
di  rinforzar  più  o  meno  le  linee  ed  i  contorni ,  per 
accennar  le 'partite  delle  pieghe.  *  Heir  aggruppamento 
deUe  figure  queste  pitture  si  accostano  alquanto  a  quella 
della  grotta  del  Tifone.  Ma  se  in  questa  trasparisce 
almeno  qualche  libertà  poetica,  qui  ci  troviamo  di  nuo- 
vo dirimpetto  alla  pretta  verità  della  vita  cornane  :  tali 
certamente,  come  qui  le  vediamoi  erano  queste  pror 
cessioni,  tale  T  ordinamento^  tale  anche  il  vestire  e  la 
portatura  delle  persone.  Disgraziatamente  quasi  tutte 
le  teste  sono  perite,  ma  anche  ne'  pochi  avanzi  di  esse 
tralucé  lo  stesso  verismo,  tranne  forse  nella  donna,  che 
pel  rispetto  al  bel  sesso  mostra  forme  alquanto  piii  ideali. 
Tutta  r  esecuzione  finalmente  è  alquanto  meno  rozza 
che  nella  piccola  tomba  antecedente,  ma  in  ogni  modo 
è  priva  di  finezza,  diligenza  e  nobiltà,  e  la  mancanza 
di  stile  nel  disegno  si  fii  risentir  tanto  pici  fortemente^ 
in  quanto  che  in  deciso  contropposto  con  essa  nel  fregio 
di  onde,  delfini  e  palmette  domina  la  stretta  legge  ar* 
chitettonica  dell'  arte  greca.  -*  Più  dunque  che  Tarquir- 
nii  (e  lo  stesso  si  sarà  verificato  anche  in  altre  citta^ 
era  divenuta  citta  provinciale  ed  avea  perduta  le  sue 
relazioni  dirette  coli'  estero,  più  anche  neir  arte  si  sarà 
scemata  F influenza  diretta  della  Grecia,  e  l'elemento 
indìgeno  abbandonato  a  se  stesso  avrà  perduto  la  forza 
di  elevarsi  sopra  al  livello  dì  tutta  la  vita  intellettuale 
e  politica  che  lo  circondava,  e  cosi  se  vogliamo  ac-^ 
cennar  con  una  parola  il  carattere  specifico  di  queste 
ultime  pitture,  dovremo  dire  che  anch'esso  è  divenuto 
tutto  monicipale. 

Quale  delle  quattro  tombe  qui  esaminate,  sia  la 
più  antica,  quale  la  più  recente,  almeno  per  ora  non 
oso  di  deciderio.  La  varietà  tutt'  aii>ìtraria  de'  stili  for^ 
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Dtsce  la  miglior  prora,  che  non  tì  si  tnatu  piti  di  uno 
•viluppo^  regolare  e  costante,  ma  ài  ima  ^ssolazione 
delle  tradizioni  di  scaola,  che  re«ide  tàno  ogni  tenta- 
tivo di  fissar  V  ordine  cronologico  mediante  le  qnalitti 
dello  stile.  Q  troviamo  in  somma  dia  fine  dell' arte 
propriaménte  etrusca  ,  la  (juale  però  nemmeno  allora 
petìi  intemmente.  Quegli  elementi  ohe  ad  essa  aveano 
improntato  il  suo  carattere  specifleo,  trovarono  un  nuo- 
vo centro  a  Roma,  ed  ivi  in  contatto  oonlinuo  coll'arte 
greca  servirono  quasi  di  fermento  per  contribuir  a  quello 
sviluppo  che  sogliamo  distinguere  colla  denominazione 
di  arte  greco-romana. 

H,  BaoifN* 
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DUE  PITTURE  VASCULARI  DEL  MITO 

DI  PERSEO. 

(^Mon.  deicinst.  voL  mi  tav.  XXXI f^) 

Sulla  tavola  XXXIV  dei  Monumenti  sì  pubbli*^ 
cano  due  pitture  di  vasi,  le  quali  rappresentano  ambe* 
due  il  JEnedesimo  mito  di  Perseo  e  Medusa  ,  ma  in 
mauìera  molto  diversa  V  una  dall'  altra.  Quella  di  e^ 
•e,  ehe  si  vede  incisa  a  tratti  piii  scurii  essendo,  più 
importante  dell'  altra ,  deve  anche  in  questa  memoria 
avere  il  primo  posto*  Si  trova  sul  campo  nobile  di 
un* anfora,  la  quale  in  un  ammirabile  stato  di  con* 
servaxione  fu  scavata  nelPanno  186S  sul  sito  dell'an*» 
lica  Capua  e  appartiene  ora  al  museo  di  Berlino  1. 

Perseo  vestito  della  tunica  cinta  ,  degli  stivali  e 
del  cappello  alati  porta  al  fianco  il  faoqo  ,  la  ìu^ttjtg^ 
ed  ha  armata  la  dritta  della  falce  «  mentre  colla  sini- 
stra già  tiene  afferrata  per  i  .capelli  la  testa  recisa  di 
Medusa.  Compita  l'impresa  egli  è  ansioso  di  difendersi 
dal  tristo  eflEetto  della  testa  e  nello  stesso  tempo  di 
fuggire ,  prima  che  sì  destino  le  sqrelle  della  sua  ne^^ 
mica.  Imperciocché  Medusa  e  le  sue  sorelle  sono  state 
sorprese  dall'  eroe  argivo,  mentre  dormivano,  e  si  ve- 
dono ancora  tutte  nell'atto  di  riposo  assise  o  giaceo^ 
ti  sotto,  un  grande  albero*  Le  Gorgoni  vestono  tu** 
*  Biche  corte,  come  pure  su  altri  vasi  di  uno  stile  si- 
mile, ma  non  hanno  ale,  non  hanno  altri  attributi  di 
natura  divina  ,  non  hanno  nemmeno  nelle  fattezze  o 
nei  capelli  alcuna  cosa,  che  le  caratterizza  per   Gor* 

^  V.  BttUeU.  1865  p.  165.  L'anfora  è  alta  0,59  m.  ed  ba  il  dis- 
astro di  0,2S  n.  Sulla  parte  di  dSetro  sodo  dipiati  due  giovani  avvolti 
nei  mantello,  che  stanno  preaao  ad  un  moDumento  sepolcrale  ornato  di 
fascio. 
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goni.  È  vero ,  che  si  ooooscodo  alcuni  monameali  t, 
che  rappreseDtaao  Medasa  aenza  quelle  forme  ^  altri* 
buitele  nella  mitolc^a  greca,  ma  quanto  alle  sue  so* 
relle  l'anfora  in  discorso  è  al  mio  sapere  il  primo  mo- 
numento )  il  quale  non  abbia  nessun  riguardo  della 
natura  particolare  delle  Gorgoni,  rappresentandole  non 
già  da  divinità  orrende  ma  da  giovanette  umane.  Questo 
è  un  difetto  di  caratterismo,  per  il  quale  nell'animo 
dello  spettatore  lo  stesso  fatto  mitico  deve  perdere 
alquanto  di  interesse  j  imperciocché  essendo  le  Gor* 
goni  spogliate  di  tutto  ciò,  che  può  farle  riconoscere 
per  divinità,  Perseo  non  si  presenta  più  come  un  eroe 
né  eseguisce  un  fette  degno  di  ammirazione.  Un'altea 
particolarità  del  quadro  é  il  numero  delle  Gòrgóni. 
Non  se  ne  conoscevano  mai  piii  di  tre,  cioè  oltre  a 
Medusa  le  due  sorelle  Stheno  ed  Euriale  ,  e  il  pit* 
tore  di  questo  vaso  è  il  solo,  che  vi  ablua  a^ìunto 
una  quarta.  Con  una  libertà  ancora  più  grande  egli 
ha  cangiato  la  scena  del  mito,  perchè  quanto  piii  ge- 
nerale è  la  tradizione  ,  che  il  fetto  dì  Perseo  acca* 
desse  nelle  contrade  della  notte  eterna,  tanto  piii  stra- 
no riesce  Y  albero,  sotto  il  quale  le  Gorgoni  riposano. 
E  si  vede,  che  T  albero  non  è  un  accessorio  di  poca 
importanza  nel  quadro,  anzi  è  di  una  grandezza  e  di 
una  ricchezza  di  rami,  foglie  e  frutti,  la  quale  è  ra- 
rissima pure  nelle  pitture  del  mito  delle  Esperidi  o  di 
altri  miti,  delle  cui  scene  un  albero  fe  parte  essenziale. 

&  Fra  i  Yuì  dìfrioU  8i  oonfrootino  ;  Antiquités  du  Bosph.  dm.  t. 
LXin  n.  3.  e  vmo  Northamptoiii  descriUo  Arcb.  Ztg.  1846  p,  342«  - 
Le  altre  rappresentaiioDi  dello  stesso  fitto  mllioo  su  vasi  a  figure  rosse 
sodo:  Anfora  del  museo  dì  Monaco  =  Miòali  Mon.  ioed.  XL,  3.  Anfora 
descritta  dal  de  Witte  Cat.  étr.  uJ  87.  Anfora  del  museo  Blacas  pi, 
XI.  Anfora  del  museo  Borbonieo  XIII,  SO.  Cotllos  pubU.  dallo  Sta- 
ckelberg  Graeber  Ut.  XXXIX.  Anfora  nolana  pnbU.  dal  Gerhard 
Anser).  Vas.  II,  89.  Stamnos  pobU.  Ibid.  Il,  88. 
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Ma  appunto  il  fiitto^  che  P  albero  tiene  ttD  posto 
tanto  distinto  nella  rappresentassìone  in  disoorso,  ce  ne 
rende  chiara  la  particolarità  prìncipale4  L' artista  ha 
volato  dare  al  quadro  un  effetto  di  colorito  piti  bril^ 
laute  ,  che  non  era  solito  in  questo  genere  ,  ed  ha 
empiuto^  per  quanto  gli  era  possibile,  Y  intero  Campo  di 
oggetti  di  colori  svariati  1.  Specialooiente  questa  inten- 
zione si  manifesta  nel  piano  superiore,  il  quale,  non 
essendo  occupato  dalle  figure  appartenenti  al  mito,  al> 
bisognava  di  qualche  oggetto  aggiuntovi*  Per  empire 
questa  lacuna  il  pittore  vi  ha  messo  il  grande  albero 
che  entra  molto  male  nel  mito,  e  perchè  questo  solo 
non  bastava,  accanto  a  lui  si  vedono  a^iunti  alcuni 
ornamenti,  dei  quali  non  abbiamo  ancora  fililo  men* 
zinne,  ne  sappiamo  mai  dire,  che  cosa  rappresentino 
o  come  vi  possano  entrare.  Ma  anche  riguardo  all'aU 
tra  parte  della  pittura  vorremo  supporre,  che  il  nu- 
mero aumentato  delle  Gorgoni,  rendendo  V  aggruppa*- 

t  Per  dare  una  idea  di  questa  particolaritli  artistica  dei  qvadro , 
neib  indsioiie  ai  h  fatto  uso  di  quattro  ditTerenti  linee  scure,  le  quali 
corrispoodolio  alle  difiéreDie  pih  palpabili  della  fona  dei  colori  adope- 
rati ,  astranone  fatta  soltanto  dal  colore  aero  del  fondo.  Peraltro  non 
sarà  sovercbio  di  descrivere  minutamente  i  diversi  colorii  di  cui  il  qua- 
dro i  composto.  Dei  colore  della  creta  sono  le  parti  nude,  gli  stivali 
e  il  cappello  di  Perseo,  la  superiore  parte  del  tronco,  i  rami  e  la  parte 
intema  dei  frutti,  poi  quasi  IMntero  suolo  ed  le  laterali  foglie  deiror- 
nato.  Di  colore  rosso  pih  scuro  di  quello  della  creta  sono  dipinte  tutte 
le  tunicbe  e  lìnferiore  parie  del  tronco;  questo  colore  h  adoprato  sot- 
tilmente senza  impasto.  Di  colore  nero  tutto  il  fondo ,  le  cintole  di 
Medusa  e  di  un^altra  Gorgone  ed  i  contomi ,  che  si  trovano  sopra  le 
cose  dipinte  di  rosso.  Di  colore  buinco  le  parti  nude  e  qualche  hot* 
tono  delle  donne,  il  sacco  di  Perseo  e  una  parte  del  suolo.  Di  colore 
giallo  pih  o  meno  scoro  ,  il  quale ,  come  pare ,  dappertutto  è  so- 
praposto al  bianco ,  i  cobtorai,  che  si  trovano  aopra  le  cose  dipinte 
di  bianco,  la  chioma  e  le  collane  deUe  donne,  il  sangue  di  Medusa, 
la  cintola  di  un'altra  Gorgone,  partì  della  cintola,  della  falce  e  delle 
ale  di  Perseo.  In6ne  le  foglie  ed  i  fratti  deir  albero  e  gli  ornamenti 
nel  campo  del  quadro  sono  dipinti  in  parte  di  bianco,  iu  parte  di  giallo. 
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tnenlp  fóro  più  multante  ^  e  6ru>  la  |^t9Qdez2»i  inscn- 
lita  del  sacco  e  della  falce  di  Perseo  detono  aUrìbairsi 
allo  #copo  principale  di. accrescere  T effetto  del  colore 
nel  quadro. 

Peraltro  il  pittore  non  ba  adoprato  piii  colori  di 
qbelli  t  che  $i  vddoùQ  pure  «u  altri  vasi  ,  cioè  roa^ 
so,  nero,  bianco  e  giallo*  e  nemmeno  ba  voluto  imi<^ 
tare  la  natura  in  (>na  maniera  inioliia  nei  vasi»  il  che 
si  riconosce  dal  modo,  onde  Talbdroò  dipinto»  e  dal 
odore  giallo  del  aangue,  che  stilla  dal  collo  di  Me- 
dusa. 11  lavoro  non  è  iatto  multo  scrupolosamente,  per 
esempio  la  parte  inferiore  del  tronco  è  dello  stesso  co^ 
Idre  rosso  come  le  tunicbé  delle  donne  ,  mentre  U 
parte  superiore  ed  i  rami  non  banno  che  il  colore  della 
creta t  e  cosi  il  pennello,  tralasciando  senea  colore  qual<« 
che  parte  della  tunica  di  Perseo,  è  invece  passato  so-* 
pra  una  parte  <lelle  «uè  membra.  Rendiamo  conto  di 
queHi  tratti  dì  traacurao2a  ,  perabà  non  si  potevano 
esprimere  colle  linee  deir  incisione. 

1^0  Helbig  descrivendo  il  vaso  ha  detto,  che  è  pro- 
babilmente di  fabbrica  locale  sannitica«  Siccome  non  mi 
è  riuscito  di  vedere  gli  altri  monumenti,  ohe  possono 
chiamarsi  del  medesimo  nome  di  sannitici  ,  cosi  non 
sono  in  ifilato  di  precisare  un  giudizio  sul  carattere  di  una 
tale  fabbrica^  ed  essendo  troppo  poche  le  pubblica-* 
zioni  di  quelle  pitture  capuane  ,  le  quali  si  distinguo- 
UP  dai  monumenti  di  altra  provenienza  ,  nemmeno 
saprei  parlare  per  adesso  sullo  stile  particolare  di  questa 
citta  <. 


^  I  giudizi  esternali  prima  sullo  stile  propriamente  capoauo  net 
Bnllett.  nap.  V!  p.  55  N.  S.  I!  p.  i88.  Bullctt.  dell^  Inst.  1889  p. 
165.  Arch.  Ztg.  1846  p.  205  non  s^ accordano  troppo  bene  né  Tono 
toIPaltro  né  coi  fatti  risultanti  dalle  scavadoni  pih  recenti,  sulle  quali 
si  cf.  lahn  Einleitung  p.  LX  sgg.  BulleU.  delHust.  1854  p.  61.  138. 
175  sgg.  1865  p.  125.  163  sgg.  Arcb.  Anz.  1864  p.  364. 
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ÌJ  altra  nippre^eatanza  d^l  med^Mmo  mito  di  Per«> 
Heo,  cbe  »i  v«d#  wUa  tavola  d^i  MoPumeaU  XXXIV,  2^ 
è  dipinta  a  figure  nerf  e  ^^i  trova  sopra  un'anfora  della  già 
coUczioQ^  GampaDa,  ^ist^nte  ora  a)  Louvre  ^.  Comiu'* 
ciamlpae  la  de^ri^iom  dai  latp  dritto,  Mt^rcurio  vestito 
di  tunica  corto»  clamide,  cals^ri  e  petaso  e  distinto  dei 
caduceo  o  della  l^enda  posta  accanto  a  lui  HEPMI2 
procede  a  dritta*  rivo]geod4>fti  verso  le  due  Gorgoni  « 
che  corrono  dietro  a  lui  in  grande  aj^tasione»  Vestono 
Umiche  oorte^  ricf^menle  ornatet  ^  ca];^ri;  le  loro  ^pal** 
le  sono  alate  e  dalle  &ccie  orrende  porgono  in  gnisa 
di  orecchie  e  corna  quattro  grandi  aerpenti*  InGne  si 
vede  Medusa  vealita  come  le  sue  sorelle  t  ma  gìli  ca*» 
data  sui  ginocchi  e  sulle  maui  protese  ;  essa  manca 
della  testa,  sebbene  traUe  sue  ale  si  trovi  disegnata  una 
&eeìa  di  bella  femminat  Presso  a  tutte  e  tre  si  leggono 
iscrì^oni,  le  quali*  beochè  abbiano  Ulta  qualche  con-^ 
sonanza  V  una  coU'  altm*  però  non  pajono  n^i^fixe  altro 
se  non  lettere  seoza  signiSca^ione  NTONITQI»  NOXOXTIt 
NOXriOAIO. 

Per  intendere  meglio  le  particolarità  di  questa 
pittura  gioverà  ricorderei  di  un'altra  del  museo  di  Ber'< 
lino  ^»  dipinta  pUre  a  figure  oere«  la  quale  rappresen* 
taudo  lo  sle^  momento  del  mito  è  diversa  dalla  pro- 
posta soltanto  io  ciò  che  avanti  a  Mercurio  fugge  pure 

i  Vd.  CaUl.  Camp.  Sér,  IV  sgg.  n.  1108. 

t  Oerbard  Trìnksch.  II  sz  lluetler-WicMlar  Dèokin.  II,  71.  B97. 
Gk  altri  vflri  a  figure  arre,  che  rappveseotaiio  il  mìo  4i  Paraeo  e  Ile- 
dji»a  (a  qaei  aoaoyeratì  già  Annali  1966  p.  289  ^  possono  aggiungere 
il  cratere  del  museo  già  Campana  Calai,  ser.  II,  25^  la  tazza  del  museo 
Gregoriano  If ,  XCUi,  3.  4  e  Tanfora  di  Monaco  Gerhard  Auseri.  ^Vai. 
CCXVI,  «ebbene  i  dna  ultìni  non  éiano  la  rappreaentani^  intera)  fanno 
Vedere  un  momenU  poco  wterìpre  del  inJtP>  essendo  in  jspecpe  Medusa 
non  già  caduta.  SulFfuifora  del  museo  britannico  CaC.  I  n.  641  Amasis 
ha  dipìnto  Perseo  neiraito  stesso  di  uccidere  Medusa,  eiò  ebe  peraltro 
tion  ei  trova  che  su  vasi  a  figure  rosse^ 
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Perseo  e  che  il  Pegaso  esce  dal  collo  reciso  di  Me* 
dtisa.  Dal  con(h>iito  di  questo  vaso  possiamo  coocbia- 
dere  ,  che  suir  anfora  Campana  Perseo  non  è  sialo 
ommesso  che  per  mancanza  di  spazio  ;  lo  che  riesce 
tanto  meno  strano,  quanto  pia  importante  era  per  Tar- 
tista  il  ritrarre  nel  bel  messo  della  rappresenlasioac 
le  fignre  delle  dae  Gorgoni,  alle  cui  forme  orrende 
si  attribuiva  la  forza  di  amuleti. 

Piii  difficile  è  da  Spiegarsi  T  altra  particolarità  di 
questa  pittura,  cioè  la  bella  faccia  disegnata  fralle  ali  di 
Medasa.  fi  uù  (atto  notissimo,  che  V  ideale  della  testa 
di  Medusa  ha  perduto  a  poco  a  poco  sotto  V  influenza 
di  un'  arte  pici  raffinata  quasi  tutti  quei  traiti  esteriori 
di  orrore  I  che  prima  la  caratterìzsuivano ,  anzi  è  rap- 
presentata di  forme  bellissime  in  alcuni  monumenti  dì 
epoca  più  recente;  ma  si  capisce  subito,  che  la  faccia 
deir  anfora  Campana  non  è  stata  abbellita  per  un  si- 
mile rafBnamento  artistico,  e  che  neppure  può  chia» 
marsi  testa  di  Medusa.  Dunque  kartista  non  ha  ag« 
giunto  la  faccia  che  per  un  capriccio  ?  Lo  crederei , 
ma  mi  sia  permesso  di  fermare  un  altro  poco  1*  atten- 
zione del  lettore  sulla  Medusa  in  discorso*  Appunto 
per  la  faccia  ella  rassomiglia  a  una  Sfinge,  né  il  resto 
del  suo  corpo  si  scosta  troppo  da  questa  sembianza. 
Una  Sfinge,  è  vero,  si  direbbe  una  cosa  molto  strana 
in  una  pittura  del  mito  di  Perseo,  ma  il  fatto  è,  che 
esiste  un*  altra  rappresentanza  di  questo  mito,  dipinta 
sopra  un*  idria  ceretana,  dove  una  Sfinge  si  trova  pre- 
cisamente a  quel  posto,  che  converrebbe  alla  Medusa. 
Non  occorre  descrivere  il  monumento  più  lungamente, 
perchè  si  vede  pubblicato  dal  Conze  sulla  tavola  d*ag-> 
giunta  R  di  questo  medesimo  volume  degli  Annali.  Il 
Conze  appoggiandosi  sul  fatto,  che  nell'idria  ceretana  la 
Sfinge  è  ripetuta  pure  dall'  altro  canto  della  rappresene 
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lazione,  crede,  che  le  due  Sfingi   non  siano   che  sem- 
plici ornamenti  impiegati  per   così  dire  a  cornice  delia 
scena  principale  1.  Non    voglio  dire  ,  che  hanno   piii 
d'importanza  per  la  scena  rappresenl^atavi,  ma   credo, 
che  dal  confronto  delfanfora  Campana  possiamo  rìcono* 
scere  la  maniera,  come  poteva  essere,  che  una  Sfinge 
divenisse  il  limite  ornamentale  di  una  rappresentanza 
del  mito  delle  Gorgoni.  Ognuno,  che  vede  la  pittura 
dell'  idria   ceretana,  sarà  delP  opinione  esternata  già  dal 
Brunn  e  dal  Gonze,  ^  che  essa  è  stata  copiata  da  altro 
originale,  senza  che  1*  artista  sempre  abbia  hene  inteso 
il  significato  di  ogni  figura.  Dunque  se  egli  forse  aveva 
sotto  gli  occhj  un  originale,  nel  quale  si  vedeva  un  si- 
mile caprìccio  come  sull'anfora  Campana,  per  sbaglio 
poteva   facilmente  cangiare  una  Medusa,  che  rassomi- 
glia a  una  Sfinge,  in  una  Sfinge  intera  e  poi  ripeterla 
come  ornamento    insignificante   pure    dalP  altro   canto 
della  pittura.  É  vero,  che  una  interpetrazione,  basata 
sopra  supposizione  di   capriccj   e  sbaglj   degli  artisti , 
non  può  pretendere  ad  un  alto  grado  di  probabilità,  in 
questo  caso  essa  perà  avrebbe  pure  il  merito  di  scio- 
gliere  almeno  in  parte  un  problema   ancora    esistente 
nella  bella  teorìa  proferita  dallo  stesso  Gonze  in  riguardo 
alle  figure  ornamentali  sui  vasi  a  figure  nere.  Ma  non 
essendo  questo  il  luogo  di  parlare  della  teorìa  del  Gon- 
ze concbiudiamo  coli'  invitare  i   lettori  di  frapporre  la 
pittura  dell'  anfora  Campana  fra  quelle  della  patera  di 
Berlino  e  dell'  idrìa  ceretana  ,  affinchè  vedano,   come 
una  Medusa  a  mano  a  mano  può  cangiarsi  in  una  Sfinge. 

A.  Klùgvann. 


i  Annali  1866  p.  278.  280.  290. 

2  Bullet.  1865  p.  168.  Annali  1866.  p.  288. 

Annali  1866.  29 
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ANFORA  CON  RAPPRESENTANZA  NUZIALE. 

(Mon.  dell'  Inst.  voi.  FUI  tai^.  XXXV) 

Un*  infelice  combinazione,  che  ci  forzò  a  modiG- 
care  repentinamente  le  disposizioni  riguardo  i  monu- 
menti da  pubblicarsi  in  quest'  anno,  è  la  cagione,  che 
dobbiamo  inserirvi  l'incisione  dell'  anfora  già  Baseggio 
pubblicata  nella  tavola  dei  Monumenti  XXXV.  Siccome 
il  termine  stabilito  per  l'uscita  delle  nostre  annue  puh* 
blicazioni  k  imminente,  cosi  non  abbiamo  il  tempo  né  di 
iar  incidere  alcune  altre  rappresentanze  analoghe  ne  di 
esaurire  Tinterpretazione  di  questo  monumento  stesso, 
mancanze  che  promettiamo  di  riparare  in  un'altra  annata. 

Il  dipinto  delia  nostra  anfora  fu  già  descritto  dal 
Welcker  *,  e  poi  pubblicato  dall'  Overbeck  2^  pero  con 
Qij^ure  t^nto  piccole ,  che  riesce  impossibile  il  gìudi-> 
care  $ul  pregio  artistico  del  monumento,  il  quale  per-» 
ciò  può  riguardarsi  come  inedito»  Il  mio.  riverito  mae- 
stro, Wdcker  3,  y\  riconobbe  una  rappresentanza  del 
giudizio  di  Paride,  la  quale  opinione  fu  accettata  piure 
dall'  Overbeck,  Il  Welcker  lascia  indeciso,  se  la  donna, 
che  Ueixe  un  fiore  ed  un  pomo,  abbia  ad  intendersi  per 
Venere,  la  quale  aggiudicatole  il  pomo,  si  volge,  verso 
le  rivali,  ovvero  debba  credersi  Giunone  che  prima 
della  pronunzia  della  sentenza  discorre  ancora  pacifi^ 
camen}.e  colle  altre  due  dive  ;  l'Overbeck  peraltro  adoir 
tò.  la  spiegazione  per  Giunone.  Le  altre  due  dive  se- 
condo l'avviso  di  ambedue  i  dotti  non  sarebbero  ca- 
ratterizzate espressamente. 

1  Welcker  Ann.  delF  Inst.  1845  p.  169  d.  S7,  ali.  Denkm.  V  p. 
400  D.  57  cf.  p.  377. 

2  Gal.  X,  6  p.  224  n.  56. 

»  Cf.  Welcker  Ann.  1845  p.  146,  alt.  Denkm.  V  p.  3T7. 
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Però  questa  mancanza  di  caratteristica  paro  molta 
strana  io  un  vaso  a  figure  rosse  di  magnifico  stile  an- 
tico attico  e  di  fabbrica  decisamente  grec^  ;  perchè 
questi  monumenti  in  genere  e  specialmente  nelle  rap- 
presentanze del  giudizio  di  Paride  si  distinguono  per 
una  caratteristica  molto  chiara  e  decisa.  Di  piii  gli  an< 
zìdetti  concetti  generici  che  si  suppongono  per  riunire 
colla  spiegazione  in  discorso  la  donna  col  pomo  e  col 
fiore,  stanno  in  chiaro  contropposto  colla  grandiosa  se- 
verità di  qudio  stile  ed  in  ogni  caso  sarebbero  espressi 
con  poca  chiarezza.  Oltre  ciò  la  supposizione  di  rico- 
noscervi il  pomo  aggiudicato  a  Venere  royescierebbe 
interamente  l'opinione  molto  ben  sviluppata  dal  Wel- 
cker  1,  cioè  che  il  concetto  del  pomo  è  strano  alla 
tradizione  usata  dai  pittori  di  vasi  ed  occorre  soltanto 
in  monumenti  di  epoca  posteriore ,  dipinti  e  rilievi 
greco-romani.  Finalmente  che  cosa  vuol  dire»  che  Funa 
delle  supposte  tre  dive,  quella  cioè  posta  fra  mezzo, 
vien  condotta  innanzi  quasi  suo  malgrado  da  quella 
dietro?  Nessuno  sforzo  di  interpretazione  certamente 
sarà  capace  di  riunire  questo  concetto  con  una  rap* 
presentanza  del  giudizio  di  Paride. 

Cercando  dunque  un'  altra  spiegazione  rivolgeremo 
i  nostri  sguardi  in  primo  luogo  sulla  donna  di  mezzo, 
la  cui  espressione  psicologica  è  piìi  chiaramente  carat- 
terizzata di  quella  delle  altre  figure  e  la  quale  certa- 
mente deve  riguardarsi  come  una  delle  persone  prin- 
cipali del  dipinto. 

Essa  procede  lentamente  e  quasi  suo  malgrado , 
seguendo  la  pressione  delle  mani  della  donna  che  le  sta 
dietro  e  la  dirigge.  Tutto  Tatteggiamento  delta  figura,  la 
corona  sulla  testa ,  il  velo  ,  il  cui  lembo  vien  tenuto 

i  Ann.  deir  lost.  1845  p.  145  sg.  aU.  Jknk».  V  p.  380. 
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da  lei  decenlemente  colla  sinistra,  la  corona  nella  de- 
stra, fanno  vedere,  che  si  tratta  d'un  allo  solenne,  che 
la   donna  s^avanza  a  compiere.   E  la  timidezza  espressa 
dal  capo  inchinato  e  dagli  occhj  abbassati  mostra,  che 
la  donna  è  conscia  delP  importanza  della  situazione.  Le 
due  figure  dirimpetto,  verso  le  quali  ella  si  dirige,  pro- 
babilmente dovranno  partecipare  a  quelP  allo.  Cioè  un' 
altra    donna,  postale  immediatamente  dirimpetto,  con 
un  pomo  nella  sinistra,  a  quel  che  pare  le  indirizza  la 
parola  e  colla  destra  alzata,   quasi  per  salutarla,  le  of- 
fre un   fiore,  me,ntre  piii  lontano  sta   un  giovane  cogli 
sguardi  rivolto  verso  la  donna  menzionata  in  primo  luo- 
go,  quasi  aspettandone  Tarrivo. 

Analizzata  cosi  spregiudicatamente  la  scena,  il  suo 
significato  non  può  recar  dubbio,  principalmente  se  si 
confrontano  due  altri  vasi  con  rappresentanze  dello  sles- 
so soggetto.  Ambedue  questi  vasi  rappresentano  chia- 
ramente una  sposa  ,  che  solennemente  vien  condotta 
al  thalamos.  Neir  uno  ^  la  sposa  da  una  vujJLpeurpra 
e  da  un  vvixfotyCfìyog  vien  condotta  innanzi  allo  sposo 
in  presenza  di  Apolline  e  Diana,  idd)  xovpozpofot^  men- 
tre nell'  altro  ^  le  divinila  sono  tralasciate  e  lo  sposo 
slesso  conduce  la  fidanzata.  Se  si  prescinde  da  queste 
modificazioni,  la  nostra  anfora  offre  una  rappresentanza 
tanto  corrispondente,  che  non  possa  dubitarsi,  che  an- 
ch' essa  ritragga  la  medesima  scena.  La  sposa  almeno 
e  la  vviifzvrptoc  dietro  di  essa  in  tutti  tre  i  vasi  sono 
concepite  di  maniera  quasi  identica. 

La  supposizione,  che  abbiamo  a  riconoscere  sulla 
nostra  anfora  una  sposa  che  daUa  vvm>^rptu  è  condot- 

i  MillÌDgen  peint,  de  vases  44.  Stackelberg  Gràb,  d.  HelU  32. 
Inghirami  pìtt.  di  vas.  Gtt.  IV,  313.  Panofka  recherches  Vili,  1.  Bil-' 
der  ani.  Leb.  XI,  2.  Denkm,  a.  K.  II,  17,  182. 

2  Nel  museo  di  Firenze,  Inghirami  pitt.  di  vas.  fitt.  IV,  314. 
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la  innanzi  alio  sposo,  viuu  confermata  vieppiii  dall'esa- 
me di  singoli  concetli    visibili  in  essa. 

In  primo  luogo  Talteggiamenlo  della  donna  ch'ab- 
biamo spiegata  per  la  sposa,  il  capo  timidamente  in- 
chinato ed  il  velo  alzalo  con  una  mano  ,  se  si  con- 
fronta la  serie  dei  monumenti  analoghi ,  si  riconosce 
quasi  tìpico  per  la  rappresentanza  delle  spose  e  può 
proseguirsi  quasi  per  lutto  lo  sviluppo  dell'  arte  antica, 
cominciando  dal  vaso  Francois  Quo  ai  vasi  della  Puglia  ^. 

Vi  s'aggiunge  la  xaXuTripa,  il  velo,  il  quale  sul  no- 
stro vaso  si  scorge  caduto  dalla  testa  sul  dorso  della 
donna,  notissimo  attributo    delle  spose  ^. 

Di  piii  la  corona  che  vediamo  nella  destra  della 
figura  in   discorso  senza  dubbio  deve  riguardarsi  come 


i  Vasi  a  Ggure  scure:  1.  Tetìde  sposa  sul  vaso  Francois.  —  Vasi 
a  Ggure  rosse  di  stile  anlico  attico  :  2.  Tetide  sposa  cbe  da  Peleo  vien 
presentata  a  Chirone:  Overbeck  Gal.  10,  6.  —  3.  Elena  sposa  con- 
dotta da  Menelao  Miliingeu  atte.  un.  mon,  I,  32.  —  Vasi  di  stile 
recente  attico  :  4.  La  sposa  del  vaso,  la  cui  letteratura  è  raibmentata 
p.  452  not.  1.  — 5.  La  sposa  sul  vaso  fiorentino:  Inghirami  pitt.  di 
vas.  Ott.  IV,  314.  —  6.  Quella  sulla  tazza  pubbl.  SUckelberg  Gràb.  d. 
HelL  42,  Panofka  Bild.  ant.  Leb.  XI,  3.  4.  —  7.  Medea  sul  vaso  di  Mo- 
naco :  Ann.  dell'  Inst.  1848  Tav.  d'agg.  G.  Arcb.  Zeìr.  1860  tav.  139 
140.  —  Vasi  della  Puglia  :  8.  Ebe  sposa  di  Ercole:  Gerhard  ApuL  Vas, 
15.  —  Con  fino  intendimento  gli  artisti  hanno  saputo  esprimere  dìITe- 
i«nti  mescolanze  di  sentimento  mediante  piccole  modificazioni  di  questi 
concetti.  Così  Giunone  sul  dipinto  |)ompeiano  rappr.  il  l'spò?  yaiuog 
(v.  Ann.  deirinst.  1864  p.  270  not.  1)  invece  di  inchinare  la  testa  la 
tiene  diritta  e  sta  colla  parte  superiore  del  corpo  piuttosto  un  pò  in- 
dietro ,  concetto  che  serve  di  caratterizzare  vieppiii  la  paura  della  ver- 
gine ed  aumenta  la  grandiosità  della  scena  rappresentata,  mentre  nei 
vasi  sopra  citati  n.  5  e  6  la  sposa  tiene  Tuna  mano  avvolta  nel  mantello 
colla  chiara  espressione  delf  imbarazzo.  Gli  stessi  concetti  si  trovano 
trasferiti  anche  su  situazioni  analoghe.  Così  Elena  è  rappresentata  in- 
chinando la  testa  e  tenendo  il  velo  su  un  celebre  dipinto  stabiano,  men- 
tre Paride  le  fa  la  spiegazione  d'amore  :  Pitt.  d'Ere.  Ili,  6  p.  35.  Mus. 
Borb.  IX,  51.  Ternite  3.  Ablh.  lY,  31  p.l80.  Overbeck  Gal.  12,  10. 

2  Cf.  Kuhler  gesamm.  Schrift.  IV  p.  45. 
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an  simbolo  nuziale  di  eguale  importanza,  come  la  fa- 
ce, spesse  volte  rammentata  e  rappresentata  in  questo 
senso.  È  vero,  che  l'uso  della  SaJoy/Jc:  *  nella  cere- 
monia  nuziale  è  ìlhistrato  da  molte  notizie  degli  antichi 
scrittori,  mentre  i  passi  sopra  Fatto  delP  incoronazioDe 
sono  troppo  scarsi  e  divergenti  per  formarsene  ana  chia* 
ra  idea.  Però  malgrado  questa  tradizione  imperfetta 
nondimeno  riesce  chiaro,  che  la  corona  occupava  un 
posto  distinto  nelle  feste  degli  sposalizj  e  che  queslo 
simbolo  dunque  poteva  impiegarsi  dall'  arte  per  signi- 
ficare in  una  rappresentanza  la  relazione  colle  nozze. 
Quanto  famigliare  agli  antichi  fosse  qnest'  uso  na- 
ziale  della  corona,  ce  lo  prova  l'espressione  crrljwg  ya- 
|txi7Xe9V,  impiegata  da  Bione  ^.  Libanio  ^,  volendo  si- 
gnificare lo  sposalizio,  rammenta  Tatto  delP  incoronazio- 
ne, come  il  piii  caratteristico  di  quella  ceremonia.  Cli- 
tennestra  nelF  Ifigenia  in  Àulide  ^  dice  ad  Achille ,  a 
cui  credette  di  aver  condotta  com^  sposa  la  fi^a  : 

croi  xxzwTxiiltafT    iycJ  wv  ^/ov  àg  yaiiovixhnif. 

Racconta  Plutarco  ^,  che  Alessandro  Magno,  maritaiir 
do  solennemente  cento  iVfacedom  e  cento  Persiane,  co- 
minciasse a  cantare  l' imeneo  ,  «  Gcòzòg  hrcsfocucùidvog 
npmog  n .  La  costellazione  conosciuta  sotto  il  nome  del- 
la corona  d'Arianna  secondo  la  relazione  di  diversi  au- 
tori ^  trasse  il  nome  dalla  corona  nuziale  della  sposa 
di  Bacco  trasportata  in  cielo.  Nelle  Argouautìca  di  Va- 

i  BOttìger  Kunstmytholog.  Il  p.  411.  Becker  Charikles  III  p.  dm. 
2  Bioo  I,  82. 

»  Liban.  or,  36  (npòq  no>ux>éK)  p.  325  R:   ytai  ydp  yckuw  trt  et 
<fpovT£{iiv  àxoufii}^  fiéXiovra  rotjtMTw*  ffTiyccvoio'iiv  ttoXcccv. 

4  905. 

'  de  Alex.  m.  fortuna  I,  7. 

0  Eratosth.  catast.  5.  Hygin.  poet.  astron.  5.  Schei,  in  German. 
Caes.  Arat.  phaen.  69.  Claudian.  de  nupt.  Honor.et  Mar.  271. 
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krìo  Fiacco  1  Venere  regala  a  Medea  sposa  la  sua 
propria  borona.  Spesse  volte  la  corona,  qual  simbolo 
nuziale  ,  è  congiunta  alla  face.  Gli  artisti  ed  i  poeti 
assegnano  ambedue  questi  attributi  ad  Imeneo  rappre-* 
sentante  delle  nozze.  Da  Bione  ^  Imeneo,  lamentando 
la  morie  d'Adonide,  smonsa  la  face  e  sparpaglia  la  co- 
rona. Isella  Casina  ^  di  Plauto  Stalinone,  mentre  lo 
sposo  esce  dalla  casa,  dice  : 

•  Sed  eeeum  progrediiur  cum  corona  et  lampade. 
Glaudiano  nella  poesia  sulle  nozze  di  Onorio  e  Ma- 
ria A  chiama  Imeneo,  per  cercare  le  6accole,  Grazia, 
per  scegliere  i  fiorì.  Concordia,  per  trecciare  le  cojro* 
ne.  Nemmeno  nella  corrispondenza,  che  occorre  gene- 
ralmente fra  i  costumi  greci  e  quelli  romani  dell'  epo- 
ca, nella  quale  rellenisoio  già  aveva  fatto  valere  le  sue 
influenze,  sarà  fuori  del  proposito  di  citarvi  Testratto 
eli  Pesto  sopra  Fuso  romano  s.  v.  corolla  :  CoroUam 
nova  nupta  de  floribus  ,  "verbenis  herbisque  a  se 
léèlis  sub  arhieulo  ferebat.  E  che  Tofierta  d'una  coro- 
na bastava  per  accennare  un  susseguente  sposalizio,  ce 
lo  provano  i  versi  d'un  poeta  comico  rammentati  da 
Cicerone  ^: 

Sed  mihi  cum  tetulit  coronam  ob  collocandas  nuptias 
Tiòi  ferebat y  cum  simulabat  sese  alteri  darei 
Tum.ad  te  ludibunda  docte  et  delicate  detulit^ 
i  quali  versi  son   pronunciati   da   un   uomo  attristato, 
perchè  una  giovinetta  amata  da  lui  preferisce   un  al- 

*■  VHF,  250:  ipsa  suara  duplicein  Cytherea  coronam 
Donat  et  arsuras  alia  cum  \irgine  gemmas. 
2  I,  82.  Gf.  Gatall.  61,  6.  Seneca  Medea  67  sg. 
'  IV,  2.  Qaest^  espressione  spetta  allo  stesso  sposo,  come  si  vede 
dalla  scena  quarta,  dove  questo  dice  : 
tene  hanc  lampadem. 
*  202. 
9  do  orat.  Hf,  58. 
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Irò.  Cnusa  delia  sua  Irislczza  si  è  il  fallo  che  egli  rac- 
conia  al  suo  rivale  :  cioè  la  giovinella  gli  apportò  la  co- 
rona nuziale,  ma  con  intendimento  di  darla  al  rivale^ 
ed  infalli  la  levò  a  quello,  cui  l'aveva  apportata,  e  la 
diede   al  rivale  da  lei  preferito. 

Rivoltandoci  ora  alle  rappresentanze  artistiche  pro- 
cederemo colla  necessaria  precauzione,  se  faremo  en- 
trare nella  ricerca  sol  lauto  quei  monumenti,  ove  la  co- 
rona si  riconosce  chiaramente  come  solenne  simbolo 
della  ceremonia  nuziale.  Tralascieremo  dunque  quelli, 
dove  la  corona  può  interpretarsi  come  semplice  orna* 
mento  di  loelelta,  p.  e.  il  vaso  della  Puglia  ^  che  rap- 
presenta Ebe  adornantesi  per  lo  sposalizio  con  Ercole 
ed  un  dipinto  ercolanese  ^  colla  toeletta  d*una  sposa. 
Comincieremo  perciò  col  celebre  dipinto  di  Aetione  ^, 
che  rappresentava  le  nozze  di  Alessandro  Magno  e  di 
Roxane.  Se  Luciano  scrive  sopra  la  figura  del  re  «  o 
^aatksvg  dà  odkòg  fxsv  <TX&pav6v  rrva  èpsyet  rp  natii  » , 
Raffaele  ed  il  Sodoma  nelle  riproduzioni  di  quel  di- 
pinto t^erlamente  andarono  errali^  perchè  intesero  crrl- 
foo^crj  Tcva  come  corona  reale  e  rappresentavano  Ales- 
sandro porgente  alla  sposa  quesl'  allribulo.  Però  arejwc- 
vog  neir  epoca  d'Alessandro  non  può  essere  Tinscgna 
reale  e  nella  descrizione  del  dipinto  di  Aetione  non 
può  significare   altra  cosa  che  la   corona  nuziale. 

Un  vaso  a  figure  scure  *  che  si  trova  nel  Cabinet 
des  médailles  a  Parigi  rappresenta  lo  sposalizio  di  Er- 
cole e  di  Ebe,  vale  a  dire  Ebe  da  Hera  wfifsóxptx  con- 
dotta innanzi  all'  eroe,  il  quale  sceso  dal  cocchio  loro 

*■  Gerhard  apuL  Vas.  15. 

2  Più.  d'Ere.  IV,  43  p.  207.  Zohu  die  schonsL  Om.  HI,  15.  Ger- 
hard rfeap.  ant.  Bildtc.  p.  426. 

3  Lucian.  Herodot.  5. 

4  Arch.  ZeiL  1866  tav.  209. 
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procede  incontro.  Qui  i  due  sposi,  come  Hera  ed  Athe- 
na  che  sono. presentì  alla  scena^  portano  tutti  quanti  delle 
corone  nelle  mani. 

In  una  tazza  a  figure  rosse  di  stile  recente  atti- 
co ^  una  donna  con  fiaccola  che  procede  dietro  il  carro 
dello  sposo,  alza  con  un  gesto  molto  significante  una 
corona  quasi  per  salutare  la  sposa  che  deve  ìmaginarsi 
dirimpetto. 

Di  piii  in  una  cista  graOita  che  trovasi  ora  a  Pa- 
rigi, il  cui  disegno  è  presso  Tlnstituto,  vegglamo  corone 
nelle  mani  d'una  coppia  nuziale,  ed  il  Brunn  con  ra-* 
gione  ne  giudicò  il  significato  ^. 

In  un  rilievo  romano  ^,  il  quale  rappresenta  la 
dextrarum  iunctio  in  presenza  della  pronuba  ,  due 
Amorini  con  mazzi  di  fiori  nelle  mani  tengono  una 
grande  corona  sopra  le  teste  della  coppia  nuziale,  con-* 
cetto  è  vero  ornamentale,  ma  cagionato  senza  dubbio 
dair  anzidetto  simbolismo  della  corona. 

Un'  altra  prova  evidente  dell'  importanza  della  co- 
rona nella  cerimonia  nuziale  ci  forniscono  le  rappre- 
sentanze di  Imeneo ,  principalmente  un  dipinto  pom- 
peiano della  casa  di  Meleagro  ^.  Imeneo  vi  è  rappre- 
sentato, tenendo  colla  sinistra  una  face  ,  colla  destra 
una  corona.  Siccome  la  di  lui  testa  è  coronala  ,  cosi 

« 

i  V.  p.  453  not.  1  n.  6. 

2  V.  Ann.  (leiriost.  1864  p.  366. 

s  Bartoli  admìr.  56.  Montfancon  ani.  expl.  Ili,  2  Uv.  131  p.  2i2. 
Gf.  Rossbach  rom.  £Ae  p.  388  n.  9, 

*  Mu9.  Borb.  XII,  17.  Panofka  Bild.  ani.  Ish,  XI,  5.  Cf.  Rela- 
zione degU  scavi  Mas.  Borb.  VII  p.  11.  Ball,  delf  Inst.  1830  p.  120. 
1831  p.  24.  Un^  altra  rappreseutanza  di  Imeneo  munito  eoo  face  e  co- 
rona 8i  vede  su  un  vaso  di  sardonico  di  Pietroburgo  (Denkm,  d.a.  K, 
II,  53,  668).  Un  sarcofago  [1.  e.  II,  54,  682),  che  rappresenta  di  ma- 
niera multo  raccorciata  i  preparativi  delle  nozze  di  Psiche,  esprime  la 
personificazione  di  Imeneo  mediante  due  Amorini,  che  tengono  gli  at« 
tributi  di  questo,  Tuno  una  corona,  Taltro  una  face. 
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si  vede,  che  la  corona  nella  destra  non  può  essere  un 
orndtnento  insìghifìcanle»  ma  deve,  come  la  face,  in« 
tendersi  per  un  attributo  ben  calcolato,  per  caratteriz- 
zare cioè  le  ceremonìe  più  essenziali  degli  sposali^,  cui 
presiede  Imeneo. 

Mediante  questi  confronti  Topinione  del  cb.  Roalez, 
èbe'  cioè  un  vaso  a  figure  rosse  del  Museo  di  Leida  ^ 
rappresenti  una  scena  dell'  Upòg  yacfiog  di  Giove  e  Giù* 
none,  riceve  un  appoggio  non  dispregievole.  La  corona 
òhe  vi  vièn  imposta  a  Giove  da  una  donna  alata,  prò- 
babiitnerìtè  da  Iride,  a  quel  che  pare  è  appunto  la  sad- 
detta corona  nuziale. 

Vi  facciamo  seguire  una  serie  di  rappresentanze 
strettamente  connesse  colla  nostra  rieerc»,  le  quali  doò 
rendono  probabile  resistenza  del  costume,  che  gli  sposi 
ahche.  prima  déir  alto  delle  ilozze  fossero  coronati  e 
òhe  la  corona  dunquef  era  un  simbolo  dei  promessi  o 
in  generale  di  quelli  che  bramavano  uno  sposalìzio.  Che 
cioè  questo  simbolismo  non  era  invenzione  degli  arti- 
sti ,  inai  s'appoggiava  sopra  costumi  della'  vita  ,  ce  lo 
prova  almeno  riguardo  la  sposa  l'anzidetto  passo  di  Eu- 
ripide, Jove  Clitcnnestra  dice  di  aver  coronata  Ifigenia 
nella  speranza  dello  sposalizio  di  questa  con  Achilie. 
In  ogni  caso  quest*  uso  somministrò  un  concetto  arti- 
stico molto  commodo  5  perchè  per  mezzo  di  esso,  cioè 
colla  corona,  gli  artisti  erano  nello  stato  di  caratteriz- 
zare, se  era  bisogno  ,  la  relazione  nuziale  deUe  scene 
raffigurate. 

Sul  coperchio  d'una  cista  prenestina  2  è  rappre- 
sentato un  guerriero  che  ha  levata  questa^  corona  ad 
un  rivale  da  lui  ucciso  e  la  mostra    trionfante   ad  un 


4  Roulez  choix  de  vases  peinis  du  Musée  de  Leyde  pi,  f. 
2  Moti,  deir  Inst.  Vili,  8. 
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vecchio  re,  parente  della  sposa,  mentre  sul  corpo  (Iel- 
la cista  ^  si  scorge  la  scena  del  combattimento  e  presso 
il  ferito  la  corona,  che  questo  ha  lasciata  cadere.  Dopo 
i  passi  degli  autori  ed  i  confronti  monumentali  al  di 
sopra  raccolti  la  congettura  del  Brunn  ^^y  cioè  che  qae^ 
sta  corona  abbia  un  significato  nuziale»  diventa  certa. 
Riconosceremo  volentieri  collo  stesso  dotto  3,  che 
i  pittori  di  alcuni  vasi  ben  conosciuti,  rappresentan- 
do Cadmo  ^j  Pelope  ^  ed  i  Dioscuri  ®  con  corone 
fermate  attorno  le  cinture  '^ ,  volevano  caratterizzare 
eoo  questo  simbolo  la  relazione  nuziale  delle  scene  raf- 
figurate. Egualmente  in  alcuni  vasi,  che  rappresentano 
il  giudizio  di  Paride  ^,  la  corona  intorno  la  cintura  del 
figlio  di  Priamo  accennerà  allo  sposalizio  con  Elena, 
conseguenza  di  quel  giudizio.  Un  giovane  riccamente 
vestito  che  si  trova  in  un  vaso  della  Magna  Grecia  ^ 
mediante  la  corona  attorno  alla  cintura  con  grande  pro- 
babilità sarà  interpretato  come  uno  sposo^  La  stessa 
corona  visibile  nella  figura  di  Medea  sul  vaso  di  Mi- 
dia  iO,  i  cui  dipinti  tutti   hanno   più  o  meno  una  re- 

iMoo.  deirinst.  Vili,  7. 

2  AoD.  deir  Inst.  1864  p.  359.  366. 

8  Anu.  deir  Inst.  1864  p.  91. 

*  Vaso  di  Cadmo  Gerhard  Etrusk.  u,  kamp.  Vasenb.  Tav.  G. 
'  Vaso  col  ratto  d^Ippodamìa  Mod.  delF  Inst.  Vili,  3. 

6  Vaso  di  Midia  Gerhard  Meidiasvase  tav.  I;  akad,  Abh,  tav.  14. 

7  Una  volta  una  simile  corona  si  trova  senza  relflzioiie  nuziale  co- 
me ornamento  del  chitone  d^an  guerriero  nel  combattimento  contro  le 
Amazoni  sa  un  vaso  della  Puglia:  lughirami  pitt.  di  vasi  fitt.  Ili,  226. 
Vi  troviamo  però  una  notévole  differenza  fra  questa  corona  e  le  coro- 
ne sopra  nienzìonate.  Quesf  ultime  cioè  sono  caratterizzate  come  vere 
corone,  méntre  la  corona  sul  chitone  del  guerriero  si  riconosce  come 
ricamata. 

»  Gerhard  apul  Vas.  C.  Overbeck  éro^  10,  5  p.  229.  —  Gerhard 
ap,  Vas.  D,  2.  Overbeck  Gal.  11,  1  p.  233.  —  Gerhard  ap.  Va8.  D,  1. 

9  Tischbein  vas.  Hamilton  II,  11 . 

io  Gerhard  Meidiasvase  tav.  II,  2;  ak.  Abh,  tav.  14. 
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lazione  nuziale,  senza  dubbio  accenna  le  nozze  con  Ja- 
sone.  E  se  Venere  in  alcuni  altri  vasi  col  giudizio  di 
Paride  ^  tiene  in  mano  una  corona  ,  secondo  Tinten-' 
zione  degli  artisti  la  dea  per  questo  simbolo  senza 
dubbio  ricorda  a  Paride  lo  sposalizio  promesso.  Pro- 
babilmente dobbiamo  ricorrere  alla  stessa  spiegazione 
nella  rappresentanza  d^un  celebre  specchio  etrusco  ^, 
dove  Paride  ,  mentre  Agamennone  e  Menelao  si  li- 
cenziano da  Elena,  vien  coronato  da  una  donna  alata. 
Egualmente  in  un  magnifico  cratere  agrigentino  3,  sul 
quale  al  mio  parere  è  rappresentato  Taddio  di  Nettu- 
no e  Pelope  che  se  ne  va  per  rapire  Ippodamia ,  la 
corona  che  da  una  donna,  probabilmente  una  Nereide, 
vien  mostrata  alF  eroe,  accenna  il  felice  successo  deir 
impresa  di  questo.  Finalmente  in  due  vasi  ^  che  ri- 
traggono l'amore  di  Bacco  e  di  Arianna  secondo  Tnso 
antico  mediante  una  scena  di  persecuzione ,  una  diva 
presente  alla  scena,  probabilmente  Venere,  mediante  la 
corona  che  tiene  in  mano,  fa  prevedere  il  susseguente 
sposalizio  del  dio  coW  amante. 

Riconosciuto  una  volta  il  significato  di  questo  sim- 
bolo sarebbe  interessante  di  proseguirne  la  ricerca  sui 
vasi  principalmente  della  Magna  Grecia  ,  dove  senza 
dubbio  molte  di  quelle  figure  di  donne  e  di  Amorini 


1  Overbeck  Oal.  10,  3.  Welcker  alUDenL  V,  B,  2.— Gerhard  aus. 
Vas,  III,  176.  Welcker  alL  Denk.  V,  A,  3.  —  Welcker  a.  D.  V,  A,  1 .  So 
su  i  due  vasi  mennonati  neir  uitimo  luogo  Venere  tieu  no  ramo,  quest** 
attributo  ha  lo  stesso  signìBcato  della  corona;  è  la  corona  non  ancor 
legata.  S'aggiunga  il  vaso  nel  Compte-rendu  de  la  conm.  imp.  1863  pi.  1. 

s  Mon.  deir  lust.  II,  6.  Gerhard  etr,  Spieg*  181.  La  corona  nuàa- 
le  probabilmente  deve  supporsi  anche  nello  specchio  Gerhard  375. 

3  Due  de  Luynes  descr.  de  quelques  vasee  pi.  21.  Gf.  Hiiner. 
or.  I,  6. 

*  Due  de  Luynes  1.  e.  pi.  29.  —  Panofka  Mtis.  Blacas  pi  21.  CL 
0.  Jahn  arch.  Beitr.  p.  33.  299. 
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che  tengono  corone,  potranno  spiegarsi  mediante  questo 
punto  di  vista  ^ .  Però  per  tale  ricerca  perora  mi  man- 
cano tempo  e  spazio.  In  ogni  caso  le  mie  osservazio- 
ni y  benché  iusu(ficienti  per  esaurire  questa  materia  , 
basteranno  a  provare  il  significato  nuziale  della  corona 
che  porta  la  giovinetta  del  nostro  vaso. 

Dovremo  anche  essere  molto  cauti  nel  ricavare  dal 
materiale  da  noi  raccolto  delle  specialità  sopra  i  co- 
stumi osservali  riguardo  quella  corona  ;  perchè  i  passi 
degli  autori  ed  i  monumenti  da  noi  rammentati  sono 
di  diverse  epoche  e  si  riferiscono  a  costumi  di  diffe- 
renti contrade.  Per  tralasciarvi  le  notizie  e  le  scene,  fra 
le  quali  sono  miste  figure  mitologiche  e  che  non  pro- 
vano niente  per  Tuso  della  vita,  vediamo,  che  nell*  an- 
tichità devono  distinguersi  due  specie  di  tali  corone. 
Sopra  Tuna  specie  veniamo  istruiti  dalF  anzidetto  passo 
di  Euripide  che  trova  appoggio  nei  confronti  monu- 
mentali al  di  sopra  accennati.  Se  un  costume  della  vita 
serviva  per  norma  al  poeta  ed  agli  artisti ,  ne  risulta 
Tuso,  che  la  corona  veniva  imposta  nel  momento  dello 
stabilire  lo  sposalizio,  vale  a  dire  nella  vita  civile  alP 
occasione  dell'  iyyvrjatg.  Un  altro  atto  d'incoronazione 
aveva  luogo  nella  stessa  ceremonia  delle  nozze,  sopra 
il  quale  uso  il  materiale  da  noi  raccolto  offre  molte  di- 
vergenze. Sul  vaso  parigino  colle  nozze  d'Ercole  vedia- 
mo ambedue  gli  sposi  muniti  di  corone.  Lo  stesso  si 
osserva  sulla  cista  parigina.  Air  incontro  sul  dipinto 
d' Aetione  Alessandro  sposo  offre  la  corona  alla  sposa 
ed  egualmente  nella  Casina   di  Plauto  lo  sposo    colla 

^  Gf.  p.  e.  Due  de  Luynes  descr,  de  quelques  vases  pi.  15,  i  vasi 
col  ratto  dlppodamia  rammentati  Aon.  delP  Inst.  1864  p.  86  sg.,  In- 
ghirami  più.  di  vas.  fitt.  II,  174,  181  e  la  rappresentanza  principale 
del  vaso  Gorentino  Rev,  archéol.  VI  (1849),  129  (PaUra  letteratura  v. 
0.  Jahn  arch.  Beitr.  p.  332  not.  9). 
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corona  procede  alla  ceremonia  nuziale,  benché  in  quo- 
si'  ultimo  caso  non  sia  certo,  se  la  corona  era  destinala 
ad  essere  imposta  alla  sposa.  Ambedue  questi  fatti  prò* 
vano  poco  per  l'uso  generale,  trattandosi  dì  situazioni 
eccezionali,  la  delle  nozze  d^un  re,  qui  di  quelle  d'un 
servo.  Dair  altro  canto  sul  nostro  vaso  è  la  sposa  che 
colla  corona  in  mano  procede  innanzi  allo  sposo,  ciò 
che  corrisponde  coli'  anzidetto  uso  romano  notato  da 
E'estD  fino  alla  maniera,  nella  quale  la  giovinetta  tiene 
la  corona  1.  Se  facciamo  entrare  nel  confronto  i  versi 
del  poeta  comico  conservati  da  Cicerone,  che  trattano 
deir  atto  deir  incoronazione  nuziale  eseguita  da  una 
giovinetta,  risulta  l'uso,  che  la  sposa  portava  allo  spo-» 
so  una  corona  e  Tincorodava  con  questa.  Però,  siccome 
un  agglomerato  di  tanti  elementi  diversi  non  può  of-^ 
frire  risultati  sicuramente  fondati,  così  mi  contento  di 
aver  accennato  la  possibilità  dell'  esistenza  d'un  tale 
uso,  senza  affermare  niente  di  certo.  Dobbiamo  essere 
tanto  più  cauti,  quanto  meno  può  stabilirsi,  che  spe« 
eie  di  corona  venga  rammentata  nei  versi  di  quel  poeta 
comico,  cioè  la  corona  che  si  usava  nella  speranza  del-» 
lo  sposalizio  o  quella  della   stessa   ceremonia   nuziale. 

Resta  certo  soltanto  il  fatto,  che  la  corona  occu* 
pava  un  posto  distinto  nella  ceremonia  nuziale,  il  qual 
fatto  non  può  maravigliarci  ;  perchè  la  corona  entrava 
quasi  in  ogni  alto  festivo  della  vita  antica,  sia  di  carat- 
tere serio  sia  allegro.  Però  le  specialità  osservate  ri* 
guardo  quest'  atto  dell'  incoronazione  nuziale,  divellenti 
probabilmente  in  diverse  epoche  e  diverse  contrade , 
oggi  non  possono  rintracciarsi  con  sicurezza. 

Mentre  dunque  sul  nostro  vaso  il  significato  della 
wiJjp^ptoc ,  della   sposa  e  dello  sposo  è  chiaro ,  resta 

i  Vamiculum  di  Pesto  è  il  flammeum  ì.  e.  il  veb  nuziale.   Cf. 
Schol.  Juvenal.  6,  225. 
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dubbioso  quello  della  dopna,  la  quale  saluta  Is)  spossa 
col  fiore  e  col  pomo.  Siccome  abbiamo  trovato  sull'an- 
zidetto vasQ  degli  iddj  presepli  allo  sposa|izÌQ  ^  ,  cosi 
i{  primo  pensierq  sarà  di  ravvisfire  pliche  in  questa 
figura  una  divinità.  Dunque  in  pripdo  luogo  si  pensei^si 
a  Giunone  augusta  protettrice  dei  matriqfionj,  il  cui 
sposalizio  con  Giove  veniva  riguardato  qqasj  come,  il 
prototipo  di  tutte  le  nozze  ^.  Pf  rò  tutta  rimpre^ion^ 
della  figura  priva  di  maestà  e  specialmente  il  kekrjr^ 
phalQS  sulla  test^  che  1^  dà  un  carattere  piuttosto  ca^ 
$alingo,  non  si  adattano  b^Q^  alla  regina  de]  ci^lo.  Pi 
piii  Tattributo  di  Giunone  è  la  melagrana  *^t  non  ^1  po*^ 
fUO ,  il  quale  argomento  è  vcvp  deve  ammettersi  cqu 
una  certsi  rìatria^iooe  ;  perchè  si  s^,  che  gli  artisti  (fiat-* 
tavano  quei  concetti  accessorii  non  sempre  con  grande 
attenzione.  In  secondo  luogo  potrebbe  pensarsi  a  Ye- 
pere,  alla  quale  anche;  appartenevano  gU  t(up6s\na  sfr^a 
yàixoio  ^.  £  gli  attributi,  il  Gore  ^  ed  il  pomo  ^,  infatti 
sono  proprj  di  Venere.  Però  contraddica,  per  ricono- 
sqervi  Venere,  l'anzidetto  oarattere  casalingo  e  matrgt- 
UQle  della  nos^tra   figura.    Ancora  molto  meno  questo 


1  V.  p.  452  noi.  1 . 

2  Cf.  Ann.  deirinst.  1864  p.  276  sg. 

s  La  inelograna^  nella  mano  della  Giunone  di  PoUcleto  v.  Paus. 
Il,  17,  4.  Cf.  Bdtticher  BaumkuUìU  p.  477  sg.  Ricorre  nella  mano 
della  dea  in  due  vasi  col  giudizio  di  Paride  Welcker  Ann.  delP  Inst. 
1845  p.  163  sg.  n.  49.  50.  alt.  Denk.  V  p.  395  sg.  n.  49.  50.  Sullo 
scettro .  di  Giunone  essa  si  tfova  in  un  vaso  coJl  giudizio  d^  Paride 
Welcker  Ann.  deir  Inst.  1845  p.  147  n.  1.  alt.  Dmk.  Y  p.  382  n.  1 
ed  in  uno  specchio,  ettuaco  Gerhard  e(r.  SpUg.  374* 

^  Iliad.  V,  429  cf.  Preller  griech.  Mytk.  I  p.  286,  S^hani  Compte- 
rendu  1859  p.  129.  134. 

5  V.  p.  e.  Denk.  i.  o.  K.  U,  24,  257.  259.  260. 

6  La  Venere  di  Canacho  coi  pomo  Paus.  Il,  10,  4.  Cf-  sopra  le 
relazioni  amorose  di  questo  simbolo  Dilthey  de  CalUmacbi  Cydippa  p. 
113  sg. 
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carattere  converrebbe  alla  verginale  Diana ,  eh*  abbia- 
mo veduta  entrare  nella  scena  del  vaso  anzi  mentovato. 
Probabilmente  dunque  non  abbiamo  da  fare  con 
una  diva ,  ma  con  una  qualche  donna  parente  della 
coppia  nuziale,  la  quale  saluta  la  sposa,  mentre  questa 
arriva  alla  nuova  dimora.  Allora  il  pomo  ed  il  Gore 
nelle  mani  di  questa  figura  non  sono  attributi,  ma  si 
spiegano  dagli  usi  della  vita.  Specialmente  proprio  alla 
ceremonia  nuziale  è  il  pomo.  Solone,  come  vien  rife- 
A  rito  piii  volte  1,  sanzionò  un  uso  vigente  senza  dubbio 
già  nel  popolo,  che  la  sposa  cioè  prima  di  entrare  nel 
thalamos  dovesse  mangiare  un  pomo  (jul^Xov  KuJwwv)  2. 
Cosi  il  pomo  si  vede  in  alcuni  monumenti  nella  mano 
delle  spose.  Lo  tiene  Elena  sposa  condotta  da  Mene- 
lao  su  un  vaso  volcente  3.  Lo  troviamo  nella  mano 
d^una  sposa  sopra  un  bel  vaso  della  collezione  già  Cam- 
pana ^  che  sarà  pubblicato  in  un'  altra  annata.  Per 
cagione  di  quest'  uso  nuziale  il  pomo  si  aggiunge  anche 
agli  attributi  di  Imeneo  e  si  scorge  raffigurato  ai  piedi 
di  questo  dio  suir  anzidetto  dipinto  pompeiano  ^.  Sul 
nostro  vaso  dunque  il  pomo  nella  mano  della  donna 
senza  dubbio  si  riferisce  allo  stesso  uso.  La  sposa  deve 
riceverlo  dalla  mano  di  questa  e  mangiarlo,  come  era 
il  costume. 

Sopra  il  fiore  nelP  altra  mano  della  donna  non  oc- 
corre entrar  in  discorso.  I  fiori  non  mancavano  in  nes- 


^  Plutarch.  coDÌag.  praec.  I.  quaest.  rom.  65.  Solon.  20. 

2  Cf.  Dilthey  I.  e.  p.  115. 

s  Gerhard  au8.  Vas.  Ur,  169,  1.  Overbeck  Qal.  12,  4. 

^  Cat.  Campana  Ser.  lY  n.  63. 

'  y.  p.  357  not.  4.  Pomi  in  un  >cxvov  vengono  portati  sopra  la 
testa  della  coppia  nuziale  sulla  gemma  di  Tryphon  Denk,  d.  a.  K. 
Il,  54,  683.  Un  giovane  offre  un  pomo  ad  un'  amante  su  un  cratere 
della  collezione  Westreenen  Ber.  d,  siich.  Ges.  d»  WUs.  iS60  p. 
6  n.  12. 
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SU  11'  occasione  festiva  della  vita  antica  e  Taso  di  .sala* 
tare  con  an  fiore,  come  lo  fa  la  nostra  figura  ,  trova 
gran  quantità  di  riscontri  su  monumenti  antichi. 

Alla  fine  non  sarebbe  fuori  del  luogo  di  confiron* 
tare  i  dipinti  vascolari  che  contengono  scene  nuziali, 
colle  notizie  degli  scrittori  conservate  sopra  i  costumi 
usati  in  quell' occasioni 9  la  quale  ricerca  ci  mostrerà, 
quanto  la  nostra  .  tradizione  sia  lacunosa  e  la  supplirà 
in  molti  riguardi.  Però  questa  ricerca  sarà  piii  fruttuosa 
dopo  la  pubblicazione  di  alcuni  monumenti  finora  sco- 
nosciuti, i  cui  disegni  si  trovano  presso  Tlnstituto. 

Se  riguardiamo  il  pregio  artistico  della  rappresentan- 
za del  nostro  vaso,  essa  senza  dubbio  è  la  piii  grandiosa 
fra  tutte  quelle  di  soggetto  analogo  al  di  sopra  menzionate. 
Regna  nella  di  lei  composizione  una  tranquillità  e  mae- 
stà che  assicura  alla  nostra  anfora  un  posto  distinto  fra 
tutta  la  serie  dei  vasi  dello  stile  antico  attico.  Egual- 
mente lodevole  è  Tesecuzione*  Le  linee  semplici  e  de- 
cise,  colle  quali  sono  espressi  i  contorni,  fanno  rico- 
noscere una  mano  fina  e  sicura.  Il  disegno  delle  dita, 
molto  difiìcile  in  questo  stadio  di  sviluppo  artistico,  è 
eseguito  con  grande    finitezza.    L' artista  ardì   eziandio 
esprimere  degli  score] .    L' uno ,  quello  cioè  del  piede 
sinistro  del  giovane,  è  vero,  è  mal  riuscito,  Taltro  all' 
incontro  della    mano  destra  della  vv/JKpdrpca  è  eseguilQ 
con  pieno  intendimento  e  non  lascia  nulla  a  desidera* 
re.  Gran  raffinamento,  se  si  riguarda  lo  stadio   dello 
sviluppo  de*  mezzi   artistici ,    si  riconosce   nel  disegno 
degli  occhj.  £  vero,  che  l'artista  non  è  ancor  capace 
di  esprimere  Tocchio  nel  profilo.  Nondimeno  si  osserva 
nel  raOìgurare  gli  occhj  delle  singole  persone  una  no- 
tevole differenza,  colla   quale  l'artista  si- è  studiato   di 
esprimere  le  diverse  maniere  di  guardare.  Nelle  figu- 
re dello  sposo  e  della  donna    col  pomo    che  guarda- 
Annali  1866.  30 
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no  dirittamente  »  Tasse  trasversale  delF  occhio  è  orizi- 
2ontale ,    mentre   l^asse  dell'  occhio    deUa  sposa    che 
guarda  ingiù,  è  soverchiamente  inchinata.  Se  ne  scosta 
essenzialmente  il  disegno  dell'  occhio  della  wfufelkpicc. 
Mentre  l'iride  negU  altri  occfaj  vien  nippreseptaU  me- 
diante un  cerchio  con  entro  la  pupillft  ed  è  posta  in- 
circa nel  mezzo  delP  ovale  che  esprime  i  4»qtomi  delP 
occhio,  l'occhio  deHa  vujx^eirrpca  fa  vedere  un  sol  cer- 
chio e  quello  posto  molto  vicino  alla  coda  4^1*  occhio, 
maniera  di  rappresentanza  che  si  avvicina  molto  al  giu- 
sto disegno  in  profilo.  Prd>abUmente  l'artista  con  que- 
sto concetto  voleva  esprimere  ui;io  sguardo  intenso  e  si- 
gnificante, che  passando  sulla  figura  della  sposa  si  fer* 
ma  sulle  figure  dirimpetto.   Queste  varietà  di  concetti 
neir  espressione  dello  sguardo  a  quel  che  pare  possono 
impiegarsi  per  rendere   vieppiù  chiare  le  notizie   tra- 
mandate da  Plinio  ^  sopra  i  progresri  introdotti  nella 
pittura  da  Gimone  :  Hic  catagrapha  ins^enit^  hoc  est 
obìiquas  imagines  et  i^arie  formare  voUus^  respi^ 
cientis^  suspicientis  vel  despicientis . 

Mentre  finora  il  progresso  rammentato  in  secon- 
do luogo,  vale  a  dire  il  n)aTÌe  formare  voUus^  respi- 
cieruis ,  suspicientis  i^el  despicientis  ,  venne  rigimr- 
dato  da  me  ^  come  una  conseguenza  deW  invenzione  dei 
catagrapha^  vale  |i  dire  della  rappresentanza  di  oggetti 
posti  obliquamente  nel  piano  della  vista,  innanzi  si  sud- 
detti concetti  del  nostro  vaso  pare  probabile,  ciie  il 
progresso  menzionato  in  ultimo  luogo  si  riferisca  ad  un 
miglioramento  del  disegno  dell' occhio,  per  il  quale  svi- 
luppo le  diverse  varietà  osservate  dai  nostro  artista  già 
offrono  disposizioni  abbastanza  avanzate. 

Wolfgang  Hblbig. 

s  Gf.  Aon.  deir  ìast.  1864  p.  49. 
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EP.  Dipinti  pompeiani  con  rappresentanza  di  Marte  e  Venere. 

G.  Lucerna  e  gemme  riferìbili  a  Ganimede. 

H.  Antichità  preoestine. 

1-N.  Monumenti  riferìbili  a  Silvano  e  Fauno. 

0.  Due  teste  di  Alcibiade. 

P.  Due  gruppi  di  marmo  e  statua  di  Armodio. 

Q.  Due  vasetti  oeretani. 

R.  Idria  ceretana. 

ST.  Pitture  ostiensi. 

UV.  Dipioti  vascolari  con  rappresentanza  del  giuoco  a  morra. 

W.  Pittura  tarquiniese. 
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